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LA MÉMOIRE DES MIENS 


PRÉFACE 


, Lorsque, pendant mon séjour en Europe, j'ai entrepris une série d'études 
sur mon’pays, j'ai voulu présenter aux lecteurs occidentaux la vraie Chine si 
imparfaitement et si superficiellement connue 1 bas. Sauf quelques rares 
exceptions en effet, les relations de voyage justifient ce proverbe fameux: À 
beau mentir qui vient de loin. 

’l'el ou tel livre que j'ai pu lire a été écrit par un globe-trotter s’artêtant 
dans nos ports la courle durée d’une escale et parlant néanmoins dela Chine avec 
l'assurance d’un vieux résident de nos pays. D'autres fois, les études laissent 
percer un parti-pris Lel que nous nous trouvons en présence d’une thèse arrêtée 
d'avance et que son auteur cherche à justifier par des observations controuvables, 

Mais j'avoue que ma dernière visite à la bibliothèque des paquebots n’a 
laissé profondément rêveur, après m'avoir procuré quelques instants de douce gaîlé. 


L'auteur du Voyage pratique au Japon, qui dédiait sou livre, en 1893, au 
Président du Conseil d'Administration des Messageries Maritimes, raconte que le 
boy de M. C......, l’un des plus respectables résidents de Shanghai, lui a servi 
de cicerone dans cette ville, Mais laissons parler l'écrivain: 

“Voici une femme d'un âge mûr, vêtue proprement d'étoffes lustrées de 
“couleurs voyantes, sur deux pieds mutilés.—‘C'est donc vrai, cet usage de 
‘J'écrasement des pieds ?—Qui, me dit le boy, c’est une fermine adultère. 

“Done, c'est une feire plutôt qu'un usage." 

Après celle-là, dirait Gavroche, on peut tirer l'échelle. 

Pour un voyage pratique, le voyage de M. Iecoimnte est peut-être pralique, 
mais... pour qui? 

La Chine révélée par les boys, tel me paraîtrait le vrai titre de l'ouvrage, 


Dans un autre, plus récent, l’on essayait de captiver l'attention du lecteur 
en décrivant les bateaux de fleurs de Shanghai, ville que j'habite depuis six ans 
sans avoir jamais entendu parler de ces lieux de délices (style de l’auteur), 


« 

Enfin, un troisième écrivain -— plus savant, celui-ci — annonce sans soureiller, 

que leur religion défend aux Chinois de manger du forc et que mes compatriotés 
k 
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ne tuent pas les bufles parce qu'ils leur servent à labourer la terre, concurremmnent 
avec leurs femmes. 

Ces divers récits doivent évidemment intéresser le public puisque le chiffre 
de leurs éditions prouve qu'ils trouvent des lecteurs. Les esquisses de la société 
chinoise que j'ai tracées autrefois doivent de leur côté paraître bien pâles auprès 
de ces tableaux hauts en couleur. Mais je ne puis comprendre que de semblables 
billevesées trouvent crédit en cette période où l’on recherche avant tout la vévité, 

À ce point de vue, le Pays des Pagrodes ne sera pas, malheureusement pour 
mou ami À. Raquez, aussi divertissant que les récits de ses devanciers. L'auteur 
n’a que le mérite de décrire le monde oriental À vol d'oiseau; il peñht ce qu'il 
voit et écrit ce qu'il peuse. C'est vraiment trop de sincérité, Les gens sérieux 
l’apprécieront, mais combien sont-ils ? 

Je plains du fond’ du cœur ce pauvre Raquez qui, au lieu de faire comme 
beaucoup, s’est imposé la tâche d'écrire, jour par jour, sur place. Sait-il que la 
fidélité nuit parfois et que toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire? 


Enfin, le Pays des Pagodes voit le jour. ‘L'ant pis pour son auteur ! 


Quant à moi, je souhaite que tous les voyageurs ressemblent à celui qui 
vient de passer de longs mois au milieu de nous. Le public européen connaftrait 
mieux notre pauvre Chine et son paisible peuple, considéré plus que jamais comme 
quantité négligeable, T1 l’apprécierait à sa juste valeur ; il l'aimerait mais non 
cependant — je l’espère — aupoint de vouloir le dévorer. 

Le cœur humain étant le même sous toutes les latitudes, nos frères d'occi- 
dent finiraient sans doute par nous découvrir de sérieuses qualités si nous leur 
étions présentés tels que nous sonimes, 

Nous ne demandons pas qu'on nous habille, mais nous ne voulons pas que 
l’on nous déshabille et nous protestons contre les hâbleries de certains charlatans 
qui nous posent sur le visage des mouches dont ne nous a pas gratifiés la nature, 

Il ne m'est pas permis de partager toutes les idées, toutes les appréciglions 
de l'auteur du Pays des Pagodes; mais, l'ayant souventes fois vu à l'œuvre, j'ai 
été témoin de sa volonté de se rendre compte par lui-même, de son désir acharné 
de savoir et d'observer, 

Un récit sincère de voyageur vaut, À mou sens, infiniment mieux qu'une 
proposition de désarmement général où qu’une conférence de la paix. 

Il saisit l'opinion publique, prévient les méprises et dissipe les maleitendus 
qui, souvent, engendrent la guerre, 
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Les peuples qui habitent notre planète à la fois si vaste et si pelite ne sont- 
ils pas fait pour s'entendre? Ils s’entendraient, s’estimeraient et s'aimeraient, s'ils 
se connaissaient mieux. 

Puisse le livre de Raquez être une solide pierre apportée à cet édifice de la 
fraternité { Je lui souhaite tout le succès qu'il mérite. 

L'auteur du Pays des Pagodes ne chante pas la Chine que Bazin nous 
présentait à l'Opéra-Comique : 

La Chine est un pays charmant 
Qui doit nous plaire assurément | 
Partout des sonnettes, 
Partout des clochettes ! 

Mais une Chine, vieille de plusieurs milliers d'années et dont l'existence a 
pour base la vie sociale, . 

Suivez donc Raquez. Disposez de sa pensée, moteur plus rapide que la 
vapeur ou l'électricité. Il vous fera parcourir en peu d'inslants le vaste Jimpire 
du Milieu, 

Avec un el cicerone, votis ne regretierez pas votre excursion, Donc, bon 
voyage | 


TCHENG KI-TONG 


! 
Shanghai, 15 novembre 1899 
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DK HONGKONG À CANTON 


ÿ BORD DÊ HANKOW-— OUVRE LOT, AU BOSSOIR [—UN SINGULIER PRÉDICATEUR 
“LA RIVIÜREÉ DÉS PÉRLES—-HNOCCA-TIGRIS— LES SAMPANIÈRES À L'ASSAUT | 
UN PAGE D'IISTOIRÉ —SHAMERN 

3 Jeudir 1° septembre 1898 

Huit heures du matin.—Le Æ/antow, qui m'emmène de Hongkong vers 
Canton, est un de ces superbes bateaux de rivière, de ces ‘‘ferry-boats/? à super- 
structure énorme qui sillonnent le 'choù Kiang et le Vang-lsé Kiang. 

Un balancier colassal dépasse d'une dizaine de mètres la plateforme 

«supérieure de chaque côté de laquelle d'immenses tambours abritent les roues 

motrices, 

À l'avant, la plage avec ses chaises longues et ses fauteuils de bambou, la 
cabine du capitaine et le salon des luropéens,  luxueusement décoré, où peuvent 
trouver place une cinquantaine de convives, 

De chaque côté du salon, de vastes et confortables cabines, 

À l'arrière, la grande salle des Chinois. Huropéens et Asiatiques sont en 
effet séparés les unis des autres, Il est strictement interdit à tout Chinois, quelle 
que puisse être sa situation sociale de franchir les limites de l'arrière on les 
suspects sont surveillés avec soin, 

Récemment encore, des pirates, aux allures de commerçants tranquilles, 
prenaient passage à bord des paquebots, en massacraieut l’équipageet abanctonnaient 
le navire comme une épave, en emportant sa cargaison, Tin 1891, le Vamoa fat 
pillé de.la sorte, après le meurtre de son capitaine et des autres officiers. Ion 
conserve encore dans le pays le souvenir de l'exécution À Kowloon des pirates 
que l'on put découvrir, 

Aussi les carabines alignées. au ratelier de notre salon, et les paquets dé 
cartotiches correctement ‘rangés sur les planches de la bibliothèque, semblent-ils . 
nous crier; Ouvre l'œil au bossoir! | 
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C'est égal, me voilà dans un singulier pays ! 

Fureteur de mon naturel, je continue le ‘‘tour du passager”. 

Près des machines, je lis le certificat de service du paquebot qui peut con- 
teuir, affirme le gouvernement de la Reine, 2.436 passagers. Des engins de 
sauvetages suffisants pour ce nombre de personnes existent à bord, constate l’ofi- 
cier-inspecteur. Il y a des grâces d'état, surtout pour les inspecteurs. J'ai beau 
en effet, simple mortel que je suis, écarquiller les yeux, je ne puis découvrir que 
deux canots de taille moyentie, Quant aux bonées, invisibles à l'œil nu! 

Plus loin, à l'arrière, la vaste salle réservée aux Chinois, Le spectacle ne 
manque pas de pittoresque. Ils sont là une centaine, campés au uilieu d'un 
amoncellement de paquets, de sacs et de mailles. Au milieu, un vieux Céleste 
installé dans une chaire improvisée, faite de caisses et de paniers. Les yeux clos, 
les lèvres crispées, découvrant et recouvrant tour à tour, dans le large mouvement 
de la bouche, de longues dents déchaussées, notre bonhomme s'évente d'un geste 
lent et régulier de pendule. Il parle et sa phrase chinoise se déroule avec une 
élégante facilité de débit. Depuis une heure, il fonctionne de la sorte et ne 
s'atrêtéra, paraît-il, que pour ingurgiter quelques bols de riz, puis reprendra son 
sermon avec une persévérance digne d'un meilleur sort, 

C'est un agent des sociétés bibliques qui fait régulièrement le voyage de 
Canton sur les bateaux des compagnies anglaises et débite la bonne parole à 
l'aller comme au retour afin de pêcher des Âmes dans la Rivière des Perles. 

Mais les âmes ne mordent guère, si j'en juge par l'indifférence et l’inaltten- 
tion générales. Je me trompe. 

En face de la chaire, deux matelots du an-of-war américain O/ympia 
sont confortablement étendus sur des chaises longues. 

Les mains croisées sur la poitrine, ils écoutent avec béatitude les chiuoi- 
series de l'orateur et semblent tout ahuris devant cet étrange prédicant qui 
s'obstine à ne pas ouvrir les yeux mais dont l'éloquence ne faiblit pas une seconde, 

Je découvre l'ami A-Cam, gros négociantde Saigon, que j'ai déjà présenté au 
lecteur dans un précédent récit et qui parle français presque comme un parisien, ? 
I va voir sa famille à Canton et me donne rendez-vous pour demain, afin de 
visiter la grande cité chinoise, 

J'aurai en lui un guide aussi précieux qu'aimable. 

Le temps est au beau et au chaud fixes. Sur la plage avant, deux de 
mes compagnons de voyage du ZLaos, les jeunes Pères Lasporte et Douspis 
lisent le récit de la mort de leur confrère, le Père Berthollet, miassacré tout 
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récemment dans la province du Kouaug-si. Entrant à peine dans la vie, ils 
apprennent déjà à mourir. 

Je'Fleuve des Pérles, où Zthou-kieng, que nous devons remouter jusqu’à 
Canton, vient se jeter dans la mer entre Hongkong et Macao. Il est formé par‘ 
la réunion de trois importants cours d'eau: le Si-kjang (fleuve de l'ouest) qui, 
avec ses huit cents kilomètres de parcours est pour ainsi dire l'unique voie com- 
imerciale entre Canton et les trois provinces du Kouy-tchéou, du Konang-siet du 
Vunnan—le Pé-liang (fleuve du nord) qui réunit la grande ville au bassin du 
Vangtsé—et le Zoung-kiang (fleuve de l’est) dont fa longueur comme celle du 
Pé-kiang'est de trois cents kilomètres environ. 

L'ensemble des bras et des canaux de ces fleuves forme un vaste delta de 
plus de 300 kilomètres carrés. 

L'estuaire dans lesquel nous entrons est parsemé d’flots. Vers midi, la 
rivière se retrécit pour reprendre brusquement une largeur de près de deux milles. 
Nous sommes À la passe de Pocca Tégris, fameuse dans les annales de la contre- 
bande d’opium. 

Les hauteurs qui dominent l’étranglement sont couronnées, sur l’une 
et l'autre rive, d'ouvrages anciens ct modernes, T’importants travaux 
paraissent tout récents. Les flancs de Ia montagne sont cnsematés et des réduits 
bétonnés, établis au ras même de l’eau, laissent voir des meurtrières veuves de 
canons, Ja passe peut avoir un kilomètre de largeur, . 

Les rives deviennent plates et couvertes de rizières. Dans le fond, à droite, 
une aride chaîne de montagnes. | 

Le steward du bord est très occupé. It donne à toute unie collection de 
serins cet de merles la becquée quotidienne sous forme de sautcrelles vivantes 
auxquelles il brise les aîles. Une petite cage de bois à barreaux très serrés 
contient une centaine de ces pauvres insectes qu'il vient d'acheter quinze 
cents. Le prix varie; me dit-il de 10 À 7o cents, suivant la saison. Les 
gamins chinois passent leur journée à faire dans les campagnes cette chasse qui 
donne des résultats sérieux pour la famille. Voilà un sport qui tenterait en 
France, pas mal de nos grunins ! 

Ding ! Ding ! C’est la cloche du tiffin. Je me méfie de ja cuisine, mais 
bien à tort car elle est excellente. @) 





() Le prix du passage est de 8 piastres cinquante, dounant droit an transport gratuit 
d'un boy. TiMin fr.50 
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Le Æantow file toujours douze nœuds, mais, autour de lui la navigation 
devient plus dense: Chalonpes à vapeur, jonques aux voiles invraisemblables 
et chargées jusqu’à couler, sampans de toutes formes et de toutes dimensions. 

Le capitaine, M. Sloyd, un fort aimable homme qui parle un pur français, 
me signale un petit village de paillotes comme étant le rendez-vous des riches 
désœuvrés de Canton, Ils y viennent assister à des combats de grillons et 
exposent de grosses sommies en paris. 

Décidément ce monde où nous vivons n’est qu'un vaste champ de 
bataille, Après les hommes, voilà que les animaux se ruent les uns coftre les 
autres, que les combats de coqs s’acclimatent dans les milieux parisiêns, qu'en 
Indo-Chine nous voyions les poissons luiter entre eux jusqu'à la mort 
et que les insectes eux-mêmes en viennent à se détruire en combat 
singulier. ù 

Deux tours-pagodes à neuf étages, Nous sommes bien en Chine, cette 
fois, plus de doute, C’est le gros hourg de Whampoa, et dans le lointain, se 
profilent les superbes flèches gothiques de la cathédrale de.Canton. Tlles 
détonnent dans ce millieu, élevant leurs lignes élégantes et fières au-dessus des 
toits bizarrement contournés sur le faite desquels se déroulent en grimaçant des 
monstres fantastiques. Mais cette opposition est-elle pas voulue, cherchée ? 

‘Ne crient-ellé pas à tous, ces flèches du temple, que la France est à avec sa 
puissance, sa civilisation, son charme si différents de la puissance, de la civilisn- 
tion, du charme de ce peuple au milieu duquel je vais vivre quelques mois en 
m'efforçant de percer son masque impassible. 

Deux heures.—Nous jetons l'ancre en face de la douane, À une centaine 
de mètres de la rive. 

Je parlais tout à l’heute de sauterelles. C’est une nuée de sauterelles qui 
entoure maintenant notre navire sous la forme de centaines et de centaines de 





sampans. Leur me 





se profonde couvre la rivière au loin, 

Soudain, arrivées je ne sais comment, les sampanières escaladent, les 
bastingages de tous les côtés à la fois. En un clin d'œil le navire en est rempli. 
L'on a l'impression très nette de ce que devait être une attaque de pirates et de 
‘effet moral produit par la multitude sur un petit groupe d'hommes, ai résolus 
soient-ils. 
| Pas dangereuse, iais cépendant bruyante, l'invasion de nos sampanières, 
accortes gaillardes tout de noir vêtues, aux pantalons larges descendant jusqu'aux 


chevilles. Elles sont le plus hel ornement de la population imaritime de Canton, 
; « e 
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‘Toutes font le siège des passagers. J'en ai huit autour de moi, vieilles lorri- 
bles et jeunes filles à gracieux minois, jacassant comme des perruches et sollicitant 
dans un jargon anglo-chinois impossible l'honneur de me conduire à terre. Me 
voilà pris d’un accès de fou rire dont mes gaillardes profitent pour se partager 
es bagages et les embarquer dans un sampan sous les yeux vigilants du fidèle 
Nguyen (x) et du jeune A-ki (2). 

Cette mainmise des sampauières sur les voyageurs ne date pas d'hier car 
les rapports officiels dressés après la prise de Canton par les troupes alliées de la 
France et de l'Angleterre en 1857 rapportent que : 

. “Ja population des bateaux fut la première à reprendre confiance et chaque 
“canonnière arrivant était assiégée par un essaim de batelières acharnées chez 
“esquels l'amour d'un vil gain avait bientôt triomphé des scrupules patriotiques 
‘qu’elles pouvaient avoir," (3) | 

Mais me voilà moi-même embarqué dans un sempan très propre et même 
coquettement décoré d’images et de photographies. 

Un problème se pose. Coiment traverser cette profonde masse d’embarca- 
‘tions serrées les uses entre les autres? La difficulté est vite résolue grâce à l'a- 

dresse extrême .de nos matinières qui s’aidant de la rame ét d'une perche à cro- 
chet, arrivent à se faufiler comme par miracle au milieu de cette cohue bruyante: 
Nous voici dans un canal bordé de quais. Bientôt le sampan s'arrête en face de 
J'hôtel Victoria, le seul de la concession européenne, 

Jadis il y avait ici un hôtel français, mais il a clos ses portes. Le 
manager de. Vécloria Hotel est un Portugaiss-assez avenant mais qui ñe parle 
pas notre langue, Is chambres sont convenables ; la cuisine. ...j'aime mieux 
nen point parler. : 

Quelques mots d'histoire, C’est le 28 décembre 1857 que les’ troupes 
franco-anglaises s'emparèrent, après un, bombardement de 27 heures, de la 

É grande cité défendue par des troupes chinoises et tartares, 

«. Lesmariris français du Primauguit et &e l'Audacieuse, sous le comman- 
dement du’ Baron Gros, débarquèrent les premiers avec une petite pièce de 
campagne ét. donnèrent l'assaut du, fort Lin, Un matin français y plant notre 

à drapeait. 





(1) Boy aunaniite, de Tourane. 
(2) Boÿ chinois, de Saigon 
(3) Rappoit ‘enr :la- mission de Lord Lu pendant les années rAS7- 1858-1859 par _: 


Jaurence Oliphant, secrélaire de ia'mission. &. 
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Le secrétaire de Lord Elgin, M. Laurence Oliphant, écrit à ce sujet : 
J1 faut rendre à nos alliés la justice de reconnaître que leur intelligence 
“fut plus rapide que la nôtre. Nos hommes étaient même tellement dé- 
“pourvus de cette qualité qu'ils se précipitèrent sur le fort avec de grands cris 
“prenant apparemment le drapeau tricolore qui flottait sur les murailles pour un 
‘“étendard chinois,” 

L'on avait occupé l’île de Fonan et Pilot de Whampoa, situés tous deux 
en face de Canton de l'autre côté du fleuve. La ville prise, les troupes y caim- 
pèrent jusqu’au mois d'octobre 1867. 

Au lieu de profiter des événements pour affecter désormais À la° résidence, 
des Européens la belle et importante île de Honan, on s'amusa à créer un flot 
artificiel, auquel on donna le nom de Shameen qu'il conserve encore au- 
jourd'hui et qui affecte à'peu près la forme d'une lentille convexe dont la surface 
plane fait face à la cité chinoise, 

En 1859, l’ilot était divisé en deux parties inégales : l'une, la plus petite, 
devenait terre française, l'autre appartenant au gouvernement de la 
Reine. 

Deux ponts relient Shameen à la ville chinoise, l'un anglais, l'autre 
français, Ils sont, pendant fa journée comme li nuit, fermés par une grille de fer 
et gardés par des soldats chinois La population de Canton est dificite et 
remuante, Jin 1883, seize maisons et le théâtre furent brûlés par la populace, 
Aussi les grilles ne sont-elles ouvertes que pour laisser passer Les habitants de la 
concession. Quant aux Chinois, ils ne peuvent franchir les ponts qu'en justifiant 
d'un motif plausible, 

La police de la concession est faite par des agents indigènes sous la direction 
de chefs anglais et portugais. 

Deux importantes maisons de Lyon, Chauvin, Chevalier et CE, Pasquet et 
Tamet, représentent ici le commerce français. Leurs directeurs, M. Düufêtre d'un 
côté, M. Pasquet de l'autre, sont bien les plus charmants camarades que d'ou 
puisse rencontrer, : Ils groupent autour d'eux, avec le concours de l'excellent consnl 
M. Flayelle, une petite colonie française, admirablement uuie, Chose rare ! 


ASIONTHO 
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CHAPITRE DEUXIÈME 


CANYON El SES INDUSTRIIS 


ASPECT DES RULS-—LES CHAISEKS À PORTFEÉUR—VOYIZ HÉRRASSL IIS BRODEURS 
— Lis BATTHURS D'OR—414, SINGE KT LFS MALADIS D’ HSTOMAC—JVENA'ALI,- 
LISTLS, GRAVEURS, PHINTRES, KTC —ILLUMINAMÏION DU FLEUVI-—-CÉRÉ- 
MONIES  NOC!URNES—A I/HÔPITAL--CANARDS LAQUÉS—"TCITIN - TCHIN 
BOUDITA— LA BOUFFARDE DU PAYS—L'INSTRUCTION EN CIIINE ET LE 
PROGRÈS—UNE VÉNÉRABLE CLEPSYDRE—SALLES D'EXAMEN. 


Les libraires de Hongkong, Kelly et Walsh, ont édité nne excellente carte 
de Canton qui permet d'avoir une idée de la situation des principaux monuments 
à visiter, 

AÀ- Cam vient me prendie, Nous partons en chaise, seul mode de locomo- 
tion usité dans le pays, Mais je fais découvrir la mienne pour mieux voir 
ou plutôt pour voir quelque chose et ne pas être complètement calfeutré, 

Quelle curieuse ville! À peine a-t-on franchi le pont voisin de l'hôtel que 
l'on se trouve dans des rues larges d'un mètre cinquante À deux mères, natinel- 
lement sans tiottoits. De chaque côté, des magasins ouvrant directement sur 
la tue et construits presque tous su1 le même modèle, 

La façade est étroite mais la boutique ou l'échopppe sont profondes, Par 
devant, une clôture en maçonnerie à hauteur d'appui et sur laquelle vient prendre 
naissance le comptoi du marchand. Dans celte petite muraille ou dans le 
pilier de sépatation des deux maisons contiguës, est creusée une petite niche. 
C'est là que chaque jour, on ûle des bâtonnets d’encens pour rendre favora- 
bles les génies du lieu et écaiter les esprits malfaisants. 

Les maisons sont toutes À étages, Ja rue n'est donc qu'une surte de 
boyau, mais ce qui donne un cachet tout particulier: à ces tuelles de Canton, c’est 
une multitude de longues et étroites planchettes suspendues en potence au-dessus 
de la tête des passants.  Tilles indiquent le nom du marchand ou de l'artisan, ce 
qu'il vend où ce qu'il travaille. Les unes sont dotées avec des caractères 
laqués, d'auties au contraire présentent des caractères d’or sur un fond laqné ; 
quelques unes sout blanches, rouges, vertes et souvent s'avancent setrées les unes 
contre les autres par groupes de deux, trois où quatre, interceptant la lumière, 
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Le sol est couvert de dalles longues, épaisses et étroites. Lorsqu'il ne pleut 
pas et sauf aux abords des portes, les rues sont propres, praticahles au piéton et et 
général supérieures à leur réputation. . 

Presque toutes sont fermées, le soir, par uue solide porte de bois, à la 
surveillance de laquelle des gardiens sont préposés. Chaque rie a son petit 
sanctuaire et quelquefois sa pagode. Les artisans et les marchands ont leur 
corporation, leur g41/4 avec un gxi/dha/! souvent très riclie. 


Mais ce que l'on ne peut rendre, c'est l'extraordinaire mouvement de cus 
rues de Canton. Une nuée de fourmis trottant et retrottant sans cesse pont seule 
eu donner une idée par comparaison. Du lever au coucher du soleil, ces étroits b 
couloirs sont sillonnés par une foule énorme—la ville renferme deux millions 
d'habitants—qui se promène, court à ses affaires ou À ses plaisirs, à pied Le plus 
souvent et parfois en chaise, 

Ces deux moyens de locomotion sont effet seuls possibles. De temps à 
autre, passe nn mandarin précédé et suivi d'un cortège qui compte deux où trois 
cavaliers, mais il n’y a en somme dans les rues de Canton ni chevaux, ni voitures, 
ni djiurikichas, ni charrettes, ni même de brouettes, 

Toutes les charges se portent sur les épaules au moyen de baniboits, 
Chaque coolie trotte en poussant un cri guttural—souvent 4-4 (h dûr)--cet 
rhytimique qui l’excite, lui entretient la cadence et fait écarter la foule. È 

Lorsqu'ils sont plusieurs portant le même fardeau, les cris de chacun des 
coolies sont jetés avec intonation différente et se répondent mutuellement 4ô-a— 
Aô-a, par exemple—toujours avec la rapidité de la cadence du pas, 

Les porteurs de chaise ne cessent de crier À plein gosier, [ls sont trois; 
un à Chaque extrémité des brancards, le troisième entre la chaise et le, porteur 
de tête, 

Ces hommes marchent très vite, au pas de charge et font preuve d'une 
étonnante habileté, Les deux premiers changent de place sans ralentir l'allure, 


Très souvent deux chaises se rencontrent dans ces étroites ruelles. A 
certaitis endroits comme au tournant des rues qui se croisent à angle droit, il 
faut des précautions infinies pour éviter une collision avec les porteurs d’eau, les 
coolies qui transportent de grosses pièces de bois, des cercneils énormes où dés 
iuenbles encombrants et malgré tout, nos hommes parviennent À se faufiter et à 
passer-sans heurt, sinon sans cris, 
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Ja ville chinoise est entourée d’une première et large muraille et la ville 
tartare à son tour est protégée par une enceinte, Mais le commerce a débordé 
bien au delà des murs et ces faubourgs, où nous évoluons tout d'abord, sont pres- 
que aussi considérables que la ville proprement dite. 

Un coup d'œil à 1'Æ/4pial indigène d'Oftsyoe-siltong, qui west, en défini- 
tive, qu’un dispensaire où des médecins chinois donnent des consultations gra- 
tuites, 

A-Cam connait l’un des administrateurs qui m'invite À assister demain à 
la visite des médecins. J'accepte de grand cœur. La table sur laquelle on nous 
Sert le thé comme au début de toute visite chinoise est un assemblage de presque 
tous les marbres de la Chine.  Jille est fort curieuse comme agencement et cotm- 
me effet de couleurs, 

Arrêt dans un restaurant chinois À trois étages et ressemblant assez de 
prime abord À nos tavernes enfumées, Les loqueteux se tiennent au rez-de- 
chaussée; le tiers état de la richesse au premier et au second étage; quant aux 
‘'richards"” ainsi que les appelle A-Cam, c'est au troisième qu’il leur faut monter. 
Les goutteux ne doivent pas être nombreux dans ce pays pour qu'on ne 
craigne pas d’infliger cette ascension aux favorisés de la fortune. 

L'intérieur du restaurant est garni de hois découpés comme de la fine 
dentelle, Sur la table massive comme les siéges, un garçon bien stylé 
range symétriquement des gâteaux de farine lourde et peu cuite, des fruits confits 
enfilés sur une tige de métal et rappelant les brochettes de Boissier, des pâtes de 
fruits, des beignets, des nougats, des compotes et naturellement la traditionnelle 
tasse de thé dont la qualité augmente avec l'ascension du client, . Chaque convive 
reçoit une gentille petite fourchette en fil d'argent pour piquer les friandises étalées 
devant lui, 

Sauf les gâteaux tout ce qw'on nous sert est très bon, 
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De notre salle, nous dominions. les toits des maisons voisines ct mon 
attention avait été attirée par une quantité de jarres en terre brune que je voyais 
correctement alignées sur presque toutes les toitures. llles renferment «les 
haricots bouillis que l'on mélange avec de la farine de blé et du sel. On laisse 
la fermentation se produire, Au bout de quelque temps la jarre se trouve remplie 
d'un Jiquide brunâtre dont les Chinois s? servent comme de condiment et qu'ils 
appellent CHiang- Youe (au Japon: Cho-jon). 

A-Cam m'introduit chez quelques uns de ses amis, riches commerçants de la 
ville, Ces braves gens, après l'absorption de la tasse de thé réglementaire, insis- 
tent pour m'accompagner, et nous partons ensemble continuer notre pfomenade, 
à pied dans les rues de Canton. Chacun de mes nouveaux amis tient à la main un 
superbe éventail de plumes d’aigle ou de soie brodée. Ils portent li longue 
robe de soie grise, 

Nous sommes dans le quartier des érodeurs et nous visitons l'atelier de 
Woo Nong, chef d'une des maisons les plus anciennes et les plus renommées de la 
place. Quelques ouvriers travaillent à une grande inscription qu'ils brodent en 
fils d'or sur un fond de soie rouge. Celle pièce est destinée au vice-roi dont 
elle célèbre les vertus (!) D'autres ouvriers terminent pour un comédien une 
merveilleuse robe de soie brodée, 

Chez Chon Yun-fong, nous sommes en pleine rue des 4atleurs d'or, Voilà 
les minces lamelles sur lesquelles s’abattent les lourds marteaux qui vont Jes 
rendre plus minces encore. Le propriéiaire de céans nous montre non sans un 
certain orgueil la longue série des lingots d’or alignés dans ses coffres. 

Voilà les fharmaciens chinois. Leur profession est absolument libre 
come tous les arts et toutes les industries de ce pays de liberté extrême. Tun 
d'eux est connu de nos compagnons de route. Je lui demande quel est le remède 
le plus rare qu’il ait l'occasion d'employer. I m'indique gravement Ja bave 
de dragon mais avoue qu’il n'en a pas dans ses bocaux À l'heure actuelle, 

Je prie notre Diafoirus de nous faire voir alors ce qu’il a de plus précieux 
et le bonhomme d'aller chercher, bien soigneusement enveloppé daus du coton et 
du papier soyeux, une sorte de pierre de la grosseur et de la forme d’un œuf de 
pigean mais polie comme du marbre et de teinte noire veinde de vert sombre, Il 
nous explique que dans quelques régions de ln Chine et de la Malaisie poussent des 
herbes dont les singes sont très friands, Mais les malheureux quadrumaues se 
suicident en satisfaisant leur passion car ces herbes les font passer lentement de vie 
àtrépas. Lorsque le singe est mort, on lui trouve au con des glandes dures 


A a 


EVRKNTAILLISIES, GRAVEURS, PEINTRES, ÉTC 11 


comme de la pierre. C’est l'une de ces glandes que nous avons sous les yeux. 
Sa valeur est de trois cents francs.  Broyée et absorbée dans de l’eau, elle forme, 
paraît-il, un reniède souvetaiu contre Îes plus cruelles maladies d'estomac, 


Je n'ai fort heureusement pas besoin d’absorber de glande de singe. 
L'appétit est excellent et la digestion facile, 


Les rues de Canton sont, comme celles de Hanoi, presque toutes habitées 
par des artisans où des marchands de la même branche. 


Nous passons en revue les vitrines des cordonniers où s'étalent toutes 
des formes de la chaussure chiuoise depuis ce minuscule soulier de poupée qui 
emprisonnera la moignon de la iemme élégante jusqu'à la haute et lourde botte 
du soldat, en jetant un coup d'œil sur les souliers À épaisse semelle de feutre 
ou de toile pressée et ces escarpins demi-élégants dont la semelle de bois affecte 
la forme bizarre et peu commode d’une quille de bateau. 


Voilà les ouvriers qui détaillent avec des instruments primitifs d'énormes 
défenses d'éléphant—d'autres qui travaillent les agates, les onyx. 


Plus loin, les éveufaillistes qui étendent de fins tissus sur des cintres 
de bambou laqué puis, avec un pinceau et une pointe, tracent des paysages 
ou des scènes qui ont Ja ligne et la naïveté de nos primitifs :—-des graveurs sur 
bois qui après avoir marqué À ln pointe le dessus du caractère taillent tout À 
l'entour et laissent le signe ou la figure en relief; des fabricants de chaises de 
luxe avec rideaux de soie et hrancards enjolivés de sentences des philosophes 
des peintres qui sans donner la moindre perspective et sans user des ombres, 
arrivent néanmoins à rappeler très uettement la physionomie de la personne qu'ils 
portraicturent, Cette vieille femme qui pose en ce moment dans l'arrière- 
boutique de l'artiste auquel nous faisons visite, pourra emporter dans quelques 
instants un portrait sur toile très ressemblant.— Des apprentis colorent de teintes 
douces des photographies de chanteuses. Chaque nuance du vêtement sera repro- 
duite avec une fidélité absolue, Quelques minutes à peine sufisent à ces mains 
agiles pour achever leur travail. 

. . 


là, ce sont des dévideurs de soies aux couleurs éclatantes, Ils tournent 
gravement leurs appareils peu compliqués non sans échanger sur les passants de 
la rue maint propos moqueur. 


De distance en distance, des warchands de fruits, batanes, carambolas, 
letehis, kakis brillants comme des tomates mûres, —des Horssouniers qui laissent 
nager dans dex cuves de gros poissons appelés Hier-rx, nssez semblables À 108 
carpes et auxquels ils tranchent Ja tête d'rn coup dé hâchoir lorsqu'un client, 


, 
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se présente. De l'eau fraîche remplit un tonneau placé au dessus des euves, Un 
petit conduit de bambou dont l’extrémité est relevée donne passage à un mince 
jet d'eau qui retombe en pluie sur les poissons, leur prodiguant une fraîcheur 
dont ils ne profiteront plus longtemps, les pauvres ! 


Après un coup d'œil jeté à un magasin où sont alignées des centaines ct 
des centaines de pipes en métal blanc, les unes ornées d'émaux, les autres garnies 
d'effilés de soie, nous rentrons à Shameen. 


I fait soir. La rivière étincelle d'innombrables feux, Nous sonrmes À 

l'époque ou pendant plusieurs semaines les Chinois sacrifient aux mânes des noyés. 
: 

Les mauvais Génies et le Dragon qui se cachent dans les eaux ne peuvent 
être apaisés que par le feu ou les prières. Aussi tous ceux qui vivent de la 
rivière, les sampaniers, les pêcheurs, les bateliers de tout ordre et de tout rang, 
se joignent-ils aux familles des victimes de l'onde traitresse afin de se rendre les 
génies favorables, 


Dans ce but, le soir venu, tout ce peuple répand au fil de l'eau quantité de 
morceaux de papier informes ou revêtus de caractères où encore affectant l'aspect 
soit de lingots d'argent, soil d'animaux de toute espèce, Ces feux de joie que 
l'on prépare sur l'avant des sampans et des jonques avant de les abandonner au 
courant et à la lueur desquels s'agitent les hommes demi-nus qui conduisent la 
barque, donnent au Fleuve des Perles un aspect fantastique. 


Les familles riches louent un de ces ba/eaux de fleurs qui font la célébrité 
de Canton et que nous visiterons l'un de ces jours mais qui pour le moment ne 
s'offrent à nos yeux que sous la forme de larges et longs carapaces glissant sur 
le fleuve. Des milliers de verres de couleur bizarrement rangés les décorent, A 
l'avant des lanternes de papier, soutenes par des mâts, affectent la forme d’un 
dragou. 





À l’intérieur de lun de ces bateaux qui passe tout près du Bund—ainsi 
appelle-t-on le quai de Shameen—sont assis des bonzes. Devant un vieux prêtre 
à figure parcheminée et vêtu d'une robe brodée d’or, trône un Bouddha ventri qui 
étincelle aux lumières, Autour de l'idole brûlent des baguettes odoriférantes et 
sont déposées dans des bols et des souconpes toutes sortes de fruits qui devien- 
dront dans quelques instants le partage des prêtres. Deux jeunes bonzes asis- 
tent le vicillard à lunettes. Tous psalmodient des prières en s'accompagnant de 
gongs et de tamtams. Une sorte de muselte, dite /a-pa, lance de lemps à autre 
une mélodie bizarre mais non sans charme, tandis que les chanteurs se reposent 
en dégustant une lasse de thé, 


A L'NÔPLIAT, 13 


Jaa famille, peudant ce temps prend son repas, fume, boit, jabotte où dort 
saus avoir l'air de s'occuper le moins du monde de la cérémonie des bonzes. 


Et les coolies à moitié nus poussent toujours avec leurs longues perches le 
bateau qui remonte le fleuve pour redescendre dans quelques heures avec fe 
même accompagnement de gongs, de /a-ha, de tamtams, et de ronflement des 


dormeurs, 


Si les génies des eaux u'entendent pas les prières de leurs clients, c’est 
qu’ils ont vraiment l'oreille dure, 


3 septembre 


A huit heures précises, je suis au rendez-vous à l’Æôpilal Chinois. Une 
foule d'hommes, de femmes, d'enfants attendent feur tour dans les environs où 
dans le vestibule de l'hôpital. Chacun vient successivement se présenter à l'un 
des cinq médecins qui sont assis sous le grand hall de bois devant une de ces 
tables massives et carrées que l'on rencontre dans toute maison chinoise. 


Te praticien tâte ie pouls du malade longtemps, longtemps. Pas d'aus- 
cultations, pas où peu de questions, c'est à cette seule opération que se bornent 
les investigations des médecins pendant l'heure que je passe À les observer, 


Le pouls bien étudié, l'homme de l'art inscrit au pinceau sur une feuille de 
papier une ordonnance que le malade va faire viser ensuite au secrétariat el avec 
laquelle il pourra se procurer des médicaments gratuits. 


Comme leurs collègues annamites, les médecins chinois acquièrent une 
sensibilité extraordinaire de doigté pour l’auscultation du pouls. De vieux ré- 
sidents de Chine, et non des moindres, n’afirment que cinq ou six pouls diffé- 
rents existent autour du poignet humain et que, par leur étude, le médecin arrive 
à découvrir d’une façon presque certaine, le siège de la maladie: pouinon, cœur, 
estomac, cerveau ou toute autre partie du corps, 


C’est ce que notamiment me disait l'évêque de Canton que j'ai rencontré 
à Shameen, mais avec lequel j'irai faire, l’un de ces jours, plus ample connais 
sance dans le cœur de la ville chinoise. Le vénérable prélat a une très grande 
confiance dans les médecins chinois et avoue qu’à différentes reprises l’un d'eux 
fui a sauvé la vie alors qu’il était condamné par des médecins européens. 


Mais, avant de quitter f'hôpital, nous devons rendre hommage à fa parfaite 
organisation du service. Tout se passe avec le plus graud ordre. Chacun des 
solliciteurs reçoit les indications qui lui sont nécessaires el la foule défile en si- 
lence, À mon graud étonnement. 
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Nous pénétrons dans l'enceinte de la vicille ville chinoise. Les quartiers 
populaires sont moins propres et plus grobillants que ceux traversés jusqu'ici. 
C'est le matin, aussi les étals des bouchers, des poissonniers, des marchands de 
volailles et des rôtisseurs sont-ils particulièrement encombrés. 


Un marchand prend une À une d'énormes grenouilles auxquelles il coupe 
tête et pattes À grand coups de hachoir. Ie gargottier fait valoir les fameux 
canards rôtis que beaucoup de voyageurs appellent canards lagués. 11 n'y jamais 
eu ni canards ni cochons laqués. La volaille ou le compagnon de Saint Antoine 
sont tout simplement passés dans de l'huile dite Huile de thé où ils prennent une 


teinte brunâtre. Ils se conservent très longtemps à la suite de cette opération. 
. 


De nombreux marchands d'oiseaux près des portes de la cité. Parmi les 
chanteurs qui s’en donnent à plein gosier, les serins dominent avec une espèce de 
mésange très appréciée des Chinois, 


Les chapeliers exposent sous globes de superbes bonnets de mandarin, Les 
zingueurs frappent à coups redoublés. Plus paisih'es, les cartonniers et les 
libraires-relieurs occupent tout un quartier, 


Puis, ce sont les fabricants de /chinu-hhin bouddha, c'est-à-dire de ces mille 
ornements de papiers et de bambou que la crédulité populaire fait brûler chaque 
jour à côté des bâtonnets d'encens.  Songez qu'à Canton il y a des milliers ct des 
milliers d'individus qui vivent uniquement de cette industrie, 


Lei, les fabricants de ces immenses besicles à large monture d’écaille, enea- 
drant d'énormes verres ronds qui me font penser aux lunettes de mon arrière 
mère-grand que je découvris un jour en furetant, tout gamin, dans les vieux 
meubles de famille, 


Les imprimeurs qui fabriquent de grandes affiches, sans machine, passent 
au rouleau à main les planches qu’ils ont gravées en relief et sur lesquelles ils 
appliquent eux-mêmes, l'une après l'autre, les feuilles de papier rouge, couleur 
ordinaire des affiches. La main d'œuvre est si bon marché! 


Les cardeurs de coton et de laine usent d'un procédé qui n’est paf oidinæire. 


Ils tiennent de la main gauche une sorte d'arc que soutient en outre une 
corde suspendue à un bambou flexible attaché au dos de l'opérateur. A quelque 
distance, l'on croirait voir des pécheurs à la ligne par temps de neige. 


De la main droite le cardeur fait vibrer son arc en frappant avec un 
maillet la corde tendue qu'il promène sur le coton, le faisant ainsi voltiger et le 
nettoyant à merveille, 
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Nous nous arêtons devant l'atelier d'un fabricant de ces grandes lanternes 
qui, le soir brillent devant chaque maison et dans chaque intérieur. Leur fabrica- 
tion ne manque pas d'originalité. I/ouvrier confectionne en deux tours de 
main un fin treillis de bambou à très larges mailles. IT passe sur cette carcasse 
une couche de gélatine d'algues marines blanches et y applique ensuite une mince 
feuille d'ouate. Nouvelle conche de gélatine. Un revêtement d'huile, et la lan- 
terne est mise au séchage, Il ne restera plus qu'à l’enjoliver en y peignant à 
larges coups de pinceau ces grands caractères rouges ou noirs qui, vus à Ja lumière, 
rendent si décoratives les lanternes chinoises, 

A-Cam me présente à un grand marchand de soieries et de tabacs—bizarre 
association—qui répond au nom de 7) Æou-san et À un jeune étudiant, Saw 
Bat-say, qui se prépare au mandarinal, 

Leur maison commune est toute décorée de peintures sur soie et papier, 
ainsi que de grandes inscriptions à l'encre de Chine rappelant des seutences où 
contenant un compliment à l'adresse du maître de céqns. 

Toujours les sièges massifs rangés le long des murs et séparés par de petites 
tables qui seivent d'appui tout en recevant la tasse de thé et les ustensiles de fumeur, 

Aussitôt, en effet, circule le thé parfumé et nn serviteur m'appotte la 
pipe de l'étranger bienvenu. C'est un de ces instruments en métal blanc 
orné d'émail. Lau patie inférieure est remplie d'eau. Le fourneau lui-même, 
minuscule, renferme à peine la valeur d'un tiers de dé à coudre. On y met du 
tabac indigèue et l’on reçoit du serviteur un tison qui n'est autie qu'un long 
morceau de papier jaunâtre, roulé très serté. Ie brandon reste longtemps incan- 
descent ; pour en faire jaillir la flamme, il faut souffler d'une façon toute spéciale, 
un peu comme lorsqu'on joue de la flûte de concert. Pour réussir, une assez 
lougue pratique est nécessaire, Tes Chinois suivent d'un œil goguenard chacun des 
mouvements de l’Tiuropéen novice. 

Il ne s'agit pas non plus d’aspirer avec énergie la fumée de la fameuse 
pipe, car on se remplirait la bouche de l’eau du réservoir, ce qui ne manque pas 
d'arriver aux non-initiés, pour le plus grande joie de la galerie, Une bouffée, et 
c'est fini, I/on rebourre une nouvelle pipe. C'est ut amusement d'enfant, 
Aussi les petites Chinoises raffolent-elles de la pipe qu'elles eultivent une bonne 
partie de la journée, 

Mon nouvel ami, l'étudiant, m'explique que l’Émpereur est tout fait 
partisan des réformes et qu'il vient de modifier les examens dans le sens de nos 
épreuves européennes, 
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Nous aflons ensemble visiter les deux salles d'examen. Te terme de salle 
est impropre car il s'agit d'immenses enceintes. De chaque côté te l'allée centrale 
qui mène au logement des examinateurs, s'élèvent de vastes hangars garnis de 
tables et de bancs. C’est là, que ces jours derniers, les candidats ont subi les 
épreuves de l'examen du premier degré. Nous sommes dans Ie domaine du direc- 
teur de l’enseignement pour Canton et Ia province. 

Pendant que nous jetons un coup d'œil rapide sur cette installation touté 
primitive, un Chinois, convenablement vêtu s’est approché de notre groupe. Le 
ton de la conversation s'élève, Nous sortons, et nos amis de expliquer que 
ce fonctionnaire leur a reproché de se faire ainsi les guides bénévoles d'un 
Huropéen et d'initier celni-ci à ce qui est et doit rester le patrimoine des Chinois, 

L'on voit qu'il reste beaucoup à faire pour civiliser ces gens-là, Les com- 
merçants qui sont en contact quotidien avec les étrangers, qui voyagent, qui 
apprennent nos langues d'occident, comprennent les avantages de nos mœurs el 
de uos usages, mais c’est du côté des lettrés et des fonctionnaires que nous ren- 
contrerons le plus d'obstacle. 

Ils sentent que tout progrès de la civilisation est un coup de canif donné 
dans ce vaste filet lissé de concussion, d'exploitation et d'injustice dont ils en- 
lacent le peuple chinois, 

A quelques pas de cette grange peu hospitalière, nous faisons l'ascension 
d’une sorte de tour massive, de la plateforme de laquelle on jouit d’une assez 
jolie vue ! ! Des toits grisâtres, des jarres sut les toits, de la brume à l'horizon 
,et quelques pagodes de-ci de-là élevant leurs étages dentelés. 

Ÿ Dans l’une des salles de la tour se trouve la fameuse 4or/oge à can qui, 
depuis plus de cinq siècles, fonctionne à cette place. lille se compose de quatre 
vases de cuivre étagés sur des gradins différents, Le plus élevé de ces vases est 
rempli d’eau, chaque jour, à midi et à minuit. L'écoulement de l’ean est réglé 
de telle façon qu'un flotteur placé dans le vase inférieur indique sur une règle 
graduée chacune des heures de la journée. La salle est petite, sombre, enfumée 
et crasseuse, mais on reste rêveur lorsqu'on songe que depuis des années et des 
siècles, des curieux comme nous sont venus À cette même place admirer cette 
merveille de l’ingéniosité chinoise. Ils sout poussière aujourd'hui, Seule, régulière 
et inflexible, l'horloge de Canton marque chaque jour une date nouvelle dans la 
vie de l'humanité. 

Sur la route nous croisons des chaises décorées et précédées d'un batteur 
de gong. Ce sont les heureux vainqueurs des derniers examens qui vont faire 

‘ 
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visite à leurs amis et recevoir leurs félicitations. Dans plusieurs maisons, on brû- 
le des /chin tchin en papier rouge el or pour remercier les dieux. 

Enfin nous anivons À la grande enceinte des eiamens du second degré. 
Ils n’ont lieu que tous les trois ans. Douze mille cellules sont construites des 
deux côtés d’une large allée où se trouvent les bassins aux ablutions. La cetlu- 
le se compose simplement de trois murs et d’un toit. C'esten définitive une gué- 
rite de pierre. Des rebords en maçonnerie permettent d'appuyer deux planchet- 
tes qui serviront de banc et de table. Rien de plus primitif, 





L'examen occupe trois sessions de trois jours chacune. Il commence le 
fuitième jour de la huitième lune, Ou ne reçoit guère qu'un candidat 
sur cent, 

Les examens du troisième degré se passent à Pékin, 

En entrant, le candidat passe sous les portes de l'équité et du dragon, 

À l'extrémité de l'allée centiale, la tour de l'horloge, dans laquelle est 
placée bien en vue une petite statue du dieu de la littérature, 

Au foud de l'enceinte, les différentes salles qui servent aux examinateurs 
pendant les sessions. 

Jin rentrant à l'hôtel, nous traversons le quartier des ébénistes qui travail- 
lent ces beaux meubles de bois noir incrustés de marbre, une des spécialités de 
Canton, 

Puis des séries de fabricants de cercuecils, ÆEnormes au delà de tonte 
expression, ces dernières couchettes du Chinois | 

Mais d'où peut donc venir tout ce bois? On eu fait une consommntion 
colossale à des prix relativement doux. Il doit y avoir dans l'intérieur de la 
Chine d'immenses richesses forestières, 

Bien fantastiques aussi sont les ‘ressources du fleuve et de la mer, car 
on ne pent se figurer la quantité de poisson frais qui se débite dans les rues de 
Canton. Presque tout Chinois mange ici du roisson deux et trois fois par jour 
et l'on trouve tous les jours les marchands aussi bien fournis. Ja nature est 
une inépuisable nourrice! 

Nous franchissons à nouveau les voûtes de la muraille d'enceinte dont les 
lourdes portes bardées de fer et ornées de gros clous seront fermées ce soir À neuf 
heures lorsque battront les Lam-tams des corps de garde ct la mélancolique trompe 
des veilleurs de nuit. 
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Croisé un cortège de maudarins: goungs, drapeaux, policiers armés de 
bambous ou de fouets et, dans ne chaise, un gros bonhomme à lunettes, qui 
paraît inquiet, 

C'est le maréchal tartare qui ‘réside à Canton dans la ville, ou plutôt, 
l'enceinte réservée aux gens de cette race. Nous pousserons l’un de ces jours 
une pointe jusqu'à la ville tartare. | 


CHAPITRE TROISIÈME 
PR AS 
CANTON—Gh EE LÀ 
L'ÉVRCITÉ HT LA CATHÉDRALI—UNEÉ AUDIENCXS DD SRIBUNAI, DK NAM HOÏ—IA 
QURÉSTION—DR L'UTILIIÉ DK LA CARICATURÉ-—LE QUITUS DES COLLECTEURS 
D'IMPÔT—HN PRISON—ILES BATKAUX DK FLEURS--LHS CILANFHUSHS ET 


LEUR ORCHESÉRE—UN DÎNER DÉTICAT, 
Dimanche 4 septembre 


Visite à M£' Chausse, évêque de Canton et l’un des plus anciens mission- 
naires de Chine. : 

I//évêché repose à l'ombre de la cathédrale dont nous admirions les 
superbes flèches en arrivant à Canton. Il faut, pour s’y rendre, traverser Loute 
une partie de la cité chinoise, dans les méandres de laquelle une chaise nous 
emmène rapidement. 

oujours la fourmilière en activité, les cris assourdissants des porteurs de 
chaise et des coolies qui trottinent en lançant à picin gosier leur refrain cadencé. 
Un Européen qui se trouverait brusquement transporté dans les rues de Canton 
serait absolument ahuri. Il se croirait au milieu d'une émeute tant le vacartne 
et l'agitation règnent dans les artères fréquentées, 

Rencontré un groupe de bouzesses qui font leur marché. Elles ont la robe 
grise des prêtres de Boudha, avec ses larges manches, ses revers abaitus et, comme 
leurs collègues masculins, se rasent complètement la tête. Quelques unes de ces 
bonzesses sont jeunes, mais ces têtes rasées et découvertes font un singulier effet 
chez les représentants du sexe dit aimable, ; 

Plus loin, des aveugles. Ils marchent cinq, l’un derrière l’autre, en file 
indfenne, * Chacun guide ses pas au moyen d'un long bâton qu'il tient de la 
main droite ct ceux qui suivent leur chef de file appuieut leur main gauche sur 
l'épaule de l'aveugie qui les précède, 

Nous franchissons les murailles de la ville pour pénéirer ensuite dans 
l'enceinte de l'évêché. C'est le calme en plein quartier chinois. Une très modeste 
maison s'abrite sous le feuillage. On croirait un presbytère de nos campagnes 
de France, n'était le Chinois qui m'attend à la porte, 
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Ce Chinois est un Français des Missions Étrangères qui porte le costume, 
la longue tresse et la calotte des faces jaunes. 

Je suis introduit près de l’évêque. Costtmé à fa chinoise, une barbe 
grise ui tombant bien fournie sur la poitrine, M# Chausse porte gaillardement ses 
36 années de séjour en Chine, 

Le vénérable prélat est arrivé en effet dans ce pays en 1862 et il n'a pas 
quitté une seule fois l'Extrême-Orient depuis cette époque, 

La santé est encore vigoureuse bien que l’évêque ait été condammé deux 
ou trois fois par les médecins européens. Il fait le plus grand éloge de certains 
praticiens chinois qui par l'habileté de leur diagnostic, au moyen du poûls'et leur. 
connaissance des simples, arrivent parfois à des résultats merveilleux. 

M" Chausse voit ln Chine entrer résolument dans la voie du progrès, Le 

jeune Empereur est animé des meilleures intentions mais 37 va peut être un pen 
tropvite. Les édits succèdent tous les jours aux édits. C’est une marche à pas 
forcés vers le progrès. Or, il ne faut pas perdre de vue que le progrès c’est 
l'ordre, et que l’ordre et le contrôle c’est pour les mandarins un obstacle à l'exploi- 
tation du peuple. Aussi chercheront-ils par tous les moyens possibles à ne pas 
laisser tomber le mandarinat, sonrce de tous profits, (1) 
. De temps en temps les émeutiers, excités par des nieneurs, viennent assailtir 
l'évêché et les bâtiments qui l'entourent; mais les murailles de l'enceinte sont 
solides et les mandarins militaires savent qu’ils s'exposeraient À de graves dangers 
s'ils n’assuraient pas l'ordre près de la mission, Aussi le poste de soldats voisin 
de la cathédrale at-il toujours suffi jusqu'ici. 

Monseigneur estime à deux millions la population de Canton et à quatre 
cent mille le nombre de ceux qui vivent sur le fleuve où sur les canaux sans 
avoit d'autre habitation que leur barque. 

Il est étonnant que cette énorme agglomération ne Soit pas plus fréquem- 
ment ravagée par des épidémies. Ies Chinois conservent très longtemps leurs 
morts dans l'intérieur de leur maisson ou dans leur cour étroite, Ds attendent 
uñe occasion favorable pour transporter le cercueil au pays d’origine dans fa 
sépulture de famille, | 

L'évêque de Canton a vu plusieurs fois en parcourant les rues dela cité nn 
mort qu'on laissait dans un coin deux ou trois jours de suite sans songer À l'enlever, 





(1) Pas un mot n’a C6 changé à ce journal de route, Th événements ont prouvé 
depuis combien étaient justes les appréciations de l'évêque de Canton. 
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Les Chinois ont le respect des cadavres, mais le spectacle de Ia mort 
venant accomplir son œuvre les effraie profondément, Aussi existe-t-il dans 
beaucoup de rues tne maison où lon transporte les malades agonisants pour 
awils y rendent le dernier soupir hors de la vue des membres de la famille. 

Pendant que je recueille ces renseignements, mon vénérable guide et l'un 
de ses prêtres me font visiter la cathédrale, splendide montment gothique à trois 
uefs qui élèvent élégamment vers le ciel leurs belles voñites de granit, 

Pas de chaises, mais des bancs, et à l'extrémité de chaque banc, d'énormes 
..crachoirs. 





vases qui chez nous orneraient uos cheminées, mais servent ici de. 
é Vitraux éclatants qui doivent causer hien des distractions aux Chinois 
pendant les offices. 

Les hommes ont leur place d'un côté de l'église, les femmes de l’autre. 
Chaque sexe entre même dans l'église par une porte différente ct dernièrement 
des réparations ayant nécessité la fermeture de l’une de ces portes, les fidèles 
intervinrent pour faire activer les travaux. 

Ce n’est pas ce qui se passe À certaines messes de nos grandes villes ! 

Près de l'église, un orphelinat dirigé par des catéchistes françaises qui 
obéissent à un réglement monastique mais portent le costume séculier, 

Puis un petit et un grand séminaire dirigés et entretenus par cinq prêtres 
français des Missions Étrangères. 

Je prends congé de Monseigneur et de ses dévonés auxiliaires, plein 
d’admiration pour ces hommes qui ont tout quitté, foyer, parents, patrie afin de 
venir passer leur existence entière dans ces milieux pleins de périls et apporter à 
ces pauvres Chinois les bienfaits de Ia civilisation chrétienne. 


Quoiqu'il puisse penser au point de vue religieux, un Français s'incline 





toujours devant le dévouement et le sacrifice. 
Ce soir, l'excellent M. Dufêtre réunit à sa table tous les Français de 
Shameen. 

* Queltt pépinière d'artistes que cette petite colonie. Le maître de la 
taison est tn pianiste de premier ordre, M. Pasquier, un violoniste émérite, M, 
Trévoux, un chanteur exquis, et M. Rousse Lacordaire, un petit-neveu du grand 
dominicain, a conservé le charme de la voix du célèbre orateur, 

Après dîner, de la terrasse, nous voyons, ce soir encore, défiler sux le 
fleuve au bruit des gongs et des famtams, au son aigre de la musette, les bateatix 
dont les mille feux brillent en l'honneur des génies et du dragon des eaux, 
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tandis que les bouzes revêtus de lourdes soieries officient devant les idoles. 

Peu à peu, le calme se fait. Des myriades d'étoiles scintillent dans le ciel, 
Au loin, tout repose. 

Quelles délicieuses soirées, l'on passe dans ce petit coin de Shameen. 

L'ami Pasquier s'arme d'un co1 de chasse et lance à pleins poumons toutes 
les fanfares de Ja Saint-Hubert qu'un merveilleux écho de l’île de Honan nous 


renvoie longuement, 
5 septembre 


La ville de Canton est divisée au point de vue de la justice en deux cir- 
conscriptions : celle de Pur Yu et celle de Vam-FHor. 

Chacune d'elles a son juge, son assesseur, son prétoire et ses prisons, 

C’est au tribunal de Mam for que je me rends avec A-Cam et deux de 
ses amis. IL/un d'eux est en relations avec le greffier qui nous facilitera l'entrée 
de la salle d'audience. Le personnage habite dans le tribunal même, au centre 
de la cité chinoise, dans un quartier très populeux. 

Le ‘Tribunal. Une façade de bois dans laquelle deux énormes portes 
peintes en rouge avec de fantastiques guerriers bleus et blancs, Une cour où 
se sont douné rendez-vous des joueurs de dominos et d'échecs qui aitendeut 
l'audience. 

De chaque côté, de misérables taudis comme ceux des savetiers de nos fau- 
bourgs. C'est dans un de ces laudis qu’ habite le greffier à qui nous allons faire visite, 

Dans le fond le la cour, une grande salle aux murs blanchis à la chaux 
avec quelques insignes boudhiques eu badigeon ; c'est le prétoire. Au plafond 
sont suspendus trois panneaux de laque portant des inscriptions en caractères d'or. 

A-Cam me dit que ce sont des souvenirs offerts par la corporation des 
marchands de poisson salé au magistrat qui leur a donné gain de cause dans 
un procès. 

On vante les vertus du mandarin et sa haute intelligence, 

En bonne justice il faudrait aussi afficher l'opinion de ceux qui ont perdu 
leur cause, L ° 

Entre le juge, un gros bonhomme À bouton bleu. Sur la table les pinceaux 
et l’encre rouge—le rouge est comme chez nous Ja couleur emblématique de la 
justice criminelle —à côté et dans un bol, de longues planchettes de bois ; ce sont 
les maudats d'arrêt. Le greffier prend place près du juge ; l’interprète est dehout 
devant le burean et l'audience commence après un salut que nous échangeons 
avec le magistrat, 
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Le policier de service introduit un accusé en letirant, par une lourde 
chaîne qui jui enscrre le cou. Le malheureux s’ageuouille devant le juge et 
courbe le front. 11 répond sourdement aux questions que lui pose l'interprète. 

A-Cam me traduit l'interrogatoire au fur et à mesure qu’il se déroule, 

Le prévenu a, paraît-il, tenu une maison de jeu sans autorisation et le juge 
veut contiaîftre à la fois son capital et ses associés. Il indique tn capital dérisoire ; 
le juge lui lance une répartie qui fait esclaffer de rire tout la salle: ‘Mais 
‘ne me reconnais-tu pas? Je suis jouenr moi-même, j'ai joué chez toi et sais 
“bien que tu avais de l'argent et beaucoup d'argent, j’en ai perdu à ton sale jeu.” 
Quant aux associés, le préventt reste muet, 

Le juge donne un ordre et aussitôt l'accusé enlève de lui-même sa veste 
de toile, Il sait ce qui l'attend, Un policier lui étend le bras droit qu'il tient 
solidement après avoir imprimé aux muscles une légère torsion. Un second 
aide en fait autant pour le bras ganche; un troisième prend en main la tresse de 
cheveux du Chinois, se l'enroule autour de la main et tient fortement appliqué 
contre sa cuisse fa tête du patient dont if comprime la poitrine avec le genou. 

Le bourreau, un solide gaillard, armé d'un souple rotin en applique 
vingt-cinq coups sur les omoplates du prévenu. 

L'homme hurle de douleur, cherche à se débattre mais refuse de parler. 
Cette fois c’est cinquante coups que lui applique un deuxième bourreau. La 
peau s'est violacée, les chairs sont meurtries, mais l’homme garde le silence 
malgré les sommations du juge, Nouvelle série de cinquante coups à la même 
place sur les chairs légèrement mises à nu mais dont le sang ne coule pas it 
l'homme se tait toujours. À 

Un autre supplice va commencer car l’homme se lève de Iui-même, abaisse 
devant toute cette populace son pantalon de toile bleue et s'étend à plat ventre 
sur le sol. ” 

Un aide lui noue les chevilles avec le pantalon ; un second lui allonge un 
bras puis l'autre autour du cou, fait joindre ensemble les deux mains qui sc 
trouvent ainsi sur la nuque, imprime aux doigts une torsion qui tend Les muscles, 
puis saisit la tresse du patient pour lui tenir la tête. 

Le bourreau frappe avec une latte de bambou large d'environ cinq centi- 
mètres le gras des cuisses de l'accusé qui hurle mais ne parle pas après la pre- 
mière série de cinquante caresses. 

Je vois ainsi appliquer devant moi deux cents coups de latte au même 
endroit qui se congestionne, devient violet, s’excorie et laisse voir les chairs 
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meurtries, Mais contrairement à ce que j'ai lu souvent le sang, loin de jaillir, 
ne coule même pas : fes coups doivent resserrer les vaisseaux et empêcher toute 
effusion, A chaque série de cinquante, le bourreau passe la main À un collègue 
frais et dispos. I,'honmme se tord autant qu'il le peut, hurle, écume, puis il se tait 
alors que les coups pleuvent toujours, Je le crois mort ou tombé en syncope, 
Grand est mon étonnement de le voir se relever de lui-même après qu’on fui a 
dénoué les chevilles et rendu les mains libres Il rajuste ses vêtements sans aide 
et retourne à sou banc près de la porte d'entrée tandis que le juge lui promet de 
le convaincre malgré son silence, par les témoignages qu'il va faire recueillir. 

L'audience est supendue. Mes compagnons ont été, je crois, très im 
pressionnés par le spectacle auquel ils viennent d'assister. Ils demandent à me 
quitter pour aller voir un de leurs amis dans les environs. Je Îles prie de faire 
leur visite pendant que je resterai dans la salle de justice, ne voulant rien perdre 
de cette curieuse étude de mœurs, tant horrible soit-elle, 

Je songe à l'incroyable énergie de cet hormine qui sachant ce qui l'attendait 
n’a voulu ouvrir la bouche que pour se plaindre et non pour vendre ses complices, 

Les Cantonais sont bien, ainsi qu'on me l’a dit, une race énergique et dure 
à la souffrance, 

Mais pendant que je me fais ces réflexions la foule curieuse s’est amassée 
autour de moi. lle m'enserre de toutes paris, me presse, moqueuse. lil je 
suis seul avec ma canne, Une idée me vient Il faut gagner du temps, Je 
prends mou carnet et plaçant devant moi nn gamin, j'en fais la caricature an 
crayon. Dès qu’ils me voient écrire, les Célestes grimpent sur le dos de leurs 
voisins pour mieux voir, mais ils me laissent la liberté des coudes. Le dessin 
terminé je déchire le feuillet et je le passe à l’un de mes importuns compagnons, 
Aussitôt tous se précipitent pour admirer mon œuvre et les éclats de rire de se 
succéder, C’est un peuple d'enfants, Mais les enfants sont parfois terribles. 

La curiosité est bientôt satisfaite : l’on revient À moi, mais j'ai déjà saisi 
un hideux bonhomme dont je trace sur la muraïlle un non moins hiteux profil, 
Je prolonge à plaisir les détails de ma carricature afin de gagner du temps et lorsque 
j'abandonne la muraille, ja foule se bouscule pour mieux voir. 

La suspension d'audience se prolonge ; je ne puis pourtant pas devenir 
caricaturiste à perpétuité, dans la ville de Canton. Je vois que j'ai conquis les 
bonnes grâces de ces fripouilles, Un gamin s'étant avisé en effet de mettre la 
main sur l’élui à jumelles que je porte en haudoulière reçoit une vigoureuse 
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taloche d'un grand diable de Chinois qui le semonce et me demande Jui aussi nn 
portrait. 

Heureusement l'audience reprend at bientôt A-Cam et ses amis viennent 
me rejoindre, C’est un suppléant qui cette fois remplace fe juge titufaire. 

On lui amène un voleur d'oranges, Un mois de cangne et l’on apporte 
aussitôt l'instrument, grande plancheassez épaisse formantuncarrédeGo centimètres 
de côté avec, au milieu, un trou pour Ja tête, Une rainure permet de séparer la 
cangue en deux parties. On y enserre le cou du Chinois; ceci fait, le juge 
inscrit Jui-même à l'encre ronge le nom du condamsé, son crime, et fa durée de 
la peine sur de longues bandes de papier blanc. Il y appose son cachet et l’on 
colle sui les rainures ces bandes qui forment ainsi de véritables scullés. A l’ex- 
piration de la peine {e condamné devra comparaître devant le juge et lui présenter 
les scellés intacls, 

Viennent ensuite s’agenouiller deux individus coupables d'un méfait dont 
nous avons pu compreudre fa nature. Ils s'entendent, eux aussi, condamner 
à un mois de canguc ; aussitôt un policier s'avance et dit au juge que les coupables 
sont les gens d'nn mandarin de Canton, IE demande À les conserver dans sa 
propre maison pendant la durée de leur condamnation s’engageant à les repré- 
senter au juge à l'expiration du délai, Le magistrat y consent, Cu sont les petits 
profits des sergols cantonais. 

Cinquante coups de bambous sut les cuisses à un voleur de sapèques qui 
s'enfuit en hurlant, sa peine subie, 

Quels sont ces douze individus pas trop mal vêtus qui viennent sc proster- 
ner devant le juge? A-Cam satisfait ma curiosité, Ce sont des collecteurs d'impôts 
qui t'ont pû, prétendent-ils, faire rentrer toute lt somme dont ils avaient assumé 
la perception, 

Le juge me parait écouter bien sommairement leurs explications ct lorsque il 
les renvoie indemtmes et souriants, je me demande si son intelligence n'a pas été 
brilfammenrt ‘éclairée? avant l'audience, 

Ce sont les petits profits des magistrats, 


Non join du tribunal, les prisons. Je vais donc visiter ces Tieux qui, si 
J'en crois les récits des glohe-trotters, fout frissonner les plus intrépides, à l'entrée 
desquels se balancent, grimaçautes, des têtes de décapité et où tous les genres de 
supplices sont étudiés avec un raffinement que ne sauraient pousser plus loin les 
peuplades sauvages. 
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J'ai parcouru de fond en comble la prison de Nam-Iloi et je n'ai rien vu 
de semblable. T1 est bien exact qu'après l'exécution on expose le chef des dé- 
capités, mais fort peu de temps, car l'on fait parvenir ce tiophée à l'endroit même 
où le iméfait a été accompli. 

La geôle est assez bien tente et, quant aux châtiments corpcrels, je n'ai 
rien vu d'excessif, Les détenus de la vieille prison de ITanoi que je visitais l'au- 
tre jour sont plus dûrement traités que les Chinois de Canton. 

À l'entrée, dans une pièce sale, mais néanmoins plus propre que beaucoup 
d'habitations chinoises, trois ou quatre femmes, enchainées par un pied, raccom- 
modent leurs vêtements. ” 

Les prisonniers portent aux chevilles des anneaux de fer réunis par une 
chaîne assez longue qu’ils relèvent par le milieu jusqu’à la ceinture afin de ne pas 
la laisser traîner. Quelques uns travaillent dans le couloir que forme une double 
enceinte. Ils raccommodent des chaussures, assis sur tn siège de bois, ou 1épa- 
rent le sol et les murailles de la prison elle-même. 

Nous pénétrons dans une grande cour qu'un gardien nous ouvre et aussi- 
tôt nous voilà entourés par toute une bande d’individus portant la chaîne aux 
pieds. Ce bruit de ferraille» remuées est vraiment sinistre. Ma qualité d'Luro- 
péen me vaut leur attention plus particulière. 

Je suis pressé de toutes parts, touché par ces êtres ignobles qui ine deman- 
dent de l'argent, et le gardien ne songe même pas à intervenir, Je ne le vois 

_plus, Il me faut faire acte d'autorité et me frayer à coups de canne un pas- 
sage jusqu'à la porte heureusement ouverte et que je puis refermer de l'extérieur. 

Plus loin, dans une autre pièce, quelques hommes accroupis sur un lit de 
camp et portant au cou la cangue que nous avons vu apposer ce matin. 

D'autres cours se succèdent ; j'en fais entrouvrir les portes en me gardant bien 
d'y pénétrer cette fois. Quelques unes sont fermées par de grandes grilles de 
fer et tous ces foqueteux enchaînés semblent une bande de démons échappés de 
l'enfer ; ils tendent la main et huilent pour avoir un Æw-cha (x). 

Je leur jette quelques cents pour lesquels ils se battent entre eux avec un 
horrible bruit de ferrailles ct je fuis cette prison où gardiens et pensionnaires 
in’inspirent aussi peu de confiance les uns que les autres. 

Ce soir, excursion plus agréable, Le riche Chinois de Macao dont j'ai fait 
la connaissance à bord du Æenkouw est venu m'inviter À passer la soirée avec 
lui aux ba/eaux de fleurs. 





(x) Bacchich. 
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A-Cam et ses amis, qui sont de la fête, me prennent en Sampan dès quatre 
heures de l'après-midi, voulant satisfaire ma curiosité au sujet de ces fameux 
lieux de plaisir qui ont fourni matière à tant de descriptions, la plupart inexactes, 

Les bateaux de fleurs occupent sur le Ifleuve des Perles tout ‘un quartier 
où se presse vers le soir une foule énorme et très mêlée. 

Une rangée de maisons flottantes, à un et parfois deux étages, est installée 
parallèlement à la rive. Ià sont quelques marchands et des logements de 
chanteuses. 

Sur une série de lignes perpendiculaires à cette rangée de maisons des 
tentaines de bateaux larges, À fond plat, viennent prendre place les uns À côté des 
autres, correctement alignés et formant de véritables rues. 


Une vaste salle couverte occupe presque Loute la longueur du bateau, A 
l'avant, une large plateforme, protégée par un velum sous lequel on prend le frais, 
étendu sur un de ces larges et confortables fauteuils en hais de Canton, à dossier 
aticulé, moulant bien mieux la forme du corps et Ie reposant davantage que 
nos chaises de rotin. ‘ 

La plateforme de chaque bateau est réunie aux platelormes voisines par une 
Jarge planche et le passage est libre. 


La Chine est, pour le commun de la vie, le pays de la liberté par excellence. 
Chacun ici se promène sur les plateformes, stationne ct regarde ce qui se passe 
sans que l'occupeur du bateau songe à s'en inquiéter, 


Nous déambtdous nous-mêmes pendant plus d'une heure à travers ce 
bizarre quartier sans qu'il sy manifeste autre chose qu'une curiosité un peu 
moqueuse pour ma face d'Iiuropéen, 


De ci, de 1à, une boutique flottante de marchand de légumes, de liqueurs, 
de fruits, d'articles de bazar. 


Us, bateau de chanteuses. Les ‘mama’! les coiffent en ce moment, L/o- 
pération se fait coram populo; on maquille, on passe le ronge sur les lèvics, le 
blanc sur les joues, la teinture noire sur les sourcils. Puis on orne les cheveux 
de fleurs odoriférantes, ‘Foutes ses poupées se transforment à vue d'œil. Je 
pénètre dans une de leurs demeures. Bien mal logées, les pauvres enfants. 
Leurs coucheltes rappellent assez les lits des fermes bretonnes ct je compreuds qu'- 
elles choisissent Ja plateforme comme salon de coiffure. Il y a cependant à l'étage 
une salle avec balcon où l'an nous sert le thé. ù 
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Ici, un théâtre dont les lanternes s'allument et où les poupées d’une espèce 

de Guignol esbaudissent une centaine de badauds qui écarquillent autant qu'ils 
. le peuvent leurs yeux bridés, 

Nous rentrons chez notre hôte. Il m'explique, dans un anglais très pur, 
que les bateaux de fleurs sont en définitive des hôtels-restaurants qu'on Joue pour 
une soirée ou une période de temps déterminée. Il en est de trois dimensions. 
Le nôtre est somptueux. Le prix de location varie en outre suivant la réputation 
du cuisinier, Nous avons, paraît-il, un émule de Vatel, 

La location du hateau comprend le personnel de fa cuisine et de fa ma- 
ncœuvre, Les coolies, armés de longues gafles, placent la jonque où le locataire 
veut la voir. Ilpeut à son gré remonter le fleuve, le descendre où s'amarrer 
sur Pautre rive à l'île d'Honan. 

Notre macaiste a donc loué le bateau qui lui servira d'hôtel pour sa semaine 
de séjour à Canton, . 

Les sanpans circulent continuellement dans Îles étroils canaux que laissent 
libres les deux rangées de bateaux dont les plateformes se font face. 

l'rès drôles les bambinos des sampans qui, hauts comme une botte, se 
cramponnent déjà à la godille et cherchent à aider la manœuvre de leur mère on 
de leur sœur. Ils ont sur le dos nne grosse pièce de bois léger qui les empêchera 
de couler s'ils tombent À l’eau, 

Quantité de femmes et d'enfants débarquent de plusieurs sampans dans un 
bateau voisin du nôtre. ‘lout ce monde se fait d'interminables tehin-tehin, puis 
lembarcation sort de l’alignement et prend le large, C'est un pique-nique de 
famille qui s’est organisé. 

Mais le jour tombe, Partout les lumières brillent ct le convert s'apprête. 

Nous descendons dans la grande salle dut bateau. Par terre, des nattes. 
À l'entrée, sur chaque muraille, des glaces, des inscriptions at pinceau encadrées 
et mises sous verte, Ce sont des canites, des senitenices, des dessins, souvenirs de 
doux monients passés sous ce couvert, : 

Le long des murailles, des sièges larges, en bois de Canton recouverts de 
coussins.épais. La couleur rouge vif-domine dans les étoffes. De petites tables 
séparent {es sièges. 

Plus loiu, des lits de repos, également en bois, avec de fnrges plaques de 
marbre, d'onyx où d'alhâtre, qui supportent l'attirail du fumeur de tahac'ou 
d'opium. 








ANTON. 
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Là aussi des tables pour quatre personnes, des glaces et des étoffes 
multicolores. 

Dans le fond, près de la cuisine qui occupe l'arrière du bateau, une grande 
table ronde où les serviteurs achèvent de dresser le couvert, 

Du plafond très élevé descendent des lampes à pétrole qui répandent une 
vive luinière. Les suspensions sont reliées entre elles et aux murailles par des 
guirlandes de fleurs qui décrivent toutes sortes d'arabesques, à côté de minus- 
cules et ravissantes corbeilles, faites d’une innombrable quantité de boutons de 
jasmin, de tubérensés, d'ylang-ylang et de vingt autres fleurs dont le parfum 
pénétrant nous trouble, mais qui, le soir, à l'éclat des feux, tont fraîchement posées 
et encore humides d’une rosée factice sont un enchantement pour fes yeux, 
Nous sommes bien dans un ba/ean de fleurs. 

Les Cantonais sont de véritables artistes en ce genre d'ornement. Je n'ai 
rien vu de comparable ni chez Lion, ni chez Desbrosses ou chez nos autres 
grandes fleuristes des Boulevards. C'est absolument merveilleux comme structure 
et exquis comme nuancermetnt de coutettrs, 

En guise d'apéritif, les boys nous servent des œt fs cuits dans du thé sucré, 
Au bout de quelques instants de euisson, l'on a retiré l'écaille pour que l'œuf sait 
bien imprégné du liquide parfumé, Délicicux. 

Notre hôte a fnit venir une des ‘mama’! du quartier. Avec l’aide de 
ses compagnons qui mie setmblent connaître À merveille les ressources de li ville 
flottante, il a dressé une liste de vingt-cinq chanteuses qu'on me dit être les 
plus réputées, La “mama” est aflée les recruter dans leurs logements respec- 
tifs et voici que commencent à arriver avec l'orchestre quelques unes de nos ar- 
listes, 

L'orchestre : une sorte de guitare longue, mais à petite caisse ronde et 
recouverte d'une peau de serpent—un petit violon dont l'aïchet est tenu à de- 
meure entre {es deux cordes et que le musicien actioune en appuyant l'instrument 
sur son genott gauche—enfin une pièce de bois sonore ayant la forme d'uñe énorme 
orange coupée par le milieu et que l'on place entre trois tiges de bambou formant 
trépied, La chaiteuse s'accompagne elle-même en frappant de deux petites 
baguettes ce bizarre instrument qui rend un son différent suivant qu’on le frappe 
au milieu où sut les bords. 

Les chanteuses, en Casaque de soie à larges manches, bleues, roses, noires 
ou rouges et sut lesquelles courent de haut eu bas des festons multicolores, 
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‘l'outes portent la large culotte de soie Lombant droit et ornée dans le has 
de diverses broderies parallèles, 

Quelques unes ont les petits pieds mutilés, mais beaucoup sont chaussées de 
singuliers souliers affectant 1a forme d'un canot. Il faut une grande habitude 
pour pouvoir marcher de Ja sorte sur la ‘‘quille”” de ces souliers à patin. 

Les cheveux noirs sont artistement enroulés en chignon, retenus par de 
belles épingles d'or ouvragées où garnies de pierres et de perles plus où moins 
précieuses, 

Mais ce qui donne à la chevelure de ces filles tne originalité toute parti- 
culière, ce sont les fleurs qui, en boutons À peine éclos, forment une couronne 
dominant le chignon tandis que d'autres à parfums plus violents sont piquées par 
ci par là, faisant de la coiffure un édifice aussi élégant que compliqué, 

Le visage, parfois joli, est absolument couvert de poudre de riz et de 
cartmin ; les cils sont noirs et tracés au pinceau. 

De lourds bracelets d'or aux poignets, parfois un anneau d’or au cou, 

La chanteuse de Canton est une curieuse ponpée. 

Mais le concert commence, La mélodie s'élève, bizarre, dans le registre 
élevé, tandis que le violon grince, que la guitare donne les notes graves et que les 
baguettes tombent tantôt rapides, tantôt fentes, mais toujours en cadence. 

L'on est surpris tout d'abord par l'étrangoté de ces chants qui rompent 
avec tons ceux que nous avons coutume d'entendre. Mais Îe premier étonnement 
passé, l'on découvre une mélodie non sans charme, une facture bien réglée, grave 
et lente au début, plus rapide et pleine de vocalises ensuite, Loujottrs en mineur, 
pour finir par une phrase large et ralentie dans un mode majeur très accentué. 

Quatre ou cinq chanteuses se tronvent À la fois dans le bateau et pendant 
que l’une d'elles s'exécute, les autres fment Ia pipe de métal, grignotent 
des graines de pastèques où flirtent avec n06 compagnons chinois, Mais ce fir- 
tage n'a en réalité aucun rapport avec le genre de conversation de nos brasseries 
du Quartier Latin, 

Fort sauvages avec les Éuropéens, les gamines échangent en riant des nro- 
pos dont je fais tous les frais, Mais je dois dite qu'elles sont absolument correctes 
avec leurs compatriotes, ne vont pas au devant d'eux, ne leur adressent pas la 
parole et semblent les ignorer. Combien différentes de nos chanteuses d’Iurrope ! 

Je ne parle pas seulement de ce qui se passait dans le halcau de notre hôte, 
mais de ce que je pouvais voir partout en circulant sur les plateformes, J'ai été 
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absolument étonné de la réserve des Chinois. Croire que les bateaux de fleurs 
ne sont que des lieux d'orgie, est une erreur profonde. 

Que des rencontres faites dans de telles conditions ne donnent pas lieu à 
des écarts individuels de conduite, ce n'est certainement pas ce que je voudrais 
prétendre—bien au contraire. 

Je veux seulement protester contre certains écrits de voyageurs en chambre 
plus nombreux qu'on ne le pense, parmi les auteurs de nos jours. 


Une ‘prima dona ” fait apporter une espèce de luth plat dont les cordes 
triples sont assemblées comme dans nos pianos et qu'elle accorde au moyen d'une 
def de métal. Avec deux très légers morceaux de bambou, elle fait vibrer l’ins- 
trument et s'accompagne, La musique est délicieusement douce. 

Ces Messieurs sont servis ! C’est du moins ce que je comprends, lorsque le 
caporal-boy, ainsi qu'on l'appelle dans les concessions françaises, vient inviter 
notre hôte à se mettre à table, 

Nous prenons place, pendant que les chanteuses désignées à cet effet 
viennent s'asseoir derrière chacun de nous, fumant, grignotant et papotant en 
buvant du thé. 

Il est vraiment gentil ce couvert où tout est minuscule—petits bols, godets 
à vin de riz plus pelits encore, car ils ont la taille d'un dé à coudre, petites sou- 
coupes à pied, qui, au nombre d’une douzaine, contiennent toutes sortes de condi- 
ments : moutarde, nuoc-mam, sauce de haricots, de fèves, etc.; pas beaucoup plus 
grands les compotiers dans lesquels l'on apporte les premiers plats du festin, 

D'abord le canard et le poulet bouillis que chacun des convives saisit avec 
ses baguettes d'ivoire montées sur argent. Puis, des choux au lait—des ailerons 
de requin et un plat que Brillat-Savarin eût qualifié d’éprouvette gastronomique. 
Je veux parler d'une sorte de salmis de perdrix accompagné d’un très mince 
verinicelle frit. J'en suis encore tout ému.—Un méfange de champignons, de 
pousses de bambou et de jambon. —Des graines fraîches de lotus.—Des holo- 
thuries au jambon (peu recommandables) — Un pien-ya, poisson au gratin.—Des 
champignons blancs avec des pattes de canard non moins blanches. —Des 
morceaux de poulet coupés en forme de dés à jouer et sautés avec des noisettes. 
—Du macaroni aux oignons.—lnfin des gâteaux 1rès peu cuits et dans lesquels 
les arachides jouent le rôle des amandes dans nos desserts d'Europe. 

Tout cela, que j'ai voulu goûter, variait beancoup comme mérite. La 
cuisine chinoise est très fade, Il faut y ajouter des condiments sérieux. Les 
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Chinois trempent directement dans les bols de sance fes morceaux qu'ils ont 
retirés du plat avec leurs baguettes et Les inpurgitent attssitôl, 

Leurs cuisiniers ont trois bauiflons, ceux de poisson, de poulet et de canard 
qui servent À tous les mets du repas. 

Disette de pain. C’est ce qui noas prive le plus. Quant aux baguettes, 
l'on arrive assez vite à pouvoir s’en servir, 

Comme boisson, du samr-chon où vin de riz—il faudrait plutôt dire alcoo! de 
riz—qui ressemble beaucoup à uotre calvados comme goût el que lon nous sert 
dans de ravissanies petiles {héières en porceltine décorée. Nos goduts sont ronplis, 
L'hôte nons invite à boire en portant notre santé, De la main droite il élève son 
petit bol à hauteur de la bouche, appuie un doigt de le main gauche sur le fond 
du bol en avançant les mains vers la personne qu'il veut honoter, Des souhaits 
sont échangés, Il faut vider chaque fois la coupe heureusement peu profonde. 

Pendant ce temps, des serviteurs nous éveutent continueflement avec de 
luges éventails de pluies. 

Sur la plateforme du bateau circulent des chanteuses qu'une servante con- 
duit par la matin de bateau en bateau, tandis qu'un caolie éclaire la route avec une 
de ces grandes lauternes builées que vous avons vu fabriquer l'autre jour, 

Va et vient continnel de Chinois de tout rang et de tout acabit.  Phusietis 
s'arrêtent, Tin mendiant criard nous étourdit depuis un quart d'heure, Test 
debout sur le seuil. Personne ne songe À le chasser, 

On se fève de table, on fume, on bavarde,  fincore quelques chansons el je 
uapprête à prendre congé fotsque mou hôte m'invite À reprendre place À table 
Ce i'était qu'une suspension de séuice. 

De nouveau le eauard et le potrlet s'ébattent dans le bouillon, aurais, cette 
fois, ils sont couverts d'herbes -des graines de lotns sucréces-—des foies de canard 
aux radis—des écorces de pamplemousses bouillies et passées dans la friture, 
Notre Chinois nous dit gravement que rien n’est mcilleur quand on a trop mangé, 
—Lufin, du fait caillé qui remplace le fromage—ile la pâte de haricots--des 
olives--du gingembre--des fruits confits, 

C'est complet. Jét toujours le sawckon, les souhaits de longue vie ét de 
prospérité échangés avec Lont le luxe des expressions orientales de la part des 
Chinois et un appel très vif à mon imagination pour les suivre sur ee terrain fleuri, 

Il est une heure du matin lorsque nous sortons de table et, somme toute, 
je dois rendre justice au cuisinier, ln tenant compte des habitudes chinoises, sa 
réputation ne me paraît certainement pas usurpée. 


UN DÎNER DÉLICAN 33 





J'aurais mauvaise grâce à prétendre que mon estomac est aussi joyeux que 
lors de sa dernière sortie de chez Peter's mais si j'avais à reprendre place à sem- 
blable festin, je ferais un excellent repas moyennant un choix judicieux parmi les 
nombreux numéros de ce menu plantureux. 

Rentrée en sampan, Tout est calme. Les barques paraissent sommeiller 
sur le fleuve, A l'arrière de chaque barque les coqs, suspendus dans des cages 
d'osier, s'éveillent au bruit de nos rames. La lueur du fanal les trompe. Et, 
cocorico ! la fanfare retentit, bientôt répétée par tous les coqs des barques avoisi- 


nantes, 
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Gais, tristes, railleurs, contemplatifs, sceptiques, ces génies forment, avec 
leur variété infinie d'expressions, tn musée peu ordinaire. 

Au milieu de la sainte assemblée, une petite et très antique pagode de bronze, 

Dans le fond de la salle principale, la statue de l'Impereur Aïen-ZLunp, 
l'un des bienfaiteurs du temple, qui règna durant soixante ans au XVIII" siècle, 

Derrière l'Empereur, un autel dont le voile voudrait dérober à notre vue 
trois mystérieux bouddhas, 

Près de l'autel, le Vénitien Marco Polo qui passa de longues années en 
Chine à la fin du XIIIe siècle et acquit sur l'Empereur une influence considérable, 
Les Chinois ont conservé son souvenir et ils le vénèrent comme nn de leurs 
grands hommes. Le voyageur est représenté drapé dans un manteatt vénitien et 
coiffé du large chapeau de l'époque; il porte la collerette et la moustache relevée, 

Devant chacun des Génies, les bonzes ont placé un vaste. brûle-parfum en 
grès ouvragé. Des batonnets d’encens s’y consument et ce moment. 

Près de la porte de sortie, deux bouddhas ventrus, très curieux d'expression, 
sont assaillis par une demi-douzaine de bambinos qui leur grimpent sur les 
épaules; l'un d'eux gratte le nombril du vénérable personnge, sur lequel il est 
juché, un autre lui chatouille l'oreille et ces agaceiments sie paraissent pas déplaire 
au brave homme, 

Pas batal quand même pour un temple ! 

La Pagode, nouvellement restaurée, renferme l'eau sacrée qui guérit 
toutes les maladies. lille servirait utilement aux bonzes chassieux que nous 
retcontrons sous le porche, 

Dans les rues, des revendeurs de vieilles soieries : plus Join deux marchés 
de jades, d'agates et de pierres de toute nature, 

LeTemple de la longévité. Les quatre féroces gardiens sont toujours à leur 
poste. La pagode très ancienne est sans grand intérêt; mais près de l'entrée, nn 
jardin donne abri à de jolies fleurs en, pôt et des ouvriers cultivent devant 
nous ces petits arbres torturés dont les Chinois raffolent. L'on a habillé certains 
arbustes en ornant les branches de têtes et de bras de porcelaine. Dans de grandes 
vasques de grès et des bassins de: fer, de curieuses espèces de poissons 
rouges. Ici tout est propre, bien soigné; c'est un repos après la promenade dans 
la foutmilière de Canton, au milieu de la sueur du peuple, tant respectable soit- 
elle pour certains sociologues, 

Nous traversons le quartier des travailleurs de corail, pris celui des tisseurs 
de soie, ‘Très primitif, le métier de ces derniers. La chaîne est’ blanche, la trame 
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colorée; l'ouvrier actionne la machine at moyen d'une pédale et fance la 
navette avec ja main tandis qu'un enfant perché au dessus du métier soulève 
les file entre lesquels doit passer cetie navette, 

De beaux écheveaux de soie biillent aux étalages des marchands, 

Nous arrivons au temple de ÆXwoug-/Zan, le plus ancien peut-être des 
sanctuaires bouddhiques de Chine, car il a été fondé en lan 250 de notre àre. Deux 
petites pagodes de granit plein s'élèvent dans la cour ombragée D’antiques 
banyans, de fa verdure, c’est le calme et la solitude. 

Dans une chambre que de nombreux Clunois viennent visiter et où les 
honzes vendent des tchin-tchin, repose un bouddha. 

I1 dort dans un lit à tideaux de couleut Vieille idole de bois doré, le 
bouddha, de grande naturelle, a les yeux clos, son bras droit replié soutient 
la tête ; le bras gauche est étendu le long du corps On a couvert soigneusement 
le dormeur, de peur sans doute qu’il ne s'enrhumät, 

Mon guide lui fait de profondes révérences, 

Nous entrons dans la Cité lartare, Iei tout change d'aspect, Les rues 
sont plus laiges et plus propres; les maisons moins hautes. Pas ou peu de 
commerce el partant peu de mouvement, C'est le quartier des entiers, des 
soldats et leur famille. 

La population tartue de Canton est originañe de Kirin. Lille a été en- 
voyée ici, il y a près de deux siècles pour maintenir l'ordre et intimider la race 
autochtone de cette province qui a Loujonis été amie des troubles et des séditions, 

Beaucoup de femmes à petits pieds dans les rues de la cité tatare. Sur 
les muiailles blanches, de grands points rouges font tache. Ils troublent et 
chassent les mauvais génies. 

L'on aperçoit la Pagode fleurie, énorme tour octogone À neuf étages 
d'environ soixante inètres de haut Nous nous bornons à en faire le tour, car il 
n’est pas permis d'en tenter l'ascension ; les portes, du reste, en sont closes, 

Tout piès, le Yamen (résidence officielle, salle d'audience) äu consul 
anglais. Pendant l'occupation de Canton par les troupes françaises et anglaises, 
les commandants des forces de chaque nation avaient leur palais dans la cité 
tartare, 

Lorsque Shameen fut créé, les consuls conservèrent, À litre plutôt ed 
souvenir, leur yamen en cet endroit. ‘l'ons les agents diplomatiques habitent en 
effet la coucession dont le séjour est incomparablement plus sain et plus agréable, 
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Ce coin de Canton ne manque cependant pas de charme. De vastes om- 
brages, des pierres moussues, des oiseaux en grand nombre et une jolie vue sur 
la pagode fleurie. 

Il n'est pas jusqu’à des ruines envalhies par la végétation qui ne vicünent 
donner à ce lieu un caractère de douce mélancolie, ù 

Sur la terrasse, entourée d'une belle balustrade de pierre ouvragée, s'élevait 
jadis le principal bâtiment du yamen britannique. Un incendie l'a dévoré pres- 
que entièrement. ; 

La résidence actuelle est un bâtiment propre, à un étage et dans lequel 
on pénètre, suivant la mode chinoise, par une grande ouverture circulaire prati- 
quée dans une muraille, 

Sur ce niême jardin, s'ouvre le Yamen du Maréchal tartare qui est le plus 
haut mandarin militaire de Canton, ayant le pas sur tous les autres fonctionnaires, 
même sur le.vice-roi. L'aspect de la façade extérieure n'est pas bien fastueux. 

Deux lions de pierre gardent l'entrée du yamen avec quelques soldats 
pauvrement vétus, 

Un Monastère de religieuses bouddhistes. Les vieilles nonnes nous fnissent 
pénétrer sans difficulté jusque dans leurs cellules. Plusieurs se montrent même 
souriantes, Jilles me paraissent de bonnes grand’ mamans qui nourrissent quel- 
ques gamins. Chacune à sa cellule ouverte, mais elles se tiennent plusieurs 
réunies dans des salles plus vastes. Il y a là toute une série de ruelles, T/ensem- 
ble du monastère me rappelle les antiques béguinages de Bruges et de Gand, 

Il n'y a pas de prêtres à la pagode. Les nonnes font elles-mênies le 
service du culte. Je donne quelques cents à l'une de ces bonnes vieilles qui'en 
est toute joyeuse. ; 

© Bizarre, tout de même, cette vallée de Canton! Songez que le premier 
venu peut entrer dans ce dédale de ruelles abritées à tous les regards et_ jusque 
dans ces cellules toujours ouvertes où ne se rencontrent que des Femmes sans 
défense. : Personne ne songe à venir troubler les religieuses, pas plus : qu elles 
ne songent elles-mêmes À se garantir d'une attaque, 

Dans laquelle de nos villes d'Europe agirait-on de la sorte? 

Nous sommes sur la Colline de Kun Yam, lieu sacré qui donne asile à de 
nombreux temples et doiine le nord de la cité. 

Un large escalier d'une centaine de marches conduit à un sanétuaire qui 
n'a rien de bien curieux. 
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Un autre escalier de 367 marches en pente assez douce puisqu'on peut le 
gravir presque complètement en chaise, conduit à un #emple taoïsle où nous 
pouvons assister à une cérémonie religieuse, 

L'on sait que la taoisme que l'on a défini, bien à tort selon moi, le 
“bouddhisme habillé à la chinoise”” a été fondé l'an 34 de notre ère par Ztheng 
Tao-ling. Nous aurons l’occasion de l'étudier plus tard. 

Sous le porche du temple, deux génies menagçants et armés. 

Les prêtres ont la nuque et le sommet de la tête rasés. Ils portent de 
chaque côté du crâne des touffes de cheveux qui leur dounent un singulier 
aspect. 

Cinq officiants portent une jupe bleue et une longue dalmatique rouge 
striée de noir, assez semblable conne forme aux chasubles de nos dominicains:; 
un autre a revêtu un costume bleu et jaune, assemblage de petits carrés qui lui 
donne l'air d’un Arlequin de comédie, 

Tous psalmodient avec accompagnement de flûte, de clarinette, de baguet- 
tes et de cymbales ; devant eux, des fruits; de nombreux cierges de cire rouge se 
consument tandis que maintenant le plus vieux des bonzes lit à haute voix de 
gros caractères tracés fraîchement sur un rouleau de papier rouge qu'il déroule 
lentement. | 

C'est l'éloge d'une riche défunte dont le portrait est Ià dans le temple. 
Derrière les bonzes, la famille tient des bannières de papier sur lesquelles sont 
inscrits les noms et titres de la morte. : 

La cérémonie terminée, les bonzes se retirent dans un temple voisin qui 
protège trois bouddhas barbus et six génies peu commodes, si j'en juge par leur 
aspect féroce. Beaux kakimonos sur les murailles ; vieilles broderies pendues au 
plafond ; des fruits correctement rangés ; au milieu du temple, une femme récite 
dévotement ses prières. 

Mon guide s'incline À nouveau devant les génies en faisant force tchin- 
tchin qu’il termine par une prosternation. 

Ab qal mais il se prosterne avec la même conviction et la même ferveur 
dans les temples de toutes les sectes, mon gaillard. Et comme je lui demande à 
quelle culte il appartient, il me répond en souriant ‘I don't know what I am’? 
“Je ne sais pas ce que suis!'”: it de fait c’est bien là la religion des Chinois. Ils 
ont avant tout la vénération des ancêtres; quant au reste, îls prennent une image, 
uue statue quelconque comme celle de Napoléon 1% ot encore celle du Père Ricci, 
jésuite habillé À la chinoise, fameux jadis À 1a cour de l'Hmpereut et devenu le 


40 AU PAYS DÉS PAGODIS 





patron des horlogers; ils placent l'image dans leur demetue et ne maunqueraient 
pas de faire brûler devant elle leurs bagnettes odoriférantes, 

Sur la même terrasse, s'étend une vaste galerie avec plusieurs chapelles. 
Dans l’une, l’idole a huit bras qui tiennent chacune une arme; épée, lance, flèche 
poignard, ete. C’est la femme-arsenal, concurrence à l'homme-orchestre, 

Tncore 34 marches et nous arrivons au temple supérieur où tn gros bouddha 
énorme et ventru paraît s'assoupi en disant son chapelct. 

Joli candélabre en bois, représentant des fleurs de lotus. Un bonddha s'é- 
pañouit sur chacune des cinquante branches et semble sortir de la fleur, 

De la plateforme, on jouit d’une vue superbe sur fa ville tout entière ct ses 


. 


é 





environs, la pagode fleurie, la mosquée mahométane dont le minarct délai 
a l'aspect d'une cheminée qu'ont envahie les arbustes, la cathédrale, les massifs 
monts de piété qui dominent cette immense collection de toits À pannes moussues 
et dans le fond, un horizon de montagnes. 

En descendant, nos abandonnons à mi-route l'escalier de granit pour 
prendre sur la gauche un chemin qui contourne le sommet de la colline. 

Nous sommes encore dans l'enceinte de Canton, et l'on se croirait cepen- 
dant bien loin, en pleine campagne. 

Voici les murailles du nord et la Z’agode à cing étages. Vin Chine, l'on 
comple loujours le rez-de-chaussée comme un étage,  N'est- ce pas at Cond plus 
logique? Il y a cinq séries de logements dont le premier est au niveau du sol, 

C’est une forteresse massive plutôt qu’une pagode, Des murailles de trois 
mètres d'épaisseur percées de meuririères regardent la campagne ; face à la ville le 
bâtiment est ouvert ‘Les Français, dit le secrétaire de J,ord Jilgin, étaient 
“principalement logés dans fa pagode à cinq étages lors de l'occupation de Can- 
‘ton.  Jn sa qualité de poste militaire des Chinois, elle avait beaucoup souffert 
‘de notre feu, mais on pourrait pourtant en faire une caserne spacieuse et bien 
“organisée.” 

En bas, une vingtaine de vieux canons abandonnés au milieu desquels 
se promène un cheval cherchant vainement son picolin. 

Un escalier à marches très hautes nous fait parvenir à l'étage supérieur: 
Une buvette. C’est l'endroit entre mille pour déjeuner. D'autant qu’on y trouve, 
bière, soda, thé, toutes les douceurs des rafratchissements. 

Et de notre observatoire nous admirons les sinuosités du fleuve des perles, 
les tours à neuf étages de Whampon, les vieux murs de la cilé dans les créneaux 
desquels s’allongent les gueules de canons lertibles..…. pour leurs artilleurs, 
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Du côté de la campagne très mamelotnée, une multitude de tombcaux 
s'étagent sur les flancs des collines. 

Pour faciliter la digestion nous continuons notre excursion en visitant le 
Temple des horreurs. C'est à qu'il faut aller pour voir aux alentours du monu- 
mount la foule des charlatans, des dentistes, des diseurs de bonne aventure qui 
réunissent les plus jolis spécimens de la pouilierie cantonnaise. Le D Kerr dit 
que le préfet de la ville se fait ün revenu triennal d'une douzaine de mille francs 
rien qu'en louant l’emplacement des cours aux bateleurs de tout acabit qui 
viennent y planter leur table. 

. Quant au temple lui-même qui contient une série de groupes représentant 
des suppliciés, je n’en parle que pour noter ma désillusion, Te plus médiocre 
musée de cire de la foire au pain d'épice est certainement plus curieux, À peine 
un ou deux groupes offrent-ils quelque originalité et tout est si sale, si difficile 
d'accès avec cette foule loqueteuse et gênante que l’on passe rapidement et sans 
regret. 

Dans la rue, un cortège nous arrête, Des gongs et des hautbois font vacar- 
me, Puis, une femme couverile d'un voile blanc, les cheveux épars sur le dos, 
est conduite À Ja main par d’autres femmes. On porte derrière elle une pagode 
de papier blane hissée at sommet d’un bambou et plus loin un cercueil. La dou- 
leur et la mort se retrouvent sons toutes les latitudes, 

Le Temple de l'Empereur n'est guère intéressant, 11 faudrait assister aux 
cérémonies qui s'y donnent à l'occasion de l’anniversaire de la 1raissance du Mo- 
narque et s'y rencontrer avec tous les mandarins civils et militaires de la région. 

Jn nous rapprochant du Fleuve, nous arrivons au lieu des exécntions 
capitales qu’on pourrait appeler 4e champ du potier! C'est un étroit terrain long 
d’une trentaine de mètres et large À peine de dix, Les potiers viennent en temps 
ordinaire y déposer leurs produits, Lors d'une exécution, l’on débarrasse le 
terrain et la foule est facilement maintenue hors de l'enceinte dont les portes sont 
irès étroites! Des milliers de criminels ont été exécutés en cet endroit. La 
semaine dernière, on y à fait tomber ving-cinq têtes le même jour, 

C'est notre dernière étape, Nous suivons les rues qui longent le fleuve et 
rentrons prendre un repos bien gagné car nous avons fait le Lour complet de cette 
immense ville de Canton, 

lit les porteurs de chaise, infatigables, marchaient toujours de la même 
aliure rapide qu’ils avaient prise dès le matin | 
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Il fait délicieux sur le Bund. De beaux arbres; de vertes pelouses, des 
fleurs et un quai macadamisé le long duquel aucun batenu ne vient stationner, 
Deux escaliers, l’un pour la concession française, l'autre pour le ‘'settlement 
anglais" permettent aux Européens de s'embarquer. 

A cinquante mêtres du quai, les chaloupes à vapeur et les balcinières des 
résidents, puis, toute une nuée de sampans sont à l'ancre. 

A peine le promeneur s'arrête-t-il à regarder le fleuve qu'aussitôt de des- 
sous le rouf de chaque barque surgit une provocante sampanière à I robe come 
au pantalon de soie aussi noire que ses cheveux et qui rie de Loutes les forces 
de sa voix ‘‘Ohé! Sampan! Ohé! Sampaul” Au moindre geste du promencur, 
une dizaine de canots s’avancent à toutes rames vers les escaliers. Mais les agents 
de police chinois aux couleurs françaises veillent au bon ordre, 

Rien n'est intéressant comme le mouvement prodigieux de ce port de 
Canton. 


Les sampans sont des canals à fond plat en bois blanc noirci: l'avant et l'ar- 
rière ponts sont occupés chacun par une femme ou fille armée tantôt d’une rame, 
tantôt d'une gaffe qui sert À écarter Les obstacles ou se rapprocher des bateaux en 
stationnement, De petites planchettes s’enlèvent pour laisser passer la jambe de 
la rameuse et la rassurer sur les conséquences d’un faux coup d'aviron, 

Elle pourrait en effet, sans cette précaution, cheoir dans le courant toujours 
très rapide, 

À l'arrière, se tient d'ordinaire la ‘mama’ qui actionne une longue godille 
de cinq à six inètres, formée de deux pièces de bois assemblées l'une au dessus 
de l’autre et maintenues par des lianes, 
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C’est merveille de voir ces couragenises fentes évoluer à travers les 
mille obstacles du fleuve et il faut une accontumance de quelques jous pour s’'em- 
harquei sans souci dans ces frêles esquifs. 

l'intérieur est divisé en deux pailies, A l'avant, six et même sept pas- 
sageis peuvent pendre place dans une cabine très propre et décorée de 
photographies, d'images et toujours d’une pendule, A l'arrière, dort toute une 
nichée de marmots. 

D'autres canots, les “s/ifper boafs où bateaux pantoufles, sont ainsi nom- 
més parce qu'ils ont en effet la forme de cet objet de petit équipement,  Etroits à 
l'avant avec un rouf très bas au début mais qui s'élève successivement, les slipper- 
Boats sont mis en mouvement pas trois où quatre Chinois au torse nu qui pous- 
sent vigonrensement deux avirons en ramant debout. Ces bateaux À fond plat 
servent eux aussi au transpoit des passagers et de leurs bagages. Ils filent 
comine des flèches. Les marins français les appelent ‘les torpilleurs.” 

Je ne parle pas des grandes jorgues ornées de ces voiles légendaires que 
chacun connait. Beaucoup de lews pauons sont sans doute partisans de la 
théorie nouvelle en Hurope des voiles percées, si j'en juge par les écumoires de 
toile qui garnissent la plupart des mâtures. Ce sont des précurseurs pour les 
occidentaux. 

Mais ce qui est absolument original, c'est le zw4eel-boat ou bateau à roue 
ainsi appelé parce qu'il est mû par une large roue située À son arrière, Des coolies 
rangés sur trois lignes, et souvent au nombre de dix-huit, mettent la roue en mouve- 
ment en actionnaut des pédales primitives. Files sont en effet formées d’un morceau 
de bois relié à l'axe de la roue par une tige de fer et Lellement étroit que le coolie 
ne peut y poser qu'un seul pied, Il est donc obligé de marcher continuellement 
pour se tenir en équilibre et rappelle les chiens qui dans les campagnes de Flandre 
sont employés pout la fabrication du heurre et trottent sans cesse dans une vaste 
roue qui se dérobe sous leurs pattes. 

La manœuvre du wheel-boat esi réellement dangereuse, Si l’homme man- 
que*le pied, sil glisse, il peut être broyé : aussi les hommes-machine ont-ils à 
hauteur des mains une barre d'appui qui leur permet de se retenir en cas d'accident. 

Rien n’est étrange comme ces dix-huit malheureux presque nus qui 8e dé- 
mènent comme des diables voués au mouvement sanstrève, Juilfs-ertants de la rouel 

Ces wheel-hoats s’enfoncent très loin dans l'intérieur en remontant le fleuve 
et le coolie qui consent à manœuvrer l'appareil obtient la gratuité de son passage. 
Ce n'est pas déjà si sot, 
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De gros steamers anglais, allemands et chinois sont à l'ancre att milieu du 
fleuve. Une quantité de chaloupes à vapeur passent d'une rive à l'autre. 

Avec un peu d'imagination, on peut dès maintenant se faire une idée du 
mouvement colossal de ce port. 

Une partie de yole/ Bravo! C'est que Shameen possède un Rowing Club 
très bien organisé avec un nombre respectable de canots de course, 

Les amis réveillent mes instincis de canotier de la Marne ct nous nous en- 
barquons. Je respire lorsque, le fleuve traversé, nous nous engageons dans les 
creeks de Tati. I de nombreux jardins où se torturent ces petits atbres auxquels 
on donne la forme d'animaux fantastiques et qui font les délices des Chinois, 

Les canaux naturels où creeks décrivent mille circuits, Nous passotfs 
tantôt au milieu d’un village dont les habitants nous regardent curieusement, 
tantôt en pleine campagne où sous les ombrages des pleureuis. Ta Chine alors 
a disparu. Il faudrait l'œil exercé d’un botaniste que je ne suis pas pout 
distinguer ces essences d'avec nos feuillages d'Ifurope. Ici, plus tien de tropical, 
et cependant nous sommes au 22° parallèle, latitude de Calcutta, sur le tropique 
même du Cancer qui traverse la mer Rouge et le Sahara pour visiter ensuite 1es 
Antilles. 

Le calme s'est fait, Le jour tombe. Nous rentrons à la lumière des 
lanternes, délicieusement fatigués par cette promenade sur l'eau. 

Aujourd'hui c'est Zuong Line-sune, un riche Cantonais qui vient me 
chercher pour dîner à bord de son bateau de fleurs, 

J'y trouve mes compagnons de ces derniers jours, /Aune Tan-hi et Sam 
Bat-say, exporlateurs de dentelles et tissus de coton, 70 ZZan-san, Cheong Sing- 
chink et Chang Lung-sinh exportateurs de tabacs et de soierics, Lam Jutre, 
fils d'un riche importateur de riz qui s’adonne à l'étude des lettres et a déjà 
conquis son grade de bachelier, 

Je ne reviendrai pas sur les descriptions d'hier, Le cadre est le même, les 
détails identiques. D’autres chanteuses, il est vrai, mais tout aussi poupées. Te 
menu seul variait. Ce n'étaient pas des écrevisses en cabinet particulier. 

8 septembre 

Je vais visiter ce matin les bâtiments de la douane. Modeste d'aspect avec 
sa façade sans aucun caractère, donnant sur le fleuve, la douane de Canton n'en est 
pas moins l’une des plus importantes de Chine, Un va-et-vient continuel, des 
nuées de coolies affairés, des caisses et ballots de toute nature donnent aux 
balis du ‘‘eustom house” un aspect original. 
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J'y rencontre des représentants de nombreuses nations européennes, N'est- 
ce pas l’occasion d'étudier le fonctionnement des douanes chinoises que l'on 
ignore presque absolument en France. 

Origine du système actuel—\Vin vertu des traités de Whampoa, Macao et 
Tientsin pour la France, de Nankin et Tongkong pour l'Angleterre et d'autres 
conventions passées avec différentes puissances, la Chine devenait débitrice 
d'indemnités importantes, 

Aucune banque chinoise n’offrant de surface suffisante pour en garantir le 
règlement, il fut décidé que ces dettes seraient gagées avec le produit des 
douanes sous le contrôle et la direction des puissances européennes signataires des 
traités. C’est alors que furent instituées les Douanes Impériales Maritimes. 

Adminish ation — Actuellement, le directeur général des douanes qui porte 
en anglais le titre de ‘‘Inspector General’' est un sujet de sa Gracieuse Majesté 
Sir Robert Hart a su conquérir une grande autorité sur le Tsung-li Vamen et 
sur l'Empereur. Personne n’ignore le rôle qu’il a joué pendant la guerre du 
Tonkin et lors de la cessation des hostilités, 

Il n’est, par suite, nullement étonnant de voir la langue anglaise usitée 
comme langue officielle dans le service des dottanes. 

Deux grandes divisions dans l'organisation du service: l'n-dor et 
l'out-door. 

À.—/n-door où service sédentaire.—Un service de douanes est établi dans 
chacun des ports que les traités ont livrés au commerce européen et que les 
Français appellent ‘ports ouverts’! tandis que les Anglais les désignent sous le 
nom de ‘‘trenty-ports. 

A la tête du service est un Directeur où ‘ Commissionner’’ et si le 
port est assez important un Sous-Directeur où  ‘“Deputy-Commissionner ? 
Le personnel des assistants-commissaires complète le service de ce qu’on appelle 
l'Zn-door Staff. Ces employés, tous recrutés en ‘Europe’, s'occupent de l’adminis- 
tration, de la comptabilité, du contrôle, etc. __. 

* L'on débute dans l’In-door comme quatrième assistant à la suite d'examens 
dont je parlerai tout à l'heure. 

Seuls, les membres de l'In-door staff sont appelés à fa haute direction des 
services et peuvent devenir connnissaires, 

Ts ont sous leurs ordres des Chinois comme employés de bureau ou ‘ clerks.’? 
Ces Chinois ont eux aussi un avancement par classes. Ils peuvent devenir 
‘principal clerk.” | 
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Z,—Ont-door ou Ses vice actif Les visiteurs à bord des paquebots, les vérifiea - 
teurs (examiners) et contrôleurs sur les quais et dans les salles d'inspection sont 
également des Jinropéens, mais recrutés en Chine. [ls sont assistés par des 
Chinois dans leurs différents travaux et composent “lOut-door staff." 

Les membres de l'Out-door, sauf de très rares exceptions, ne pouvent 
passer dans l’Iu-door, Les grades les plus importants sont ceux de chefs-vérifi- 
cateurs, capitaines de port, etc... 

C.-— Citons pour mémoire quelques employés européens où c/ercks attachés 
au service des bureaux sans être classés ni dans l’/»-door ni dans l'Owt-door. 

Likin.—A coté des Douanes Impériales Maritimes Chinoises, il y a dans 
chaque port un service de taxes qui ont quelque analogie avec nos actrois, 

Les commissaires des Douanes Impériales n'ont rien À faire avec les 
“ikin’” dont la haute direction est cependant confiée À l'Inspecteur (Général. 

Tous les membres de l’In-door doivent connaître l'anglais et la langue 
mandnrine chinoise. Cette dernière n’est pas exigte pour l'examen d'admission, 
mais les douaniers doivent justifier, au bout d'un certain temps, de connaissances 
suffisantes et la science du chinois est pour eux une des conditions essentielles de 
l'avancement, 

Ævamens,—Les examens se passent à Londres, Le candidat qui désire 
entrer dans le service des douanes adresse une demande à lInspecteur Général 
par l'interinédinire de son agent À Londres, 

Si la demande est agréée, le candidat est convoqué pour subir un examen 
écrit et oral sur l'anglais, le calcul, l'histoire et la géographie. Ta connaissance 
d'une autre langue et la possession de diplômes ne sauraient évidemment nuire, Le 
bon jeune homine est invité très aïmablement deux où trois fois à s'asseoir À la 
table de son courtois examinateur, Il ne se doute pas qu'on lui fait passer tout 
simplement un examen de tenue et qu'il est sur la sellette, Lant agréable soit-elle 
pour les gourmands. 

Le résultat de l'examen ne larde pus à être connn, S'il est favorable, 
l'heureux fonctionnaire reçoit aussitôt un billet de première classe pour Shanghaï 
en même temps qu'un chèque de 2,500 francs sur la Banque de Hongkong 
& Shanghai pour les achats à faire en vue de son déplacement, 

En passant au bureau de Hongkong, il reçoit son affectation définitive. 

Un contrat de sept années le lie à l'administation, sept années consécutives 
de séjour à l'expiration desquelles un congé de deux aus avec demi-solde est de 
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rigueur. Les frais du voyage de retour sont à la charge de l'administration. Les 
contrats ultérieurs sont passés pour des périodes de cinq années toujours suivies 
de congés de deux ans. 

Si le fonctionnaire est marié, il reçoit la moitié des frais de transport de sa 
famille et de ses domestiques. 

J'ai dit tout à l'heure que la connaissance de la langue chinoise n’était pas 
exigée au début, Mais, au bout de trois années de séjour, l'assistant passe un 
examen de langue mandarine et, s’il est trouvé nul, il se voit remettre un billet de 
retour en Europe, 

Appointements el situation du personnel, —A cette époque—hiver 1898—1a 
composition du personnel fait ressortir les chiffres suivants: 

1° Liuropéens A. Dans }'In-door 220 
B. Médecins 26 
C. Dans l'Out-door 416 722 
2° Chinois À. Dans l’In-door 588 
B. Dans l'Out-door 2242 2830 
3552 


Les Anglais faisant partie de l'In-door staff sont au nombre de 103 dont 
14 connnissaires, 





Nous avons de notre côté 25 compatriotes dont 4 commissaires: M, M. 
Rocher, À Shanghai, le poste le plus important de toute la Chine, Piry à Macao, 
Novion à Wenchow et de Bernières à Lang Teheou. 

Les autres commissaires sont Allemands, Russes, Américains, Autrichiens 
ou Belges et le service comprend aussi des Danois, des Suédois et des Norvégiens. 

Par suite d’un accord entre les gouvernements, les Anglais sont en majo- 
rité dans les ports du sud et de l'ouest, Les commissaires y sotit américains ou 
français et nos compatriotes y sont envoyés de préférence comme assistants, 
Mañheureuwwement les candidats sérieux ne sont pas en assez grand nombre, 

Les appointements aunuels des membres de FIn-door stalf s'élèvent de 
6,700 Îrs (4° assistant B) jusqu'à 70,000 frs (commissaire de 1° classe), (1) 

Ces chiffres indiquent le régime actuel. Il y a peu de temps en effet les 
fonctionnaires de la douane dont les appointements avaient jadis été calculés sur 





(1) Les commissaires se divisent en trois classes aux appoinlements mensuels de 8oo, 
1,200 et 2,500 taëls de la douane, 





48 AU PAYS DES PAGODKHS 








l'ancienne valeur du taël ont vu subitement doubler leurs appointements À cause 
de la baisse accentuée de cet étalon monétaire. 

Voilà qui va faire ouvrir de grands yeux à nos émargeurs du budget en 
France. Doubler les appointements! Peste! On n’y va pas de main morte dans 
ce pays de Chine. 

Je n'ai pas parlé des émolñments de l’Inspecteur Général. Jin effet, ils 
ne sont pas fixes et il m'a été impossible de les connaître exactement, 

Les fonctionnaires de la douane n’ont pas de retraite, mais, tous les sept 
ans, ils touchent sous le nom de ‘‘retiring allowance’”” ou ‘indemnité de retraite”? 
une année de traitement en or. . 

La douane possède une véritable flotte avec cinq croiseurs dont l'état-ma- 
jor comprend des officiers anglais, allemands et norvégiens mais aucun français. 
Une centaine de belles chaloupes sillonnent les fleuves ou rivières et gardent les 
côtes, 

J'ajoute pour en terminer avec cette intéressante administration que 
l'Inspectorat Général étend son omnipotente juridiction sur deux autres services 
importants : 

1° La poste impériale dont Îes membres sont à cette heure au nombre de 
145, y Compris 17 officiers européens recrutés dans l'out-door star, 

2" Le service des 92 phares de premier et de second rang qui s échelonnent 
sur les côtes. Détail à noter, Alors que des commandes colossales sont faites en 
Angleterre pour tous les besoins des douanes impériales chinoises, notre industrie 
française fournit les lentilles de phare pour lesquelles aucun autre pays n'a pu 
jusqu'ici atteindre semblable perfection, Dans le personnel de la direction des 
phares aucun Français n’a trouvé place. 

| Puisse ce rapide examen faire naître chez quelques-tins de nos jeunes gens 
en quête d’une carrière, le désir de venir en Chine grossir le nombre des excellents 
mais trop rares Français qui y développent le charme de notre race. 
| 9 septembre. 

Il m'a fallu accepter l'hospitalité d'un de mes nouveaux amis de Shameen 
qui est venu m'arracher à l’affreuse cuisine de l'Hôtel Victoria. 

Je crois que si la cordialité était chassée du reste dn monde, elle viendrait 
chercher un refuge dans cet flot dont j'ignorais même l'existence il y a quelques 
semaines. ! - 

Cependant ‘‘beware of pickpockets” pourrait-on écrire à Shamcen, comme 
dans toute cette région d'Hxtrême-Orient. Un jeune Krançais, arrivé depuis peu, 








PIDGIN ENGLISH 49 





vient aujourd’hui même d'être victime de son boy qui a pris la fuite en emportant 
soixante dollars. 

On reproche à notre compatriote qui n’en peut mais, de n'avoir pas fait 
garantir son serviteur par un compradore. 

C’est un personnage bien important que ce Chinois, portant un nom d’ori- 
gine évidemment portugaise et qu'on trouve dans toutes les maisons européennes 
d'Extrême-Orient. 

Le compradore est quelque chose comme l’intendant de la maison, Il fait 
les achats et les ventes avec ses compatriotes, recrute le personnel des boys dont il 
est personnellement responsable, tient la caisse et règle les factures. Beaucoup 
d Européens n'ont jamais sur eux la moindre somme d’argent. Ils donnent un bon 
sur leur coimpradore et dans les villes où circulent les pousse-nousse, ils paient avec 
des tickets imprimés que le caolie touche chez un intermédiaire centralisateur 
qui fait lui-même encaisser lei différentes maisons. 

L'on voit de quelle utilité est ce personnage qui perçoit un tant pour cent 
sur toutes affaires de la maison et doit souvent toucher de deux côtés à la fois. 

Aussi les compradores des maisons importantes sont-ils de gros seigneurs, 
déposant de forts cautionnements ; beaucoup amassent une jolie fortune en quel- 
ques années, 

Hélons un sampan pour aller visiter le temple bouddbique de Honan, de 
l'autre côté du fleuve: 

Un petite sampanière, très gracieuse, détache hâtivement sa barque et 
vient me prendre à l'escalier français. La vieille ‘mama’ qui godille à l'arrière 
a une bien vilaine tête. La nature aime les contrastes. 

L'affreuse mégère me demande si je suis français et la conversation s'en- 
gage. Hile me fait toutes sortes d'offres de service et il ne.me faut pas longtemps 
pour être fixé à tous égards, 

Le langage usité sur cette côte de Chine est un sabir anglais qu'on 
appelle le ‘‘pidg'in”.et non le ‘‘pigeon”” comme je lisais ces jours derniers dans 
le journal d'un globe-trotter. C’est un analgeme de toutes sortes de langues 
mais parmi lesquelles l'anglais domine, 

Mon Annamite me dit ‘Moi pas connaisse" et la sampatière traduit. ‘No 
savé”’—""Toi connaisses/” devient ‘You savé?"’—'(N'y en a pas moyen,” 
se transforme en ‘No can” mots que l’on entend souvent. dans ces parages, 

Nous abordons et la vieille m'introduit dans le temple de Honan qui date 
du XVII siècle et que l’on appelle communément le Temple des cochons. 
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C’est en effet tout au fond de ces allées de banians, de ces esplanades et de ces 
hangars que sont entretenus les compagnons de Saint Antoine devenus des cochons 
sacrés [attention, les typos, pas d'interversion] ‘‘sacred pigs,” je ne sais trop par 
suite de quel concours de circonstances, - ‘ 

Le temple en lui même na rien de suggestif. Toujours les quatre gardiens 
terribles, les houddhas dorés et les bonzes à robe gris Sale. 

L'un d'eux a tine altercation avec mon guide femelle. 11 veut l'expulser, 
La femme se sauve. Le bonze s’embarrasse dans sa robe et s'étend À terre en 
criant de toutes ses forces. La foule s'amasse menaçañte, Fort heureusement le 
sampan est tout près car cette populace me paraît fort peu sympathique et je suis 
le seul Huropéen visible sur le quai. 

Ma gondolière se remet de son émotion mais elle s'inquiète de l’heute car 
elle doit se séparer avant le soir de la gentille enfant qui rame à l'avant 
du bateau. 


Intrigué, je fais parler la femme. Cette enfant west pas sa fille. Tille l'a 
achetée toute jeune à sa mère qui habite Saïgon et depuis l'a dressée à tous les 
usages. Jfle la revend aujourd'hui pour le prix de deux cents dlfars à un Kuro- 
péen qui habite l’un des ports de la côte et s'engage À la rendre libre dans un délai 
d'un an. 

Actuellemerit, la fille est /a chose de cette femme. out à lheure.elle sera 
la chose d'un autre, mais l'enfant est heureuse de changer de maître, non qu’elle 
déteste.sa ‘‘mama’”, bien au contraire, mais parce qu’elle sera libre l'an prochain 
et pourra agir à sa güise. ' 

Je ne puis en croire mes oreilles et je demande à voir. A peine touchons 
nous Slameen que se présente le mandataire de l'acheteur.  J’affirme avoir vu de 
mes yeux verser les deux cents dollars en billets de la Hongkong Bank et lire 
l'engagement de.rendre l'enfant libre au bout d'une année, 

Sur les observations de Ia vieille, le mandataire promet qu'on lui laissera 
voir la fille quand elle le voudra. ‘ 

Quelques larmes de part et d'autre, La ‘'imama'" met précieusement les 
billets dans un coffre. La fille prend. son baluchon:et monte dans le batenu qui 
va partir pour Hongkong, : 

N'est-elle pas navrante toute cette histoire? La mère qui vend sa fille pour 
le prostitution; ce trafic de chair humaine à l'usage européeu. Jille était bieu 
gentille, la pauvre hirordelle qui, insouciante, s’est enivolée vers un autre nid ! ; 
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Ce soir c'est un lettré chinois qui m'entraine aux bateaux de fleurs. ‘l'rois de 
nos amis de Shameen sont invités avec moi. Ils résident depuis quelque temps déjà 
à Canton mais ils n’ont pas eu ces occasions que ma bonne étoile m'a réservées. 

En rentrant, nous avons non pas tine rameuse mais un vieux rameur à 
l'avant du sampan. Te malheureux ne prend pas soin d'enfoncer une jambe 
dans les profondeurs de la barque. Sa rame se brise; l’homme fait un tour sur 
Ini-imnême tombe à l'eau et va être entrainé par le redoutable courant lorsque nous 
lui tendons une perche qui se trouvait À notre portée. Il l’a échappé belle, 
Une seconde plus tard et c'en était fait, ‘ 


10 septembre 

Visite à la grande maison d’orfévrerie l'a Xan à l'entrée de la ville chinoise, 
Ii y a là des merveilles. C'est l'enfer de la bourse, Mais il faut bien prendre 
garde aux objets que l’on veut expédier en France car si l'argent n’a pas le titre de 
la Monnaie française il est saisi à la douane de Marseille et envoyé au creuset. 

a Xau indique les objets titrés à notre régie et s'offre à fabriquer tout 
ce qu'on voudra lui commander, Te Prince Tenri de Prusse vient de lui faire 
d'importants achats. Les prix sont très abordables, 

De À, visite au gui/dhall de Ningpo, salle de réunion des riches marchands 
de cette ville, C'est au guildhall qu'on prie, qu'on banquette, qu'on donne des 
représentations les jours de gala, 

Près de la porte, un homme entasse dans un four des papiers couverts de 
caractères. On sait que les Chinois considèrent les caractères comme des choses 
sacrées dont la profanation serait un sacrilège et qui ne peuvent être détruits 
que par le feu. | 

Après une longue flânerie, nous rentrons À Shameeu pour recevoir nos 
amis les Chinois qui viennent dîner à l’européenne, 

Le lettré n'apporte un éventail sur lequel il a lui-même inscrit au pinceau 
un log et gracieux compliment à mon adresse, 

| Ils ne sont pas le moins du monde maladroîts nos commensaux et se ser- 
vent admirablement de leur fourchette. La cuisine européenne ne leur déplait pas 
et les vins de Ifrance nous mettent tous en gaité. Bonne soirée de plus À l’actifl 


1 Dimanche 11 septembre 
Désagréable surprise au réveil. Je trouve ouverte ma petite malle, une 
solide ‘‘cabin trunk’? en acier, avec fermeture de sûreté. Je saute sur le 
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portefeuille qui contenait une somme assez rondelette, Le portefeuille est à sa 


place, mais. ..il est vide. Mille tonueri es! 

À moi, le fidèle Nguyen ! Slupéfaction sincdie de F'Anuamite qui nnfirme 
que le voleur doit être le jeune A-ki, le doux et timide boy chinois, qui n'a pas 
dormi sous notre toit cette nuit, Il a laissé sa natte, et des vêlements de toile 
bleue mais en emportant les uns sur les autres sans doute, ses trois vêtements blancs. 

Il est neuf heures du matin. A-kia disparu depuis hier À quatre heures, 
Comment a-t-il opéré? Pas de traces d’effraction. Ce qu'il y a de plus elait, c’est 
que je suis volé. 

L'incident me fournira l'occasion d'étudier le fonctionnement de la police 
dans ce pays. Il faut être philosophe, en cours de vayage. 

Une première visite au consul de France, le très aimable M. Hlayelle, ne me 
donne aucun résultat car ma chambre est sur la concession anglaiseel je me vois forcé 
de m'adresser au chef de la police de Sa Gracieuse Majesté. Ce gros bonhomme est 
désolé de ce qui m'arrive mais il ne peut rien faire. Je lui demande de vouloir bien 
tout au moins télégraphier à la police de Hongkong afin qu’elle surveille les batearx 
en partance pour Haïnau. Je suis convaincu en effet que mon voleur a dû filer hier 
soir sur Hongkong où il est arrivé dans la nuit et que de Ià il s'efforcera de gagner 
l'île d'Hai-nan, son pays natal.—T,e policeman, me répond, avec un flegme effroyu- 
blement britannique, que je ferais mieux de télégraphier moi-même et il pousse In 
condescendance jusqu’à ine donner l'adresse télégraphique de In police: 
“Central Hongkong,” suflira, me dit-il, en me reconduisant et il reprend ‘I am 
very sorry... 

Doux pays! Nouvelle visite au consul de Trance qui réunit du reste 
aujourd'hui à sa table tous les Irançais de Shameen, ‘l'rès graclensement, M, 
Flayelle télégraphie à son collègue de Hongkong pour le prier de faire rechercher 
le boy infidèle. Qu'en adviendra-t-il? 

M. Dufêtre a orgauisé une partie sur le fleuve, Nous embaiquerons à 
deux heures sur l'Zspoir, le coquet whecl-boat de la maison et, après avoir visité 
Whampoa, l'important faubourg de Canton, nous dînerons à botd pour ne rentrer 
que le soir, 

Mais l’homme propose et Dieu dispose. Une pluie diluvienne vient con- 
trecatrer nos projets el ne nous permet d'embarquer qu’à 5 heures, c'est-à-dire trop 
tard pour aller à Whampoa. Nous irons néanmoins mouiller À quelques milles du 
port et de son brouhaha. ‘l'oute la colonie française prend place à bord de lÆspoir 
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et les coolies, sautant comme des fantoches, mettent en action la large roue qui 
soulève des flots d'écume à l'arrière du bateau, 

Nous marchons bon train et dépassons de lourdes jonques chargées jusqu’À 
plein bord de marchandises où de Chinois, L'une d'elles, qui doit remonter le 
fleuve, a trois canons assez sérieux de chaque bord. C'est que les pirates ne sont 
pas rares et que de plus les rebelles tiennent la campagne à quelques journées de 
Canton. 

Les craintes, sans êtres vives, motivent cependant la réunion de tous les 
Européens de Shameen qui, iuercredi prochain, élaboreront ensemble un plan de 
défense pour le cas où Shameen serait attaqué, Chacun aura son poste. 

* Les fusils et les cartouches ne tout pas défaut, mais quelques canons-revol- 
vers seraient d’une incontestable utilité pour commander le canal et défendre les 
ponts. C'est en effet du côté de la ville que l'attaque pourrait être à craindre. 

Ilest étonnant que les gouvernements européens ne s'entendent pas pour 
envoyer à tour de rôle une canonnière su1 le Fleuve des Perles. L'Angleterre n’en 
manque pas à Hongkong; mais il paraît qu'elles ne sont pas toutes en parfait 
état, nous dit un Anglais. 

Une épave! Qu'est-ce? Ilorreui! Un Chinois assez convenablement mis, 
étendu sur Je dos bras et'jambes ouverts, Il flolle certainement depuis plusieurs 
jours, Des traces de sang et de blessures; sans doute une victime des pirates où 
des rebelles, 

Passé entre les deux forts dits de Macao construits à l’européenne, l’un 
sur Ja rive droite, l’autre sur un flot du fleuve, 

Pius loin un ba/eau de canards.—Curieuse industiie, De vieilles jouques 
sont aménagés en basses cours, Jon y trotive des centaines et parfois des milliers 
de canards ; à marée basse ou descendaute, la jonque est conduite près de l’une des 
berges vaseuses que le fleuve découvre et la liberté est laissée aux volatiles qui, 
barbottant à cœur joie, se nourrissent, sans frais pour leur éleveur. Quand ja 
marée remonte, les canards 1entreut dans la hulte en passant par des trappes et 
des passerelles aménagées dans ce but, 

La marée se fait très fortement sentir à Cantou et au-delà. Nous arrivons au 
point mort du changement de marée, C'est le moment de jeter l'ancre et après un 
de ces délicieux cocktails à l’eau de vie blanche de Vougeot, comme les Shaminois 
savent les préparer, nous entamons, fourchelte en main, nos grandes discussions 
sur Putilité des consuls, l'avenir des chemins de fer en Chins, les marines française 
et anglaise, la musique de Wagner etc,, ete.—On ne parle pas de ‘l’Affaire.”? 
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Le whcel-boat s'était remis en marche, T'audace du hoat-man me fait frémir, 
Il évolue, en vitesse, avec une habileté qui contond, an milieu de ces 
steamlaunchs, de ces sampans, de ces jonques dont li plupart ne sont pas éclairés, 
Il paraît impossible de traverser ce réseau d’embarcations qui par cote nuit 
noire encombre le port où nous sommes. Le bateau, presque aussi large aux 
extrémités qu'au milieu, occupe bien quatre mètres et cupendant nous arrivons sans 


encombre et à pleine roue jusqu'au débaicadère de fa colonie française, 


12 septembre 

‘Treize coups de gong retentissent sur le Pure, C'est un haut mandaring 
car le nombre de coups frappés consécutivement se règle d'aqnès la qualité du per- 
sonnage, De grandes tablettes de bois rouge et or portées au bout d'un bâton par 
les hommes de l'escorte indiquent que nous avons affaite au taotai surintendant 
des douanes. Il a fait visite au consul de France ct se trouve en ce moment 
chez le consul d'Angleterre tout près de ma chambre. Je desceuds en hâte avec 
mon vérascope. 

L'escorie, toujours la même!  (ongs-seivitems en longue blouse de Loile 
grise serrée à la ceinture et coiffés d'une sorte d'abat-jour du sommet duquel 
descend sut la nuque une poignée de crins 1ouge vif coolies avant sur la 
tête d’invraisemblables treillis de bambous peints en rouge ct affectant la 
forme d'un pain de sucre—quatre où cinq policiers À cheval—-grund parasol en 
toile ronge—le cheval du mandarin conduit haut le pied et revêtu de son cnpara- 
çon—un coffre recouvert de serge verte qui doit contenir fes sceaux et parchemins 
et que deux coolies portent religieusement sur leurs épaules à Paide d'un bambou. 
Mais le groupe pittoresque est celui que forment une dizaine de bambins habillés 
d’un fotig manteau rouge écarlate assez semblable À celui des mousquetaires d'autre- 
fois et coiffés d'un sorte de mitre en carton rouge agrémenté par devant 
de bizarres sculptures dorées, Le mandarin installé Qans sa chaise est un gros 
bonhomme à figure insignifante. ‘l'out ce monde Liès propre paraît habillé à ren. 

Je veux profiter de l'arrêt du cortège pour photographier les gamins, Ts se 
sauvent, se cachent derrière les arbres de l'avenue et une lois le cortège en marche, 
se couvrent la figure de leur manteau. Un policier à cheval me fail même signe 
d'aller de l’autre côté du pont, dans la ville chinoise, et que 1à il me tirera dessus, 

Les Chinois, en général, croient que la photographie porte malheur, Le 
préjugé tend de plus en plus à disparaître mais l'expérience d'aujourd'hui prouve 
qu'il faut encore compter avec lui. 
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Un de nos amis a découvert un ivoiriste qui travaille en ce moment les 
fameuses doutes concentriques dont la fabrication intrigue même les vieux résidents 
de Chine qui n’ont pu étudier cette spécialité de Canton. 

Nous alions voir l'artiste Zuan Shing dans la rue de }uch Tsze, Il nous 

explique très obligeamment le travail que ses ouvriers exécutent devant nous. 
Une boule d'ivoire étant choisie sans défaut apparent, l'on trace d'ahord sur elle. 
au crayon, l'équateur, puis deux autres cercles (des méidiens) passant par jes 
pôles, coupaut perpendiculairement l'équateur et distants entre eux de go degrès. 
L/'ou obtient de a sorte huit secteurs. 
. L'artiste perfore la boule: 1° au milien de chacun des huit secteurs, 2° anx 
deux pôles, 3° sûr l'équateur à chacun des quatre points de rencontre des méri- 
diens ; soit au total quatorze trous. Il les creuse assez larges à la périphérie mais 
allant en se retrécissant juqu'an centre de la boule. 

Ceci fait le blac d'ivoire est fixé dans un tour de bois actionné par une pédale. 
Un poinçon d'acier bien efñilé et recourbé à son extrémité est introduit dans l’un 





des trous et arrêté près du centre de la houle à l'endroit précis où l'ouvrier veut 
détacher-la plus petite de ses futures prisonnières. Quelques tours de nédale ct 
une rainure circulaire se produit. Ta même opération répétée dans chacune des 
quatorze ouvertures aura détaché complètement la première boule qu'il s'agira 
de travailler aussitôt avec des outils minuscules pour en sculpler, en denteler les 
parties pleines, 

Des crochets à bec recourbé de plus en plus long sont employés pour déta- 
cher les boules suivantes, L'opération se continue absolument semblable jusqu'à 
ce que toutes jouent les unes dans les autres. 

Merveille de la patience humaine! chef d'œuvre de précision et d’incroya- 
ble sûreté de main car il faut que toutes les rainures se correspondent géométri- 
quetnent, et qu'un fâchenx coup de poinçon ne vienne pas à la dernière minute 
enlever le résultat de tant de longs efforts ! 

Une des boules qu’on nous présente et renferme dix sept toutes scuiptécs 
et ajourées coinme de Ia dentelle. 


Visite au Zémple des cing génies protecteurs de la ville de Cauton, La 
légende rapporle qu'au Lemps jadis cinq génies montés sur des daims volèrent 
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au dessus de la cité, tenant en main des grains de froment, symbole de l'abon- 
dance.  Planant sur le marché, ils s’'écrièrent: ‘Que la famine ue visite jamais 
cette ville!” puis s’évanonirent dans l’espace en laissaut tomber leurs montures 
qui furent changées en pierre. _.sans doute à cause de la rapidité de Ja descente, 

Nous grimpons les escaliers de la pagode où nous pénétrons, suivis d'une 
centaine de gamins qui nous étourdissent de leurs cris. 

Une tour carrée abrite une énorme cloche qui sonne seulement pour avertir 
la ville qu'une calatnité la menace. Lille a retenti pour la dernière fois lors du 
siége de 1837 sous le choc d’un boulet qui lui enleva un morceau de métal, Les 
superstitieux cantonais virent dans ce fait un fâcheux présage ; aussi la prise de 
la ville ne les étonna-t-elle nullement. La cloche avail sonné, à 

Le temple date du XITTE siècle. Après l'ascension de. plusieurs terrasses, 
nous sommes présentés par nn vieux bonze aux cinq génies tutélaires, Ces 
personnages barbus et hauts en couleur regardent fixement les cinq blocs de 
granit, jadis leurs montures, que l’on a placés devant eux situ des socles de bois, 

Un escalier conduit au grenier de la pagode. Là trône un lnpereur de ln 
dynastie des Vuen, jolie pièce de musée, tout laque et or. I paraît s'ennuyer À 
mourir le pauvre homine, ainsi relégué au milieu des toiles d'uraignée et des 
chauve souris irrévérencieuses, Son œil éteint semble implorer notre pi 
Hélas ! Nous ne pouvons rien pour vous, mon pauvre homme ! À 

Mais, on ouvre les fenêtres et la ville se dévoile, Vue superbe sur la 
pagode des fleurs et la vieille mosquée mahométane avec son minaret envahi 
par la mousse, du haut desquel le muezzin n’appelle plus à la prière. 





Non loin de la pagode, une antique construction attire nos regards. C’est 
la Porte de la vertu. Tille tombe en ruine et l'escalade que nous tentous n'est pas 
sans danger, Serait-ce un emblême, et La vertu des Cantonais ne se trouverait el- 
le pas en meilleure forme? 
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MACAO 


JRA LOS MONTES—FANTAN GAMBLING—LE COUP DU PANIHR-—CAMONNS HT 
SES PANÉGYRISTHS-—UN GOUVERNEUR ASSASSINÉ-—HORS D'ICI, LKS CA- 
DAVRES !—L'INDUSTRIÉ À MACAO!: SOIR, NATTES, OPIUM, THÉ, TABAC— 
RETOUR À HONGKONG—UNE CHAMBRE, S. V. P. 

13 septembre 

Réveil en fanfare! Les amis de Shameen ont tenu À me mettre à bord, 
Leur canot m'attend pour me conduire au Arte Cloud. 

Je serre, non sans émotion, une dernière fois la main de ces braves gens qui, 
loin de France, conservent si bien les qualités d'intelligence, d'énergie, de cœur 
et d’entrain qui font le.charme de notre race. 

Mon nouveau steamer ne peut abriter que 354 passagers, nous dit son 
‘‘passenger certificate ”” mais il est coquet, luisant et très confortable. 

Trois heures.—Mocao ! Iitincelante sous le soleil cru, la petite ville avec son 
phare sur la falaise, ses forts antiques, son monumental hôtel Boavista, ses palais 
et ses églises, tandis que descendant de la colline jusqu'aux frais ombrages des 
quais ses maisons badigeonnées en jaune, en bleu, en rose avec des contrevents 
vert épiniard, Nous passons, sans y aborder, devant la Praya grande, car il faut 
doubler la pointe pour atterrir dans le port de commerce, de l'autre côté de la 
ville, d | 

Aperçu un grand bâtiment rose, d'architecture arabe. C'est la caserne 
des soldats indiens que les Portugais font venir de leur colonie de Goa. 

Macao est une presqu'île appartenant au Portugal depuis 1557. 

Au débarcadère, la police, sérieusement faite, délivre des importuns, . 

« L'hôtel du Chinois Hing-hee n'a été recommandé, Des djinrikchas y 
conduisent, : ; 

Pas d'ennui avec les bagages. Nous sotimes dans un port franc pour les 
Européens, i 

. Sur le quai, les maisons À arcades rappellent certains quartiers de Singapour: 

La ville est moritueuse, Pas de: voitures,” Pas de chaises à porteur. La djiurik- 

sha est le sèul mode de locomotion; pour le publie, du moins, ; 
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Ce qui frappe dès l’abord, c'est l'extrême propreté de la ville que l'on 
traverse d'un bout à l'autre pour se tendre à l’hôlel 

Maisons badigeonnées, sans goût, comme clles sont bâties, sans carac- 
tère. Calme, tranquillité presque absolue, sauf dans les quartiers chinois, TL doit 
faire bon venir se reposer ici du brouhaha de Canton el de Hougkong. Te climat 
est au surplus extrêmement salubre, 

Hôtel confortable. Vaste chambre avec véranda dontiant sur la baie, Ta 
musique militaire s'exerce dans la caserne que j’aperçois non loin. 

Le consul et le commissaire français des douanes sont tous deux absents, 
Je m'abandonne entre les mains du guide de l'hôtel, Ji senor Jayme dos Santos, 
qui parle très correctement l'Anglais, 

Én avant, les djinrikhas! Ji est étonnant de voir ces coolies chinois trai- 
ner teur véhicule en grimpant des pentes très raides-—rnes dailées et parfois ma- 
cadamisées— Rua dos cavailos— dos santos angelos— do rosutio,  Tétrange parfutu 
des Pyrénées qui arrive par delà les océans | 

Grimpant toujours, nous arrivons À un yaste escalier de pierre qui jadis 
amenait les foules à l'Tiglise Saint Paut bâtie par les jésuites. Jin 1836, des 
Chinois fanatiques y mirent le feu, On aperçut les incendinires qui se sau- 
valent et l’on entendit les détouations de la poudre qu'ils avaient déposée À l’in- 
térieur, mais jamais on ne pt arrêter les misérables, Le feu détruisit le couvent 
et quelques bâtiments d'alentour, jaissa presque intacte ln façade de l’liglise 
que l'on conserve comme souvenir, dominant la ville avec les belles statues de 
brouze que les flammes ont respectées dans leurs niches. De l'intérieur de la 
basilique, il ne reste plus rien. 

Près des ruines, la Run de Joco abrite un certain nombre de maisons de jeu 
toutes tenues par des Chinois, Leur façade peinte en vert est ornée d’énot- 
mes janternes sur lesquelles on lit en lettres rouges ‘‘Afisl class fantan gam- 
bling house”. C'est le jeu de ‘'bacouen” des Annamites que les Portugais 
appellent ‘‘fantan”. Toujours le même principe, Une série de jetons que le 
croupier pousse sur le milieu de la table en les reconvrant d’une soucoupe, Les 
potites misent sur des tabicaux qui portent les chiffres 1, 2, 3 et 4. Les jeux l'ails, 
le croupier lève la soucoupe, retire du monceau une série de 4 jetons, puis tine 
autre et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ne reste plus que 1, 2, 3 où 4 de ces jetons. 
Ce reste Indique le tableau gagnant, . 

Plusieurs de ces maisons ont des galerles. Les joueurs qui s’y tronvent 
perchés descendent leur mise dans de petits paniers qu'ils tleunent au bout d'une 
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ficelle. L'aspect d'un fantan gambling en plein exercice est d'un pittoresque 
achevé. 

Le caissier a sa balance au moyen de laquelle il contrôle la qualité des 
pièces mises en jeu. 

Les Chinois sont très friands du ‘“‘fantan”’, ce qui le prouve mieux que 
toutes les affirmations, c’est l'impôt de 154.000 dollars (385.000 frs) que le 
gonvernetment a perçu l'an dernier sur les seize maisons de jeu de Macao. Il est 
vrai de dire que cette ville abrite 74 000 Célestes et 4.500 Portugais, La plupart 
de ces derniers sont des macaïstes c’est-à-dire des descendants d'anciennes 
fgmilles portugaises arrivées ici dès le début de l’occupation et qui ont laissé dans 
le pays des racines profondes. 

Teint basané, yeux et cheveux noirs; la race rappelle les types d’Espagne 
et de Portugal mais elle est beaucoup moins fine en général, 

Excelsoir! toujours plus haut! Nous sommes au jardin de Camoëns, 
Des sentinelles à la porte. Ce grand bâtiment aux armes de la couronne 
royale renferme en effet les bureaux de la guerre (1!) et des travaux publics. 
Le petit jardin qui précède le parc est ravissant de fraîcheur, d'éclat et d'entretien, 
Plus loin, les bosquets aux abris profonds, les allées moussues, les banians 
superbes: l'un d'eux, poussé à 10 mètres du sol sur le soumet d'un roc, a ses 
racines qui descendent jusqu’à terre en enlaçant le rocher; un autre a le tronc 
absolument encastré entre d'énormes blocs qui le retiennent prisonnier sans lui 
enlever la vie, En haut de la terrasse d'où la mer apparaît radieuse, le buste 
de Camoëns est abrité sous une voûte naturelle de rochers. Le grand poète 
qui composa en cet endroit, vers 1560, ce beau poème des Luisiades dont le 
temps wa pu détruire le charme, regarde les flots se brisant sur la grève. Les 
nations d'Europe semblent l’entourer pour rendre hommage à son génie, De 
grandes plaques de marbres chantent en vers portugais, français, espagnols, latins, 
italiens et anglais Ja gloire du Maître dont le buste rappelle à s’y méprendre celui 
de Menri le Béarnais, Même profil, même barbe, même couronne de lauriers 
que sur la statue classique. 

Celui de nos compatriotes qui s’est rendu coupable des vers, aujourd'hui 
bien vieillots, signés à la date du 30 mars 1827, se présente à la postérité sous 
le nom de Zouis de Riensi, français, d'origine romaine, voyageur religieux, soldat 
et poète expatrié. ‘ 


1 nous rappelle que : 
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Ici Camoëns au bruit des flots retentissant 
Mëla l'accord plaintif de son luth gémissant. -.. 

$i nous en croyons cependant son panégyriste, le bon poète n’était pas 

aussi délaissé qu'aujourd’hui sous ces ombrages pleins de mystère, car 
Il posséda du moins pour chariner ses douleurs 
Les baisers de l'amour et les chants des neuf sœurs. 

Veinard! 

Il faut redescendre sur terre et très bas pour suivre fa grande rüe d'Ama- 
rai. Sur un mamelon voisin de ja route, de vieilles et curienses tombes 
chinoises, 

La route elle-même est une helle avenue plantée d'arbres, 

Ici, un fortin bien perché sur le roc, puis une pagode chinoise et, tout 
près, un gros bloc de pierre sur lequel est sculptée la couronne de Portugal, 
C’est là que le 22 août 1849 fut assassiné le gouverneur Amaral. Il avait refusé 
de continuer à servir à la Chine une rente annuelle de 500 taels payée jusque là 
pour entretenir des relations de bonne amitié mais que l'Empire du milieu pré- 
tendait regarder comme un tribut de vassalité. Te gouverneur se promenait À 
cheval accompagné de son aide de enmp. Il avait perdn le bras droit À la guerre. 

l'out-à-coup, six Chinois armés de couteaux et de bambous eflilés attaquent 
les deux hommes au détour du chemin, désargonnent le gouverneur, le lardent de 
coups de couteau, et après Pavoir étend sut ce bloc de pierre, lui tranchent Ja 

‘tête qu'ils éniportent à Canton, T/aide de camp, sans arme, avait pris le large. 

Quelques centaines de inètres plus loin, tn are de triomphe, s'élève massif 
à côté d’une petite caserne, Il marque la limite de la colonie portugaise. Sur 
l'une des faces, un cartouche rappelle l'assassinat du gouverneur, 22 août 1849. 
Sur une autre, le 25 août de la mêmeaunée, C'est ce dernier jour que les Chinois 
ayant renvoyé à Macao În tête de leur victime, les Portugais chassèrent tout les 
Célestes de la presqu'île et détruisirent les ouvrages qui s’étendaient sur le territoire 
chinois dans les environs de leur possession, 

Depüis cette époque, les fils du ciel ont de nouveau euvalhi la ’colonié, non 
plus les armes à la main mais avec leur courage, leur patience, leur énergie au 
travail. Nous verrons demain le résultat de leurs efforts. 

k Cepéndant les Portugais voulant montrér aux Chinois qu'ils doivent tou- 
jours considérer Macao comme une terre étrangère où ils ne sont que tolérés, leur 
défendent, depuis le meurtre du gouverneur, toute sépulture sur le territoire de {a 
colonie, Cinq médecins visitent continuellement le quartier chinois. Dès qu'ils 
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trouvent un malade, ils le font transporter à l'hôpital et la famille est contrainte 
d'évacuer ses morts dans les vingt-quatre heures. Lorsque personne ne peut prendre 
soin d'un Céleste défunt, le gouvernement portugais le met en bière et le fait enterrer 
de l'autre côté de l’are de triomphe qui forme la limite des deux territoires, 

Aussi voyons nous dans Ja campagne qui s'étend aux alentours une 
multitude de pierres et de simples ondulations de terrain, C’est une vaste nécro- 
pole que ce fanbourg de Macao, 

Retour par une jolie route ombragée qui descend en corniche le long de 
l'arca pretla, plage de sable fin où l'on vient se baigner. Mais ici, pas de casino, 
pas même de châlet ; de simples abris de paillote semblables à ceux de nos tailleurs 

, de pierre, et sous lesquels on revêt je costume de bain obligatoire, La police 
veille en effet et malheur à celui qui croirait toute pudeur bannie, 

Bella vista! C'est là sur ces bancs, que le ‘‘persil” de Macao vient le soir 
respirer la brise fraiche. Il est représenté à cetté heure par qelques mélancoliques 
basanés et une douzaine de jeunes personnes dont l'obscurité naissante m'empêche 
d'apprécier La beauté, 

Vite, vite, les coureurs dévalent, Jin passant, un coup d'œil à la Aora, 
le modeste palais d'été du gouverneur, à /’Æ/ôpilal militaire, très engageant—au 
Club des officiers et nous rentrons par le jardin publie. Le soir, calme plat; 
distractions, néant. Je me trompe. C’est une distraction que de revivre sa journée 
en remplissant ce carnet de voyage, sous le beau ciel étoilé, en face de la baie 
merveilleuse qui scientille sous Les fenêtres de l'hôtel Hing-kee. Un point c'est fini. 

14 septembre 

Tableau de service : l'industrie à Macao. 

Li—La soie, —Une grande filature chinoise Vo-Chang et Co. occupe huit 
cents ouvières, Les ateliers bas et sombres sont remplis de métiers à filer, symè- 
triquement rangés, La fileuse a devant elle une bassine d'eau chaude dans laquelle 
elle plonge Îes cocons après avoir réuniet passé dans une œillère directrice lé”fil: 
de qfiatre où cinq cocons qui viennent n’en former qu'un seul. Ce fil va s’en- 
rouler sur une roue située derrière la fileuse et au-dessus d’elle, Avec une rapi- 
dité qu’on a peine à suivre, l'ouvrière, armée de deux baguettes, retire les cocons 
vides, et replace d'autres, et en un tour de main a joint au fil en mouvement 
l'extrémité du cocon nouvean. Tous ceux-ci, plongés dans l'eau, sautent comme 
des marionnettes, mais leur poids les retient et ils restent dans le liquide jusqu'à 
épuisement complet de leur soie. 
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Sortie des ouvrières pour le repas du matin. Je me trouve à la poite, à 
côté d’une Macaisie, la seule Jiuropéenue de la maison. Un type, Cigarette À 
la bouche, les mains derrière Le dos, l'œil dur el inquisiteur, ce gendarme révêche 
inspecte les ouvrières et visile les mouchoirs que quelques unes portent à Fa main, 
Pas commode, la surveillante, 

Les huit cents femmes et filles défilent. Beaucoup d'entre elles, jolies, 
accusent nettement un mélange de sig chinois et macaïste. Plusieurs ont les 
petits pieds mutilés, Jilles ne doivent pas pouvoir venir de bien loin, les 
pauvrettes, D'autres portent sur le dos leur enfant dans un sac, Te mioche 
passe ainsi dix heures par jour car les fileuses travaillent tout ce laps de temps 
pour le salaire quotidien de donze cents, soit envhon trente centimes de notre 
monuaie, | 

IL.—Les nattes.—Dans de grandes jarres, les jones s’amollissent et se tei- 
gnent, les uns en rouge, d’autres en vert ou en bleu. 

Métier à lisser primitif, Ia natte produite est moins belle que celle de 
Chantiboum, mais néanmoins d'un intéressant travail, 

La maison est chinoise, 

IT, —L'opium AI vient de Bombay, le célèbre sue de pavot que la houillerie 
reçoit en boule. Le bloc cest cassé, les morceaux ramollis et réunis en galettes 
sont réchauffés sur nn gril au-dessus de fourneaux à braise, Ta palette, mise 
ensuite dans de grandes cuvettes en cuivie est mélangée avec de l’eau, puis de 
nouveau soumise au feu jusqu’à ébullition. Quand le produit, continuellement 
agité, est devenu sirupeux, on le refroidit pour Le mettre dans des boîtes en fer blane, 
L'opium de Macao se vend surtout en Californie et en Australie où il est très estimé, 

La bouillerie—chinoise naturellement—occupe 300 ouvriers et rapporte à 
l'état portugais 173.000 dallars (430.000 frs.) d'impôt annuel. 

IV.—Le thé,—T1 à certainement servi, ce thé que l'on sèche À feu doux sur 
de grandes mannes et que l'on expédie ensuite en Australie et en Russie dans de 
belles caisses soignensement garnies de feuilles d’étain, 

Préparation, somme toute, peu intéressante, l 

V.—Le tabac, —Des filles travaillent une à une les feuilles blondes du tabac 
chinois, Iles en enlèveut les côtes, Des ouvriers portent sous presse les feuilles 
ainsi préparées. Bien primitives, ces presses formées de deux pièces de bois À 
charnière que l’on rapproche l'une de l’autre au moyen d'un treuil à main, 

Aussi le tabac reste-t-il entre leurs pinces pendant vingt-quatre heures. Il 
en sort admirablement serré. Découpé en blocs qui affectent la forme d’une brique, 
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il est soumis au rabot d’un ouvrier qui enlève de minces filaments longs de 
sept à huit centimètres dont les Chinois se servent pour leur narghileh. 

Fimpaquetage el emballage dans de belles caisses couleur olive et vernis- 
sées pour que l’eau wait aucune prise sur elles. 


Deux cents ouvriers, tous chinois, travaillent dans cette maison chinoise, 


Nous venons de passer en revte tous les types de l’industrie du pays. 

Ainsi les Portugais occupent Macao depuis 1557 sans interruption. Ils 
ont eu à lutter contre les Chinois et à l'heure actuelle sur 80.000 habitants, les 
rg/20tmes sont des Célestes, L'industrie est entièrement entre les mains de 
cs derniers. 

N'est-ce pas significatif et ne trouvons nous pas dans ce fait une nouvelle 
démonstration de la puissance, de la souplesse et de l’habileté de cette race qui 
déborde et envahit tous les jours davantage? 

Une heure du soir. Par un radieux soleil je dis adieu à cette bonne 
petite ville de Macao, entraîné par le Xwai-Lun, un sleamer tout petit, cette 
fois, dont le certificat n'accuse que 175 passagers. L'on pourrait bien en mettre 
quatre sur le spardeck et six À table, en les serrant, mais le trajet n’est que de 
quatre heures. 

Dans le port, nous laissons une foule de sampans et de jonques, ces 
dernières toutes armées de canons rouillés. Certaines en ont jusqu'à dix, 
S'il fallait en user, je crois que la manœuvre serait plus dangereuse pour les 
canonniers que pour les ennemis, en admettant qu'il y ait de la poudre à bord, 
Mais cela amuse les Chinois qui aiment à se croire forts, et cela, paraît-il, effraie 
les pirates, Curieuse coïncidence! Je lis en ce moment et tout-à-fait par hasard, 
dans une revue, une ancienne mais iutéressante notice de M, Georges 
Bastard sur le tant regretté amiral Courbet. J'y vois que vers 1852 le 
futur héros des mers de Chine était à celte même place où je navigue, 
embarqué comme aspirant à bord de la corvette À voile La Capricieuse et faisant 
l'hyârographie de la baie de Macao. Il était sous les ordres de celui qui devait 
être l'amiral Mouchez, père d’un de mes aimables hôtes du Vaewban dans la 
baie d'Along, 

Navigation intéressante À travers ces Îles qui parsèment l'embouchure 
du Tchou-kiang. Quelques villages de pêcheurs; des cascades qui tombent des 
sommets et voilà Hongkong avec ses immenses hôtels qui montent à l'assaut du 
“peak.” 
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Le Powerful et l'Olympia ont disparu de la rade, mais le Æal/imere, un 
cuirassé des Etats-Unis, est veut à son tour y jeter l'ancre. Nous aurons encore 
le spectacle de l'ivresse des vainqueurs, 

Premier tableau.—Hongkong hôtel—"I{ am very sorry'’.mais pas de 
place, pas le moindre trou, l'hôtel est comble. Demi tour avec boy et coolics 
porteurs de bagages, 

Deuxième tableau.—Tans Queens Road, une grande pancarte New 
Victoria Hôtel,/’--Te désirerais une chambre.—Une chambre, mais ici, Monsieur, 
notts n'avons qu’une saîle de café avec billards et une salle de restaurant.—Pour- 
quoi alors affichez-vous hôtel ?— Vous avez raison, mais c’est ainsi. 

Diable, cela devient sérieux. Vais-je devoir établir un campement avec 
mon boy, mes Coolies, mes valises et mes caisses, ou frêter un sampan pour y 
passer fa nuit et le jour? 

Troisième et dernier tableau.—Enfin Windsor Hôtel.—Je désirerais une 
chambre, —All right. —O bonheur !—J'aurais embrassé le manager, tout allemand 
fut-il, mais je me suis retenu car il aurait pu me prendre pour un fou et n’envoyer 
définitivement coucher à l'hôpital, I! me mêne par exemple dans une soupente qui 
pourra me rendre de grands services comme chambre noire pour le développement 
de rues clichés, mais qui me semble bien triste comme séjour, Lutin il n'y a 
pas autre chose. Dans mon voyage autour de ma chambre je m'aperçois que 
les deux fenêtres destinées à éclairer et À donner de l'air (?) s'ouvrent sur une 
ruelle de deux mètres seulement de largeur. Jilles ne sont pas grillagées, La 
Maison d'en face est eu réparation. Ses larges fenêtres s'ouvrent au même plan que 
les miennes, Ce n'est guère rassurant,.car je me trouve pour la nuit en présence 
d’une peu agréable alternative : étouffer ou être volé,  Bast! nous verrons bien | 
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15 septembre 

Essayé de dormir fenêtres closes, mais la température était si lourde, la 
maison d'en face si tranquille, que j'ai fini par tout ouvrir pour trouver le 
sommeil, Il est venu profond, réparateur. 

Un coup d'œil sur les quais avant de nous rendre chez le consul. 

Des femmes, attelées par groupes de cinquante où soixante à de gros roule: 
aux de fer égalisent les terrassements en face de Hongkong Hotel, le centre de 
Victoria, C’est que depuis trois ans l'on a gagné là, sur la mer, cent cinquante 
mètres environ d’avancée sur ün front très étendu, Il fallait dela place pour de 
grosses maisons de commerce et d'importants services publics qu’on ne pouvait loger 
sur les flancs du pic. Plus un pouce de terre disponible le long des quais. L'on 
jettera la montagne dans la mer et l’on reculera les quais sans hésiter, Pratiques 
autant qu'audacieux les colonisateurs anglais. Une partie du travail est achevée ; 
d'imihenses bâtiments sont déjà construits: d'autres en cours de construction, 
Plus loin une muraille de pierres s'élève parallèle aux quais, mais cent mètres 
‘plus avant dans la baie. C'est encore üne conquête que l'on prépare sur fr mer. 
Je visite le vaste Aôfel des télégraphes, très bien conçu au point de vue de la 
division des services mais qui n’est pas comparable comme importance au Hong- 
kong Club son voisin de quai. l'out le monde connait la vie des clubs de L ondres. 
On la retrouve ici. Moyeinant une cotisation thensuelle de sept dollars (y francs 
environ), chaque membre du dub peut trouver tout ‘le cônfoit de j'existence. 
Un certain nombre de chambres sont à là disposition des sociétaires. ‘Le res- 
taurant: leur ouvre sa grande salle et ses salons particuliers; des journaux et 
revues dans toutes les langues, (Le /igaro et le 7émps pour la France, l'/ndé- 
“pendanc pour la Belgique—plus les illustrés); une bibliothèque de douze mitte 
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volumes mais dans laquelle il n'y a pas dix livres français; des salles de jeu, 
d'escrime, de bain, un bar avec nombreux billards, un grand hall où l'on peut 
prendre frais comme dans une salle des pas perdus. ‘Tel est ce beau club, 
tellement vaste, qu'un service d'ascenseur a dû être organisé pour éviter toute 
fatigue À ses membres. 

Plus loin, une compagnie anglaise de navigation s’installe À côté d'une 
maison qui m'arrête, 

Ce colossal carré de soixante mètres de côté élève ses six étages auxquels 
les sculpteurs donnent le dernier coup de ciseau. C’est À que trouveront asile 
avec une foule d’autres locataires nos Messageries Maritimes et la Banque de l” Iudo- 
Chine. L'immeuble était entièrement loué avant le premier coup de pioche pour 
les fouilles, 11 rapportera 52,000 dollars à son propriétaire, soil environ 130,000 
francs par an. 

Et au milieu de ces immenses bâtiments construits sur pilotis, j'oubliais de 
signaler Sa Gracieuse Majesté qui trône, coulée en bronze, sous un affreux 
dôme de pierre qui l'écrase. Pourquoi diable l'artiste n-L-il installé, à portée 
de la vénérable reine, un petit rouleau qui ressemble singulièrement à certain 
ustensile de voyage? 

{rrevencious ! c'est une conduite de gaz mais bien drôlement placée, 

M. Leroux, l'aimable consul de france, est installé au second étage d’un 
immense hôtel qui jadis n'avait que la rade devant lui. Le consulat dominait 
la mer, De la terrasse, la vue était superbe, Elle est maintenant masquée en 
partie par les constructions nouvelles. 

Je rencontre chez M. Leroux un jeune Français qui porte un nom bien 
connu dans notre industrie nationale, M, Louis Sculfoit, membre de la mission 
lyonnaise qui a parcouru la Chine en ces derniers temps. Notre compatriote tout 
récemment marié, vient monter à Hougkong une maison de commerce, Puisse 
son exemple être suivi! 

Je suis étonné au surplus du grand nombre de Français que je rencontre 
dans ce pays où cependant trop peu de nos compatriotes sont fixés À demeure, 
Beaucoup de voyageurs de commerce où même de patrons, venant étudier le 
pays, se trouvent à l'heure actuelle en Extrême Orient, 

La majeure partie vient du uord de la France. 

16 septembre 


Une rampe assez douce—Battery Path—qui s’amorce en face de Ja Chartered 
Bank mène au funiculaire du pic, 
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En passant, du haut d'une terrasse, aperçu les soldats anglais faisant 
l'exercice sur le ‘‘’parade ground.” ‘l'enue en kaki et casque blanc, Masœuvre 
très correcte. À signaler les mouvements de flanc en passant de la formation de 
front, Ils paraissent plus rapides et plus pratiques que ceux de notre théorie. 

Sur cette même terrasse la cathédrale protestante. Une plaque encastrée 
à l'extérieur conserve le souvenir du passage de Son Altesse Royale le duc 
d'Hdimbourg en 1869, 

Tout près de l’ Eglise, une colonne de granit surmontée d’une sphère. C'est, 
nous dit une inscription, le monument élevé par souscription publique à la 
mémoire du capitaine William Thointon, tué en 1857 sous les murs de Canton. 
L'épigiaphiste loue les qualités militaires, l'affabilité et la piété du pauvre homme. 

T'out a été dit sur le funiculaire du pic de Victoria, De la station supéri- 
eure, je laisse immédiatement à gauche le Peak Ilôtel pour m'engager dans le 
chemin qui descend sur l’autre versant de la montagne. Le but de mon excursion 
d'aujourd'hui est une visite à l'imprimerie et au Sanatorium des Missions Étran- 
gères au hameau de Pokfoolum, C’est là que je veux rencontrer un savant 
vénérable, le Père Desgodins, dont les travaux sur le T'hibet sont bien connus du 
monde savant et qu’il m'a été donné jadis d’applaudir à la Société de Géographie, 

Des chaises à porteur sont offertes à la station du pic, mais, il est matin, 
l'air est pur, la route est large_...1l fera bon marcher, Jj'aperçois déjà du reste 
à une demi-heure d'ici, blotties au fond d'un vallon, des constructions grisâtres 
qui doivent être les établissements de Pokfooluim. 

Sur ce versant pas d'habitations, L'administration anglaise interdit 
en effet de bâtir pour que les eaux qui dévalent de la montage en multiples 
ruisselets puissent rester pures. ‘Toutes ces sources captées viennent aboutir à 
un vaste réservoir qui étend sa belle nappe claire en amont de Pokfooluim. 

Le service des eaux est une des curiosités de Hongkong. Le réservoir 
que nous admirons dessert les parties basses de Ia ville, Une machine qu'actionne 
ja setile force de pression de l'énorme nappe refoule l'eau jusqu’au pic pour la 
laisser retomber de l’autre coté de la montagne dans des filtres, ‘filter beds, ” 
que l'on aperçoit pendant le trajet en funiculaire, 

D'autres réservoirs plus importants sont installés à l'ytam, dans le quartier 
est de la ville. 

Un écriteau annonce au public qu'en vertu de l'ordonnance de 1890, il est 
defeudu, sous peine d'amende, de se baiguer dans l'eau si claire de Pokfoolum, 
comme aussi d'y laisser baigner des chevaux, des chiens et des porcs. Vous 
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voyez d'ici le bain de l'élégant compagnon de Saint Antoine ! ! Quelque chose 
cotntue le pendant du Bain de la Parisienne. 

L'iuprimerie des missions est installée dans l'ancien “Douglas Castle,” 
construction massive ayant l'aspect d'une moyen-âgeuse forteresse À tours 
crênelées, 


Accueil cordial. Un mot du Père Martinet, le Procureur de Hongkong, 
a annoncé ma visite. 

Le Père Desgodins est un petit vieillard de 73 ans à Ja barbe blanche, aux 
traits accentués et creusés par les faligues, mais à la démarche alerte et énergique. 


L'æil brille, doux et profond, , 


Très gracieusement, le vénérable missionnaire satisfait ma curiosité el 
veut bien subir l'exameñ que mon indiscrétion lui inflige. 

Il est en Orient depuis le 15 juillet 1855, soit depuis plus de 34 années. 
Dès son arrivée il fut envoyé sur les confins de l'Inde avec mission de pénétrer 
dans le ‘l'hibet par les monts Himalaya, Pendant trois ans, le Père fouitla la mou- 
tagne, parcourant les précipices, les forêls, les glaciers, mais sans réussit dans son 
entreprise, 

Deux missionnaires ayant été tués au l'hibet, le Père Desgodins reçût 
l'ordre de renoncer à son projet et de pénétrer dans ce pays par la ronte mandarine 
chinoise de T'a-tsien-lu, ville importante de vingt à vingt-cinq mitle Âmes, moitié 
thibétaiie, moitié chinoise et qui est l'entrepôt de toute —n région. 11 devait 
passer au l'hibet plus de vingt ans, être emprisonné À maintes reprises par les 
Autorités, voir son œuvre cinq ou six fois détruite, heureux de sortir lui-même 
éain el sauf de ces éprenves, 

Le Thibet que les explorations naissantes ont fait connaître au public n’en 
reste pas moins une contrée mystérieuse et pleine d’attraits, 

D'use part, le l'hibet oriental, annexé à la Chine, est ouvert aux Kuropéens, 
Mais l’autre partie de l'immense territoire qui comprend 25 degrés de longitude 
sur 8 à 9 de latitude leur est complètement fermée, 

Le premier de ces territoires s'étend jusques et y compris Batang: le se- 
cond, avec sa capitale Lhassa n’est que vassal du Céleste limpire, 

Le Père Desgodins n'a pu pénétrer jusqu'à la capitale. On l’arrêta en 
chemin. Le prince d'Orléans, lors de son intéressant voyage À travers l'Asie par 
le désert de Gobi fut, lui aussi, écarté de Thassa après avoir parcouru les vastes 
pâturages du ‘Thibet. 
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C'est un peuple de pasteurs que le peuple thibétain. Le yack, 
“bos gruniens” des naturalistes, et le mouton à cornes en tire-bonchons et pres- 
que horizontales, à queue petite et à laine superbe font la richesse du pays. Le 
Père n'a jamais rencontré le mouton à queue grasse signalé par ceitains écrivains, 

Mais si les Européens n'ont pu pénétrer jusqu'à la ville sainte, les Anglais 
ont organisé un service suivi de relations par des Hindous ou des métis hindous 
qui sont admis sans difficultés sur le territoire thibétain. 


L'on a beaucoup écrit sur ce pays, mais l’on a surtout répandu dans le 
public des renseignements inexacts. 

. Il est impossible de parler du T'hibet sans songer de suite aux lamas. 

Contrairement à l'opinion commune, les lamas n'ont légalement aucune 
autorité civile. 

Leur puissance découle de diverses causes, au premier rang desquelles il 
faut placer l'accaparement des familles par le droit qu'ont les prêtres d'y choisir à 
leur gré un enfant pour en faire un lama, Nulle famille n’oserait leur refuser l’un 
de ses membres de crainte de se voir livrée aux sorts qui ne manqueraient pas de 
leur être jetés. L'usure est pratiquée sur une vaste échelle, Les lamas sont les 
juifs et les ‘‘chettys'"’ du Thibet, ‘Ce sont les plus grands usuriers de la lerre’”’, 
me dit le Père Desgodins, 

Enfin le droit de prière est un puissant instrument entre leurs mains. Une 
lamaserie est installée dans un district ; seuls, les lamas qui la composent ont le 
droit de prière. Chaque famille est abligée de les faire venir chez elle 
pendant le cours de l’année et ce, un nombre de fois en rapport avec sa 
situation de fortune. ‘l'oute cérémonie est naturellement exécutée moyennant 
finances. Elle comprend tout d'abord la lecture des livres bouddhiques que l'on 
récite depuis le matin jusqu'au soir, Plus il a été In de livres, plus les mérites 
s'accumulent. Aussi le procédé employé pour la lecture ne manque-t-il pas 
d'originalité. 

* Les livres sont écrits en vers. Chaque vers a le même nothbre de syllabes, 
Chaque strophe est composée d’un même chiffre de vers et se termine par des 
‘exclamatiohs toutes semblables, 

Les lamas prennent tous un livre -différent et récitent sur un motle 
utifortne des poèmes qui ont la même cadetice. Le refrain comniun aux'divers 
livres sert de contrôle pour ie rythme, 

Certains poèmes bouddhiques ont plus de cent voltitnes. Le Âa-Gwir en a 
cent huit. 
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Ia lecture terminée avec le jour, les lamas procèdent au sacrifice appelé 
leur-ma qui consiste à brûler toutes sortes de petites offrandes, Le £ewr-ma est Ti 
même clos par l'oblation de bonddhas en pâte vernissée que l’on promène proces- 
sionnellement sur des plateaux avant de les jeter au feu. 

Pendant la procession Ja foule pousse des eris el l’on tire des coups de fusil 
-—les pétards chinois sont inconnus—puis le chef lama brûle les bouddhas 
sur un champ voisin de la maison. Plus le maître est riche, plus les bouddhas 
sont importants et 1l faut voir alois la foule des loquetcux se jeter dans le 
brasier pour se partager ces galettes d'un nouveau genre, 

Les lamas appartiennent à la religion bouddhique si tant est qu'on puisse 
appeler le bouddhisme une religion. [1 y a en effet autant de variétés que de lami- 
series, 

Certaines sectes thibétaines permettent le mariage aux lamas, d'autres le 
leur défendent, Il n'est donc pas vrai de dire que les fonctions de lamas sont 
héréditaires.  Hilles le sont seulement dans fes fami'le de lamas el encore ne le 
sont-elles pas dans toutes les communautés de lamas en ménage. 

Cette expression de communauté n’est pas exacte. Une lamaserie ne sau- 
rait être comparée à un de nos couvents d'Europe, non plus qu'aux bonzeries du 
Siam, d’'Indo-Chine ou de Chine. 

C'est un village habité par des lamas. Chacun d'eux a sa maison. Il y 
vit seul et à ses frais. Parfois deux ou trois amas font maison commune, 

Une pagode voit les lanas se réunir lorsque le supérieur les convoque pour 
la récitation de prières rélribuées el chantées comme je l'ai expliqué tout à l'heure. 

Ii n'y a pas pour eux, comme pour nos moines où certains bonzes, l’obliga- 
tion de se rendre à la chapelle ou à la pagode à tels jours ou telles heures de Ja 
journée, Pas davantage de salle commune. 

Bien plus, le séjour dans la lamaserie n’est obligatoire que pendant trois 
périodes dans le cours de l'année soit pandant quinze jours du rt au 15° jour 
de la première lune—pendant cinq jours à la cinquième lune—et huit jours À la 
neuvième lune, 

En dehors de ces époques, les lamas vivent où et comme ils veulent, allant 
mendier sur les grandes routes ou dans les villages, recherchant leurs débiteurs ou 
ceux à qui prêter, s’installant comme précepieurs où même allant vivre dans leur 
propre famille, 

Le Père Desgodins a vu des lamaseries dans lesquelles ii ne restait que le 
quart ou le sixième du personnel, de vieux lamas et des novices. Néanmoins 
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l'esprit de corps est très développé chez les prêtres du Thibet. Ils se soutiennent 
et s'entraident sans cesse, Attaquer l'un eux, c'est attaquer la lamaserie tout 
entière, 

Ces ministres du culte thibétain sont en général d'une ignorance profonde. 
Quelques uns cependant se livrent à l'étude. Mon aimable victime de l'interview 
me raconte la conversation qu’il eût un jour avec un vieux lama au sujet de la 
création du monde. 

A l'origine, il n'existait que des esprits ou /Xas et un principe matière 
plus fluide que l'eau. Après des milliers d'années, un des principaux /hes prit 
cinq pierres et les posa sur le principe Auide. : 

L Il souffla sur elles, se mit en prière et, à la suite de longs enchantements, 
il en fit les cinq continents de notre monde terrestre, 

—Mais où donc prit-il ces cinq pierres, répartit le Père Desgodins, puisqu'il 
n'existait, me disiez-vous, que des /%as et du fluide? 

Le vieux lama resta rêveur et dit au Père: J'ai récité plus de deux cents 
fois ma création, mais je n'avais jamais pensé à cela. 

Et lorsque le Père s'en alla, il entendit le vieux lama éclater de rire et 
s'écrier: “C'est pourtant vrai, où a-t-on pris les pierres?!" 

Le missionnaire avait fait un secptique, 

Mais, disent les livres sacrés, la matière fluide était succulente. Tes /has 
se mirent à eu boire et commirent le pêché de gourmandise. Ils en burent tant 
et tant qu'ils devinrent de plus en plus matériels et après une vingtaine de trans- 
formations successives, se transformèrent en l'homme que nous connaissons. Puis 
vinrent la diversité des sexes et le mariage. La famille du principal des /4as 
fut celle de Çakya Monni. 

J'ai beaucoup lu, me dit le Père Desgodins, j'ai longuement et souvent 
causé avec de vietix lamas et jamais je n'ai pu trouver chez eux trace de l'idée d’un 
Dieu créateur. Le seul caractère commun des infinies variétés du bouddhisme est 
la reconnaissance de (akya Mouni comme fondateur de la religion. 

: Chaque pays, chaque secte rend hommage à tel bouddha qui lui plait, qu’il 
ait précédé ou suivi Çakya Mouni, 

Quant à la vie de ce saint personnage, elle est racontée d'une façon très 
différente dans les livres pa/is de Ceylan traduits par Mgr. Bigaudet et dans ceux 
du Thibet que M. Foucault, professeur à l'Ecole des langues orientales, nous & 
fait connaître. Ce savant a donné également une troisième version tirée du 
sanscrit mais qui a la même origine que la fégende Éa/z. 
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Le Père Desgodins s'est entretenu avec de savants confrères du Siam, 
de la Chine et du Japon ; il n’a tronvé presque aucun rapport entie les idées 1eli- 
greuses des principales sectes bouddhiques de chacun de ces pays. Celles du T'hibet 
sont au nombre d’une dizaine, Chacune a son chef religieux absolument indé- 
pendant des autres chefs de sectes. 

Le grand lama ou fa/é lama que l’on regarde bien à toit en Iurope comme 
le pape du bouddhisme, n’est que le supérieur de sa secte, celle des Gué-Zong-pa. 
Résident à Lhassa, la capitale, il est consideré comme une incarnation non pas 
de Çakya Mouni, mais du bouddha Shin re zi, qui est le plus vénéré au Thibet, 

Au grand monastère de l'ouest, à 73a-chi lhim bo, commande un autre 
chef lama, presque l’égal du premier et que l’on considérait jadis comme f’incar- 
nation d’un autre bouddha, | 

Les deux sectes étaient, il y a quelque temps, en lutte pour la suprématie 
de leurs bouddhas respectifs. Les fidèles allaient en venir aux mains lorsque 
l'empereur de Chine dont le Thibet est tributaire, intervint en sa qualité de Fils 
du Ciel. Il trouva une solution originale en déclarant que les deux lamas 
incarnaient un même bouddha, le chef de Lhassa étant l'intelligence et l'autre le 
cœur d'une seule et même divinité, 

La secte de Lhassa qui a pour chef le /a/é lama est seule officiellement 
reconnue par l’empereur de Chine. C’est en ce sens que le pouvoir spirituel du 
grand lama pent être considéré comme supérieur, mais, encore une fois, ce 
pontife ne saurait en aucune façon être pris pour le chef du bouddhisme 
thibétain, 

La comparaison de ce pouvoir avec celui des évêques anglinis donne une 
juste idée de la situation, L'archevêque anglican de Westminster n'a évidein- 
ment aucune action sur les presbytériens, les wesleyens, les anahaptistes et autres 
membres des sectes protestantes qui ne s'inclinent pas sous sa juridiction, Mais il 
est seul reconnt comme pasteur de la couronne d'Angleterre et passe pour le 
premier des pontifes. Il ne s'en suit pas pour cela qu’il soit le pape du 
protestantisme d’Outre-Manche, 

L'autorité légale est exercée au T'hibet par des mandarins civils indigènes, 
Sur la route mandarine qui s'étend jusqu'à la frontière du Népal, sont établis 
des mandarins militaires chinois avec quatre mille soldats, 

A Lhassa même, les Chinois entretiennent {rois ambassadeurs et quelques 
militaires à côté des autorités thibétaines, 
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Nous avons vu tout à l’hente quelle était l’antorité religiense du /a/é lama, 
il nous reste à parler de son autorité civile, 

Le premier empereur chinois de la dynastie mandchoue a donné le Thibet 
comme propriété anx /a/é lama. Ie grand lama est donc roi du ‘T'hibet à sa 
majorité. Jusqu'à cette époque l’empereur de Chine lux donne un vieux collègue 
comme tuteur. 

Le falé lama est, nous le savons, l’incarnation d'un bouddha, Lors done 
qu'il vient À mourir, la tradition veut qu il passe aussitôt dans le corps d'un jeune 
enfant, Mais comment découvrir ce bienheureux? Les recherches aboutissent à la 
présentation de trois candidats qui subissent de la part des lamas un examen 
d’une nature spéciale. 

Il s'agira pour les Eliacin de reconnaître au milieu d’autres objets divers 
ceux qui ont appartenu au dernier /a/é lama, c’est-à-dire À eux mêmes dans leur 
précédente existence, 

Les Thibétains ne se font pas d'illusion et savent très bien que le candidat 
victorieux sera l'enfant de la famille qui aura su le mieux éclairer les examina- 
teuis, 

Au point de vue physique, le ‘l'hibétain difie absolument du Chinois, 
Il n'a pas les yeux relevés comme ce dernier et n'est pas vraitment jaune; c'est 
une sorte de type mitoyen entre le Chinois et l’Hindou, 

I est vrait de dire que les mélanges sont très nombreux. Le Père Des- 
godins a rencontré des familles thibétaines qui ont la chevelure crépue des nègres 
à côté de Mongols à la figure en losange et d’autres à l’ovale allongé, au front 
large et au nez aplati. Il n’est même pas raie de trouver des types européens 
parfaits avec le nez droit, le teint 1056 et [a peau blanche, 

Dans ce pays, aucune industrie. Il y a cependant de riches mines de fer, 
d'argent et d'or que l’on pourrait exploiter, 

+ Il est.temps de visiter l'imprimerie. Chemin faisant, le digne Père me 
fait connaître les travaux sur la langue thibétaine qui ont précédé le dictionnaire 


auquel il travaille. 
C'est, au XVIII siècle, ane compilation du Père Georges qui, à Rome, 
recueillit les renseignements d'un certain nombre de missionnaires du ‘'hibet, Ce 


document fourmille d'inexactitudes. 
Un Anglais du nom de Shoter trouva le mauuscrit d'un missionnafré catho- 


lique et le fitimprimer. Pas d'intérêt, 
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Le premier ouvrage sétieux émane d'un Ilongrois, Alexander Csoma de 
Kôrôs qui, se basant sur les invasions de (ieugis Khau et de Tamerlan, croyail 
trouver les origines de sa langue natale dans les dialectes du plateau central de 
V'Asie. Il alla s'établir sur les bords du Sutledje et y resta deux ou trois ans 
à travailler avec un savant lama. 

Il ne trouva pas l’origine de la langue hongroise mais fit un excellent 
dictionnaire thibétain anglais. Son ouvrage acheté par le gouvernement de la 
Reine fut imprimé en 1884 à Calcutta. Le Père Desgodins m'en fait voir un 
exemplaire, 

En 1852, un missionnaiñte ayant étudié dans une lamaserie s'apprétait à 
publier un dictionnaire de cette langue lorsqu'il reçut celui d'Alexander de 
Csoma. Jin ayant coustaté l'exactitude, il renonça à son projet. 

En 1882, un frère morave du uom de Joesk, qui avait passé lui aussi quel- 
ques années sur les bords du Sutledje, lithographia lui-même nn très bon diction- 
aire thibétain-allemand. 

Enfin, dans le courant du siècle, M. Foucault publia une graminaire en 
français. 

Mais tous ces ouvrages ont trait au thibétain des livres qui diffère 
énormément de la langue usuelle. Rien n’a encore été publié sur cette langue. 
C'est pourquoi le Père Desgodins a entremis l'immense travail d'un dictionnaire 
thibétain-latin-français pour permettre non seulement À uos compatriotes, mais 
aussi aux savants du monde eniier, de se mettre au courant du langage de ce pays 
qu'il a si longtemps habité lui-même. 

Tous les caractères thibétains y sont repris. Une abréviation indique si 
le nom est nsité dans le langage courant ou s'il ne se trouve que dans les livres, 

Le thibétain est une langue alphabétique et non pas phonétique comme 
Je chinois, 

Il a une petite déclinaison et les modes présent, passé, futur et impératif 
pour les verbes. Mais dans l'usage, on adopte un temps et l’on s'en sert comine 
fout chez nous certains paysans qui disent: ‘* /'avons été au marché,’ 

Le Père me montre les feuilles de son bel ouvrage dont les trois quarts sout 
terminés. La gramiaire franco-thibétaine est toute prête, Xille paraîtra après le 
dictionnaire, 

Et je pénètre avec mou très obligeant cicerone dans l'imprimerie polyglotte 
de Nazareth où travaillent soixante ouvriers chinois, 

L'ou y exécute de fort beaux travaux d'imprimerie dans toutes les langues. 
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Voici un dictionnaire français-chinois pour les dialectes du sud.—Tà sont 
les caractères annamites, [ci un ouvrier compose un ouvrage en guoc-un (langue 
annamite avec nos caractères), un autre en latin, un autre encore en français, 

De jeunes Chinois relient À l'eutopéenne et à la chinoise. Par ce dernier 
procédé, l'on réunit toutes les feuilles de même ouvrage par un seul et même fil. 

Le procédé est très rapide mais peu commode pour le lecteur qui n'est pas 
habitué à ce genre de reliure. 

Voilà l'atelier de photographie, celui de galvanoplastie, la fonderie où en 
ce moment tombent l’un après l’autre les caractères thibébains dont le Père a fait 
lui même la matrice en cuivre. 

: ‘Tout est admirablement ordonné. Je sors ravi de ce que j'ai vu et plein 
d'admiration pour ces hommes qui, après avoir consacré À l’apostolat toute 
l'énergie de leur jeunesse et de leur âge mûr, usent les dernières forces de leur 
vie pour le plus grand profit de la science et de Ja civilisation. 

Le bon Père me conduit lui-même jusqu’au Sanatorium où vont se reposer 
les missionnaires que le terrible climat force à venir respirer un air plus clément. 

J1 fait en effet délicieux sous les ombrages de Pok-foo-loum ou Pakfou- 
lui, les deux oithographes de la ‘forêt des cent pas ”’ suivant l’étymologie du mot, 

De la terrasse, l'on aperçoit la petite baie dans le fond de laquelle viennent 
atierrir les fils télégraphiques des lignes coutinentales ; à l'horizon, l'île de 
Lama qui commande ja passe d'Iurope, et l'Île plus importante de Santao qui 
domine celle de Macao. 

Depuis quelques semaines les Anglais ont obtenu de la Chine des avantages 
inestimables pour leur colonie de Hongkong. 

Ils ne possédaient en effet en face de Victoria qu’une petite pointe de terre 
où s'abrilaient leur arsenal et le bourg anglais de Kowloon. Jeur possession 
était à la merci d'un coup de main car une troupe ennemie entrant en Chive et 
pouvant prendre hardiment possession des hauteurs se fût rendue maîtresse de la 
rade et de la ville Victoria, 

Mainteuant les Anglais sont propriétaires d’une longue et profonde bande 
de terrain qui leur donne une absolue sécurité, Ils ont de plus l’imtmense Mirs bay, 
dans laquelle leur flotte pourra se livrer aux exercices de tir en eaux anglaises, 
la Deep bay, qui est l’une des clefs de la Rivière de l’ouest, et les îles dont j'ai 
parlé plus haut. 

Au point de vue stratégique, comme au point de vue douauier, le résultat 
est considérable, 
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C'est de plus un acheminement vers Canton que nos bons amis d'Outre- 
Manche guignent d'un œil avide, ne l'oublions pas, 

17 septembre 

Cette nuit un coolie de la maison voisine a vouln passer dans ma chambre, 
mais le rebord de sa fenêtre a cédé ; l’homme et ki planche ont dégriugolé de 
deux étages ; par miracle, la planche seule a été cassée, l'homme s’est sauvé en 
boitant. 

L'on est singulièrement en sûelé dans cet hôtell lit le »awager prétend 
ne pouvoir me donner d'autre chambre | 

Kowloon est une ville située de l’autre côté de la rade et qui comprend deux 
agglomérations bien distinctes. L'une, à l'extrémité du promoutoire s'avançant 
veis Hongkong est le Kowloon anglais avec son port de commerce, ses docks et 
chantiers, son arsenal, L'autre, le Kowlaon chinois, est situé un peu plus avant 
dans l'intérieur, Le Céleste lmpire se l’est réservé lorsque dernièrement il a 
cédé à l'Angleterre les tertitoires environnants. 

Allons donc visiter Kowloon, Des chaloupes à vapeur font continuellement 
le service de va et vient. 

Une grande activité règne sur les quais de ce faubourg de Ilongkong où 
fourmillent {es infatigables coolies chinois, 

Rues bien tracées, admiablement entretenues. Un bel hôtel européen. 
Quel dommage, qu’il soit un peu loin du centre de Victotin | 

Beaucoup de Chinois, mais installés dass de propiettes boutiques à arcades 
correctement alignées. 

Une caserue en briques roses à côté de laquelle uue mosquée, C’est le 
quartier des soldats hindous mahométans, 

Voici la porte des docks et chantiers ‘Kowloon and Whampoa Docks 
Company— limited (naturellement). J'y vais visiter un joli bateau que MM. 
Marty, les grands armaleurs français de l’Éxtrême-Orient viennent d'acheter pout 
augmenter la flotte de la compagnie tonkinoise de navigation, Le Zating 
a filé 15 nœuds et demi aux essais. Les ingénieurs anglais trouvent que c'est 
beaucoup et qu’il serait préférable de modifier la machine, Comme ils laissent 
percer le bout de l'oreille, nos bons amis! . 

Le mécauicien en chef, M. l'hébaut, nous fait les honneurs du Latine qui 
daus un mois sera prêt à prendre le service du J'onkin et peut-être de Manille. 
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Nous voyons entrer en cale sèche le superbe paquebot de 6,000 tonnes 
l'Æmpress of Japan de la “Canadian Pacific Railway Company.” Les trois Zn 
press of China, India et Japan font la traversée de Hongkong à Vancouver où 
s'amorce l'une des lignes qui sillunneut l'Amérique du nord pour aboutir À New- 
Vork, Les escales de Shanghai, Nagasaki, Kobe et Vokohama sont desservies 
par ces grands paquebots qui traversent d'ordinaire en douze jotus le vaste Océan 
Pacifique. 

Tout autour de nous le tapage est assourdissant, C'est que cinq mille 
ouvriers se pressent sur ces chantiers. Leur travail est extrêmement soigné, me 
disent plusieurs de ceux qui ont affaire à eux. La plupart des chaloupes d'Indo- 
Êhine sont fabriquées À Hongkong. 

Les actionnaires des docks et chantiers ne doivent pas se trouver précisément 
sur {a paille car les produits de leur société se vendent plus cher qu’en Angleterre 
et la main d'œuvre est cependant d’un bon marché excessif, 

M. Thébaut me montrait ses mécaniciens gagnant 10 à 12 dollars (25 à 30 
frs) par mois et tel chef qui, par extraordinaire, touchait un salaire de 22 dollars 
où 55 francs environ, 

La brise s'est fevée, le temps est superbe, Un sampau À voiles nous 
ramènera À Hongkong en nous faisant passer au milieu de la flotille anglaise, 

Le Ba fleur est un cuirassé de 1" rang, de dix mille tonnes et armé de 14 
canons, 

L'Zmmortalité, croiseur cuirassé de x‘ classe, possède 12 canons et a été 
construit en 1895. 

L'Jphigénia, croiseur de 2° classe (8 canons), est sorti des ateliers de 
Portsmouth en 1897. 

Le Plenheim, croiseur cuirassé de 9,000 tonnes, armé de 12 canons, s'est 
mis au plein en entrant il y aquinze jours pour la première fois dans la rade de 
Hongkong. 

ï Ce qui me frappe dans ces bâtiments c'est l'absence de superstructure. Ies 
mâts militaires n’out qu'une hune très petite. Ils sont anssi minces que possible. 
Le tminimut de prise aux projectiles, voilà très certainement la règle des 
ingénieurs de la marine britannique. 

Nous lougeons ensuite un énorme ponton (receiving ship,), le Zawar, qui 
sert d'école pour les sous-oficiers, le Fürebrand, le Swift, le Trvecd, trois cano- 


uières de 2° ou 3° classe et enfin le transport (storeship) ZZ#w#ber de 1,640 tounes 
LA 
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avec le garde côte cuirassé Wivern qui nous présente la gueule de ses qnatic gros 
canons, 

Un coup d'œil À une canonuièie chinoise pas mal entretenue mais qui n'a 
comme artillerie que des pièces de campagne montées sur leurs affts. La 
chaleur pèse. Un whisky and soda s'impose. Le bar du Hongkong Hôtel nous 
ouvre ses portes, 

Une discussion s'engage non loin de nous. C'est un Quartier maître de la 
flotte anglaise qui demande à un capitaine de cette nation fréquentant ces 
parages depuis vingt ans, combien il a touché pour conduire l'escadre de amiral 
Dewey. . 

L'oflicier trouve cette seule répouse: ‘Je m'étonne que vous, tn matin 
“anglais, me posiez une semblable question." 


Suffisamment instructif, n'est-ce pas? 


Dimanche, 18 septembre 

Dig, ding, dong! Dig, ding, dong! Soune, sonne, sonne joyeux catillon! 

Toutes les chapelles wesleyennes, presbytériennes, anglicanes et autres se 
livrent à une débauche d'appels argentins, 

C'est l’occasion tonte naturelle d'aller visiter la ‘Roman Catholic Ca- 
thedral ”’ comme l'appelle le plan de la Cité, 

Du jariet, ileu faut si l'onsue veut pas se faire transporter en chaise, 
J'évite autant que possible ce mode de locomotion, 

L'église est sur les flancs du pic. Ou y grimpe par Western street ct l’on 
se trouve devant un monument de dimensions respectables, sans style accusé mais 
éblouissant de blancheur à l'intérieur. Les prêtres italiens sont chargés de la 
mission catholique de Hongkoug. 

Il est curieux de voir à l'autel un prêtre à la tête rasée par devant, À la 
uatte de cheveux pendaut sur la chasuble, aux souliers À épaisse semelle de feutre 
et aux pantalons bleus roulés aulour de la cheville dont la mousseline légère des 
vêtements sacerdotaux laisse entrevoir la silhouette, | 

Curieux aussi ce jeuue enfant de chœur à la nalte tombante, ces petites 
sœurs noires montrant un minois chinois ou philippin, ces fils du ciel qui s'age- 
uouillent et se signent dévotement. Il y a foule digg l'Hylise. Les oiselets 
eux-tnêmes gazouillent à qui mteux mieux et volétent sur les chapiteaux des 
colounes où leurs nids se sont blottis, Ne se trouvent-ils pas chez celui qui 
‘donne la pâture aux petits des oiseaux ?°' 
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En descendant sous le porche de la cathédrale, des chemins ombreux 
mènent au jardin public auquel je ferai le seul reproche d’être trop parfait, Elles 
sont trop correctes eu effet ces corbeilles, ces plates-bandes, ces borduies, ces 
pelouses, mais combien fraîches ! 

Nous somnies à Regent’s Park. d 


Au bas du jardin, le palais du gouverneur, sévère bâtisse enfoncée sous 
l’'ombrage, 


Une remarque en passant, Dans cette colonie de Hongkong, il faut cher- 
cher les monuinents consacrés aux services publics. Rien que le strict nécessaire. 
An sent qu'il n’y a ici qu'une infime quantité de fonctionnaires. Partout des mai- 
sons de commerce, les luxueux hôtels des grandes sociétés et des puissantes com- 
pagnies qui attestent l'intensité de la vie commerciale. 

Chez nous, hélas !__....._. 


Soirée délicieuse, J'ai pris un sampan pour me laisser bercer par la brise 
au milieu de la rade, Les étoiles brillent en myriades dans un ciel sans nuage. 
La masse sombre el dentelée de la montagne formant tache sous l'azur pointillé 
d'argent, me fait songer À certains décors de la Marche à l'étoile ou du Sphinx. 
C'est bien le même fond, la même lumière. 


Quel repos exquis après le tumulte de la ville grouillante ! 


, 
19 septembre. 
Aujourd'hui part un steamer pour Manille. J'aurais bien désiré pousser 
une pointe jusqu’à cet endroit sur lequel toutes les chancelleries du monde con- 
centrent en ce moment leur attention, car les Philippines sont un morceau savou- 
reux et les appétits sont féroces. 


Le trajet direct n’est que de soixante heures mais d'une part les compagnies 
ont augmenté leurs tarifs dans des proportions colossales ou plutôt elles n’ont pas 
de tarif et font un prix pour chaque voyage et d’autre part il est impossible de 
fixer une date quelconque pour le retour. 

La douane américaine est installée à Maille. Ille crée toutes sortes de 
difficultés au commerce et modifie les tarifs d’une façon assez originale, Le pé-, 
irole par exemple payait jadis deux dollars, il paiera maintenant deux dollars 
vingt cents, mais sera exempt de tous droits s'il est d'origine américaine, Jéssen- 
tiellement pratiques ces bons Vankees, mais c’est la Russie qui n'est pas con- 
tente, 
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Quelle promenade faire ce soit lorsque le soleil aura tempéré l'éclat de ses 
rayons ? 

Comme excursion gaie, je me propose une visite aux cimelières, La carte 
indique une immense aggloméation qui permet à chacune des religions si variées 
dans ce curavänsérail d’orient, je ne dis pas d’enterrer, mais de conserver le sou 
venir de ses morts sur nine terre qu'auenn contact impie ne viendra profaner. 

La route est au surplus magnifique, À l'extrémité de Queen's Road, l’im- 
mense artère centrale de Victoria, s'élève une pyramide à la mémoire des marins 
du Zomwattan et de Rattter Lués le 4 avril 1Rgg dans un combal contre les pirates 
de Kowloon, 

Sur la gauche, au sommet d'une éminence boisée, l'hôpital maritime, Puis, 
la route quelque temps profondément encaissée eutre deux murailles de hêton qui 
soutiennent la montagne, débouche sur ke champ de courses, 

Le pamorama, est vraiment beau, Un cirque de collines qui ne n'ouvie 
que du côté de la ville, et, dans te fond, la pelouse verte, la piste aux barrières 
blanches, les immenses tribunes de Longchumps ou d'Auteuil, 

Derrière les tribunes et séparée d'elles par la route, s'allonge une longne 
muraille. C'est la batrière des morts. D'aubes murailles perpendiculaires for- 
ment autant de compartiments distincts. 

D'abord, les mahomélans qui reposent sui la montagne elle-même, Si, en 
effet, la mosquée ouvie ses portes près de la route, il fant pour aller découviir les 
disciples du Prophète gravir un laige et long escalier taillé dans fe roc. 

Les catholiques dorment au milieu des fleurs. Quel rendez-vous des nations | 
C'est hien l'emblème de la catholicité que ce pêle mêle d'Anglais, d'Ifspaynols, 
d'Italieus, d'Allemands, de Portugais, de Chinois, ete, -Tacilement reconnaissa- 
bles les tombes des Tispagnols avec leurs groupes de marbre et les longues poésies 
qui chantent à l'envi les vertus des défunts, 

Une large stèle de pierre, que commence à ronger l'Âmie vent des typhous, 
attire uos regards. Tille porte un nom français, le nom d’un marin, Youis 
Bénard, enseigne de vaisseau, né À Brest el décédé en rade de Hongkong à bord 
du Catinat, le 30 juin 1857. 

D'instincl, mes deux cotipagnons de promennde et moi, nous nous 
découvrons devant la tombe du pauvre enfant qui repose Ià loin des siens, enlevé 
À toutes les espérances de In vie; nos lèvres balbutient une prière et l'un de 
nous, cueillant une branche de frangipannier qui embaume, la dépose, souvenir 


Mens. sir la taimhe de l'evilé 
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Après un coup d'œil au cimetière Hro/es/ant à ses beaux ombrages, à ses 
monuments soigneusement entretenus, nous pénétrons dans le cimetière parsi. 
st-ce bien cimetière qu'il faut dire? C’est en effet un superbe jardin avec des 
vasques éncrmes garnies de fleuts éclatantes. Nous montons l'escalier à paliers qui 
s'étend devant nous, Un jet d’ean, mais de tombes point. Une construction de 
pierre occupe le fond du jardin. Deux salles. Dans la première une table d'un seul 
bloc de granit, De granit aussi les banquettes et leur dossier qui courent tout le 
long de la muraille, 


Même disposition de banquettes dans la salle voisine, mais la table est 


remplacée par une sorte de large lit de pierre, assez semblable au lit de repos des 





Chinois. Pas autre chose, aucun meuble, aucun instrument, auctin emblème. C'est 
ici que l'on brûle les cadavres. Nous finissions par découvrir dans un coin du 
jardin une vingtaine de monuments de pierre alignés sur deux rangs et abso- 
lument semblables. ‘Tous ont la forme d'un vaste cercueil à parois droites et à 
couvercle stirplombant. \ 


Il se fail tard, Nous laissons le cimetière /#jfet l'énorme agglomération 
des lombes cArnoises. 

Retoui le long de la baie, La lune fait poindte timidement son premier 
quaitier, Les innombrables barques qui encombrent cette partie du port sont 
toutes éclaitées,  Kowloon s’illumine, Le coup d'œil est captivant. 


20 septembre. 


Promenade matinale. Au marché, toute Ja gent féminine des sampans et 
la bande masculine des boys cuisiniers viennent faire leurs acquisitions, 

Situées au milieu de Queen's Road avec une entrée du côté du quai, les 
halles sont bien bâties et proprement tenues. 

À voir ces petits compartiments, ces sortes de boxes, l'on se croirait 
dans nos Halles parisiennes tant les étals sont artistement dispusés pour 
attirer l'œil des clients. Mais la vue des vendeurs nous ramène en Extrême- 
Orient. ‘Tous du sexe fort, le torse nu ainsi que le bas des jambes, Leur teinte 
jauve fait un singulier contraste avec le rouge saignant de la viande crue où le 
vert frais des bananes qui les entourent, 

Détail caractéristique: chaque boucher doit placer au devant de son étal, 
bien en vue, un cadre contenant sou noi, sa photographie et l'indication imprimée 
en gros caractères anglais des viandes qu’il débite: bœuf, mouton ou veau. [a plu- 
part ne vendent qu’uueseule nature de viande, [ls n'ont pas la liberté du commerce, 
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En face du marché, une rue à larges escaliers de picrre monte, monte en- 
core, c'est Aberdeen street avec /'/ôpital ser et le Collège de la Reine, Dans 
Hollywood Road, à droite, nous sommes en plein quartier chinais et par suite ef 
plein vacarme, Les femmes cireuleut nombreuses, portant suspend deriièie le 
dos le pauvie mioche qui parfois s'est endormi et dont la tête penchée en arrière 
balance alors inerte à chaque mouvement de la porteuse. 

Un fabricant de lanternes emploie le procédé que nous avons décrit lors de 
notre visite des rues de Canton. 

Remarqué de nombreux tchin-tehin Bouddhas chez les marchands bibelotiers. 
Quantité de lanternes de papier en forme de poissons, de sphères conceuttiques en 
bambous, avec le lampion renfermé dans le globe central. 

C'est que le 30 sepiembre tombe avec le quinzième jour de la huitième 
lune, la fête nationale des Chinois, dite fête des lanternes. Je serai malheureuse- 
ment en mer faisant route sur Shanghai, 


Une place avec lerrasse belvédère de laquelle on jouit d'une jolie vue sur 
la baie. 

De l’autre côté de la place, la pagode où plutôt les pagodes, car elles sont 
cinq contiguës mais distinctes, 

Dans la plus grande, de beaux brûle-parfums et des cerfs en cuivre. Dans 
les frises, de pittoresques seènes avec des personnages en plâtre multicolore, Une 
femme fait brûler des quantités concidérables de papier de couleur en présence 
d'un Bouddha devant lequel elle s'incline par mouvements rapides et répétés, 

Dans la dernière petite pagode, toute une série de bonshommes en hois 
peints représentent les différents supplices de l'enfer, du moins je le suppose. 


Les bourreaux debout près d'eux, leurs instruments en mains, 


Deux personnages à figure de porc et de bœuf surveilleut un malheureux 
dont la tête et une partie du torse disparaissent sous une éuorme-cloche- Tes 
bâtons qu'ils agitent servent-ils À frapper la cloche pour faire subir au patient le 
supplice de l'ouie? Mystère. Tin tout cas pas banal. 


Un supplicié porte sa tête entre les mains comme Saint-Denis, 
Assez de tortures et de pagodes, reutrons le long des quais, sollicités À 


chaque pas par les accortes sampanières au teint bruni qui veulent À toute force 
nous transporter à travers la baie, Les chaloupes à vapeur du port ou ls canols 
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des bâtiments ancrés dans fa rade siflonnent Le port par centaines, s'entrecroisant 


dans tous les sens. 


Ce soir, au crépuscule, un coolie de la maison voisine, armé d’une longue 
peche à l'extrémité gainie d'une ficelle et d’un crochet, faisait des efforts méri- 
toires pour m'enlever un petit paquet placé sur la table de ma chambre, 

Je fidèle Nenuyeu, qni s'y trouvait en ce moment, eût le tort de se faire 

entendre trop vite;, le coclie put retirer son appæeil et prendre la poudre d’es- 
campetle. ‘Veux tu pas faire e_._ochon, sale voleur’! s'était écrié, dans son 
original jatgon, mon brave Annamite. 
L C'est égal, la pêche à la ligne dans une chambre d'hôtel ! Voilà qui n'est 
certes pas ordinaire. Une nouvelle et indignée réclamation auprès du flegmati- 
que Allemand qui dirige l’établissement n’a pas plus de succès que les précédentes. 
Je cours à Hongkong Hotel, pas davantage de place. Je suis obligé de me calfeu- 
trer, même le jour, 


21 septembre 


rois heures et demie du matin. Il est dûr de sauter du fit quand l’on se 
trouve brusquement expulsé du pays des rêves, 

Ji le faut cependant, car nine éxenrsion matinale au pic a été décidée, 

All right! forwards ! Ce que je deviens Anglais ! 

Le fidèle Ngnuyen enroule dans une natte des plaids et un déjeuner froid, 
puis la canne à la man, nous voilà parBaltery Path sur la route de la montagne. 

Quatre heuies sonnent. De temps à autre un coolie avec son fardeau sur 
l'épaule, un grave Hiudou la carabine en bandoulière, el nous grimpons toujours 
la pente parfois très raide, 

La lumière des lampes électriques nous suit jusqu’à mi-route, c'est À dire 
jusqu'à l'endroit où s'étagent de chaque côlé du chemin de somptueuses villas. 

n Nous u'avons plus ensuile pour guider nos pas que cette obscure clarté 
qui tombe des étoiles. 

Qu'il fait délicieux à cette heme! 

La roule est magadamisée sur tonte sa largeur, Dans les pentes trop ra- 
pides, des stries ont été creusées afiu d'aider la marche, De chaque côté, des 
rigoles en ciment pour l'écoulement des eaux, 

Six cents mètres (1825 pieds auglais) à gravir de la sorte, À cinq heures 
nous sommes à La station du iramwayÿ et vingt miuutes plus tard sur la 
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terrasse du sémaphore, le point le plus élevé de l'ile. T'ascension dure donc en- 
viron une heute et deinie. 

Spectacle merveilleux, Lorient s’irradie peu à peu sur notre droite, au delà 
des montagnes; le bleu du ciel, tout-à-l'heure si profond, se dégrade et blanehit ; 
les étoiles semblent luir l'une après l’autre dans les profondeurs de l'azur, chassées 
par le maître du jour qui veut régner seul et sans conteste, Le voilà le Scigneur 
et Maître qui sort de l'horizon, Lel qu’une de ces fées de théâtre que les 
machinistes font émerger lentement de dessous de la scène. 

Et quel décor! Des ceutumes de pies et de mamelons coulemr de feu 
accusant leur origine volcanique, d'innombrables îles qui nagent dans la met 
bleue, de multiples baies enveloppant dans leur courbe graciense les barques des 


pauvres pêcheurs de la côte comme une poule abrite ses poussins et là en face de 
sé 
(A) 





nous la masse de Victoria encore endormie, sous Ja garde de ces énormes cuir: 
qui, vus de ces hauteurs, apparaissent bien misérables en présence de l’immensité ; 
par toute la rade les steamers, les voiliers rangés chacun à leur poste contme les 
pièces d'un échiquier--les sampans, points presque impurceptibles (1}--et plus 
loin Kowloon dont les docks semblent S'éveiller-— plus loin encore, tout là Das, les 
montagnes de Chine deniière lesquelles des nullions de foutmis jaunes vont 
reprendre tout à l'heure le travail de patience qu'elles ont acrompli hier et qu'elles 
accomplhont demain, 

La mort régnait il y a quelques secondes ét voilà que la 1ésurtection 
s'opère. ‘out s'agite et tenait, Peuple, reprends {a ehage, travaille À Ja sueur 
de tou front, car il te faut lutter poitr conserver l'existence ! 


La brise souffle ici. Les plaids ne sont point superflus malgré les ehauds 
rayons du soleil. L'ascension à aiguisé l'appétit : aussi faisons nous graud hon- 
neur au déjeuner déjà étalé près du banc de la terrasse, Les gardiens des signaux 
nous offrent des bananes, des biscuits, des pomes, du soda, lénfoncé Lucullns | 


Tu ne mangeas jamais certes de mcilleur appétit, 
a 


Le registre à signer, Pas un nom fiançais, Jén revanche tinc collection de 
matelots américains célébrant leur victoire. 

Un Anglais n’a trouvé que ce cti d’un cœur plein de loyalisme ‘Gud Save 
the Queen ”’—auquel a répondu un Américain par le ‘God Sauve Mae-Kinley.’" 


(x) L'Annuaire de Hongkong mdique le ehiffie de 47752 pour la populution flottunte 
deu sautpana, 
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Beaucoup d'Allemands, L'un d'eux trouve qu'une bouteille de saisepareille 
vaut mieux qu'une ascension au pic !--Un autre prélérerail se trouver à côté de 
sa fennue plutôt que de grelotter à ces hauteurs. © douce Gretchen | 


Un Anglais regrette son whisky soda, Quelques pasteurs citent la Bible 
et les Prophètes, 

Le panorama incomparable fait oublier ces inepties, Nous ne nous lassons 
pas d'admirer, 


Retour par uue autre route longeant le Peak Ifotel et se dirigeant vers 
Aberdeen pour revenir avec Magazine Gap sur l’autre versant de la montagne et 


descendre enfin vers le jardin public. 


Nous découvrons ainsi ce coin délicieux où sont venus s'abriter les villas 


et les docks d'Aberdeen, vallon vraiment digne de la Suisse, 


Elle est merveilleuse cette île de Hongkong et ceux qui 4e hornent, pen- 
dant les quelques heures d’une escale, À parcourir les principales rues en djin- 
ricksha et À prendre le funiculaire ne peuvent avoir idée du charme de ce petit 
pays, 

L'esprit est effiayé des prodiges d'énergie et d'audace, qu'il a fallu déplo- 
yer pour arriver À transformer ainsi ces roches où rien ne poussail et st lesquels 
il a fallu transporter jusqu'à la terre végétale, Ta verdure envahil Lout mainte- 
nant sauf les routes admirables qui sillonnent Hongkong dans tous les sens, 
Partout pendant des kilomètres, d'immenses revêtement de béton soutiennent 
de vastes et confortables bungalows, Et le tout correct, sans poussière, d’tine 


propreté exquise À faquelle on 1e saurait croire, 


Au croisement de deux routes, un soldat anglais nous tenseigne et nous 


accompagne pendant quelques instants, 
. . 


J1 nous raconte qu’il est en convalescence après plusieurs mois de fièvre, 
Jé'étroit galon rouge qui borde ses matches indique deux années de service 
colonial et lui vaut une augmentation de solde d'un schilling par semaine, An 
mois de décembre il quittera Hongkong pour Singapore et un an plus tard sera 
dirigé vers les Indes. If voudrait bien voir Paris, le petit soldat ‘* Tist-ce-que 
c'est vraiment aussi beau qu'on le dit,” demande-t-il naïîvement ? 

Certes oui, Lu es beau, mon Paris, mais comhieu loin ! 
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22 septembre 


"est occasion d'aller magasiner sous les arcades 





I pleut, il pleut encore 
de Queen’s Road. 

Les libraires Brewer et Kelly and Walsh sont très bien fournis, Quantité de 
livres français, les nouveautés du mois,  Feuilleté Le Navy anntal! de 1898, 
curieux ouvrage qui donne aux Anglais In liste de tons les navies de guerre, 
des puissarces, en service on sur chantiers avec leut force, le nombre de leurs 
canons, leur coupe et leur plan. Des tableaux comparatifs établis par catégories 
de navires font connaître l'état respectil des différentes flottes. Nous avons encore 
des millions À dépenser pour approcher de la puissunee maritime britannique, , 

Les magasins de curios, nombreux et foit bien garnis, On peut y faire 
encore quelques trouvailles, paraît-il, avec de la patience et du fuir, 

Après dîner le temps s'est remis au beau. Le ciel est constellé, Nous pre. 
nons uni sampau avec quelques camarades d'hôtel et nous allons rêver en rade, 

/L'out est calme sur l'eau, La ville étincelle. Te pic lui-même est comme 
éclairé par des lucioles. De ci, de là, les globes électriques jettent leur blafurde 
lueur, 

Il fait bon se laisser balancer au bruit monotone des rameuses chinoise, 

La inmama”” est à la godille, Deux hardies sampanières aux avirons, 
un gamin manœuvre la voile, Jit sous les banquettes trois où quatre marmots qui 
dorment comme des bienheureux, 

23 septembre 

Le Commandant Mare de Boutdonnet qui rechache des steamers pour 
la nouvelle compagnie de navigation qu'il se propose de monter À Saigon invile 
quelques amis à assister aux essais d'un petit bateau dont Le bel aspect l'a tenté, 

La Maria Lopez à en effet très bon air dinis la stade, C'est un steatuer 
espagnol de quelques centaines de tonneaux, presque neuf, mais qui wa pas 
navigué depuis près d'un an, réduit À l'inaction par fa guerre hispañno-amérienine, 

Ta coquette chaloupe de lt maison Marty conduit à la A/ana Lopez les 
invités du Commandant, 

Incident au départ.  L'ancre s'obstine À ne pus vouloir quitter Le fond où 
elle se trouve si bien, Le treuil quelque peu rouillé ne lonctioune pas de suite, 
finfin, nous partons À bonne allure par la passe de Macno et les manœuvres inté- 
ressantes se succédent, Girations avec loute la barre, avec quinze degrés de 
barre, manœuvre À la voile, etc... Visite à la machine, vérification de la 
barre, et surtout revue de la cambuse, 


LH OUR DE L'ÎLit 87 


Mr. Marty, homme aussi pratique qu'aimable, craigoant qu'au couts des 
essris le steanier ne restât en patine loin de toute terre léhitée, « fait ciibarquer 
une respectable escotade de paniers bien garnis, 

La toute gracionse Madame Senlfort est nommée à l'unanimité cambusière 
et des félicitations non moins unanimes lui sont votées pour s4 bonne administra- 


don lorsque, fes essais terminés, Et Aa fa Lofes rentre au mouillage. 


24 septembre 

La orale française Zudus, le superbe paquebot des Messagerics Maritimes 
va quilter tout à l'heure longkong pot tentrer en Turope. Le départ de quin- 
Aaine est régulier, Ta malle lève l'ancre le samedi à midi. ; 

I est magnifique notre hateat et nous le compatons non sans fierté aux 
grands paquebots anglais et américains, notamment aux fameux Æmwmpress dont 
Pun se trouve en rade à quelques brasses de la “Tirench Mail.” 

Les suffrages des Anglais eux-mêmes vont à l'Zrdus. 

Nous conduisons à hord le Commandant de Bourdonnet, vieil ami de 
l'excellent Commandant Vaquier, qui tient en nnins les destinées de l’/ndus. 

Tout neuf, ayant pris la mer at mois de mars, ee paquebot est du même 
type que le Z.aos dont Ta décoration paraissait cependant plus riche & plus 
coquette. 

Le service des passagers est très dur pour le personnel à bord de ces 
nouveaux bateaux.  TVautre part, s'ils gngneut en vitesse, ils tiennent peut être 
moins bien la mer que les anciens gronds courriers de Chine si «olides à Ja lame, 
D'aueuns prétendent cependant qu’il n'en est rien. Et adhuc sub judice lis est. 

Dans quelques jours nous potirrons apprécier l'un des spécimens de 
l'ancien type, le Sydney, remontant vers Shanghaï, 

H n'y a déjà plus à l'horizon qu'un pelit nuage de fumée. C'est la ronte 
de Trance qu'il indique. 


Agréable surprise, T'ami ’fFrévoux, de Shameen. Il n'y a pas de 
coiffeur dans la concession cantonaise; aussi les exilés ont-ils pris l'habitude de 
venir à tour de rôle se faire tailler les cheveux à Hongkong. 

Une partie est auseilôt organisée pour l'après-midi, Un steam-launch 
nous fera faire le tour de l'île en compagnie de quelques Français résidant à 
Victoria. (1) | 


{1} De bonnes chaloupes à vapeur chinoises avec un personnel expert se Jouent trois 
dollats Ja première heure et deux dollars chaque heure suivante, 
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Le samedi en effet, après le départ de la malle, toutes fes maisons de 
commerce qui ont donné le coup de collier pour la correspondance hebdomadaire, 
ferment leurs bureaux, anticipant même sur les heures de Londres. 

{aplu, La mer montre quelques velléités de mauvaise humeur, mais le 
soleil paraît et vient rétablir l'ordre, Nous prenons la passe de Green Island 
en face du lazaret. Voilà Pakfoolum, Sur la hauteur, le Douglas Castle et Ie 
sanatorium des missions. 

A droite, deux ilots dont l'un très bas, sur lequel les Anglais ont abrité 
des dépôts de dynamite, 

Nous sommes presque tonjours dans un cerele d'îles grandes et petites. Le 
soleil réchauffe les coteaux humides. Une légère buéc les estompe et rappelle at 
souvenir les teintes impressionnistes de certains paysages du Salon du chiump 
de Mas. Et tout d'un coup l'association des idées me transporte sous la coupole 
voisine de la l'our Hifel, 

Les bonds de fa chaloupe font revenir à la réalité. Une cascade tombe du 


haut d'un rocher sur la grève à quelques brasses de notre sillon, 
Aberdeen et ses docks. Nous nous engageons dans une crique fermée. 


lüreur. Une échancruie se découvre qui nous fait passer devant un gros village 
de pêcheurs chinois, 

D'énormes rochers basaltiques, avec, att ras de l'eau, une foule de grottes 
sombres, dont quelques unes paraissent assez vastes. 

De jolies baies se succèdent. Daus celle de Samsce, deux chaloupes à 
vapeur ont amené des Européens qui viennent se baigner sut la plage de sable fin, 

Maintenant c'est la solitude et À droite le large sans obstacle. Parloul la 
montagne ct presque partont jusqu'ici de cotifortables collages. 

À Stanley, petit village, une batterie admirablement installée et presque 
invisible commande la haute mer, 

Le ciel s’est fait limpide, d’un bleu frais d'enfant voué à ln Vicrge. Quel- 
ques nuages très blancs flottent à l'horizon et rappellent les ciels de Peloure. 

Toujours de délicieuses petites baies. | 

Les montagnes descendent leurs larges croupes jusqu'à la mer où elles 
plongent. L'une d'elles nous laisse voir des mâts noits surmontés d'une bouée et 
régulièrement espacés. Ce sont des points de repère pour Îes canons des hauteurs. 

Il faut donc qu’à chaque instant nous soyons arrachés À la contemplation 
de la nature et rappelés à la triste condition d'existence de notre humanité: 
la force brutale! 
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Un pliare sur une pointe, 

Deux gros blocs de roches séparés comme par le coup de hache d’un 
Utan. La brêche est étroite et profonde, 

Puis le crépuscule tombe, Les steamers et les jonques deviennent plus 
nombreux ; les lumières apparaissent. C'est la passe de Shanghai, puis la rade et 
Victoria qui étincelle. 

La promenade a duré trois heures et demie sans escales. 


Dimanche 25 septembre 

Excursion au pic mais en chaise cette fois. Les coolies se battent à la 
porte de l'hôtel pour s’arracher les ascensionnistes. Et cependant quel travail ils 
vont avoir à fournir, les malheureux ! 

Grimpant, ruisselants de sueur, mais fermes et le jarrel tendu, ils ont le 
mollet énorme avec les veines démesurément gonflées. Pauvres gens! Ils 
finissent presque tous par des varices au des phléhites. 

Sur les hauteurs d’Albany Road, le cottage de M. Pierre Marty est un 
véritable musée placé sous l'œil vigilant et sûr de l'aimable maîtresse de maison 
qui fait retrouver si loin de nos boulevards tout le goût, le charme et les étincelles 
de la Parisienne, 

It les bonnes chansons de France de s'envoler vers les hauteurs du pic au 
grand scnndale des austères pusitains du voisinage qui entendent, la tristesse dans 
l'âne, ces malheureux Français profaner ainsi le saint jour dun Seigneur. 

Tel n'est cependant pas l'avis du vieux Père Vigano, qui gagna jadis à 
Palestro, comme capitaine du génie, notre croix de la légion d'honneur et se 
trouve être maintenant le plus ancien missionnaire de Hongkong. Te brave homme 
applaudit de grand cœur, et, avant de nous quitter pour ses vêpres déclare au 
contraire que c'est de la bonne miousique. Sur cette hante approbation, nous 
dévorons deux cahiers de Delmet, tout sim....ple... ment, (Air connu), 


| | 26 septembre 


Le malin, promenade aux quais de l’ouest an milieu de la cohue des mate- 
lots chinois, C'est le quartier du cormerce indigène. Plus loin les docks el 
magasins des puissantes maisons de négoce; à noter ceux de la Standard Oil 
Company, énormes bâtiments où travaille une nnée de coolies, 

À l'extrémité des quais le lazaret, vaste hôpital blanchi à la chaux, qui 
brille sur les flancs de la montagne, Un peu plus bas, sur la grève même, des pilotis 
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soutiennent tonte une séie de “cagnas”, paillotes où l’on transportait il y à 
quelques mois les pestiférés de la ville. Nombreuses ont été les victimes. 

En face, la petite île verdoyante que les Anglais ont appelée Green Island, 
Plus loin tout un groupe d’autres îles forme un fond de tableau tavissant, 

L'ami Barmont de Shameen est venu à son tour se faire couper les cheveux, 

Le soir, nouvelle visite à Kowloon; un djinrikisha nous conduit dans l’'inté- 
rieur par de belles routes tirées an cordeau et supérieurement entretenues, Devant 
la caserne, sur la terrase, des soldats hindous, vêtus d'un simple calcçon de bains, 
luttent, Des officiers en civil nous invitent À nous asseoir auprès d'eux, La 
lutte est d’une correction absolue. Tmpressionnants, ces grands corps nus de 
sauvages se cherchant, s'étreignant, se roulant sur la piste aux applaudissements 
où aux rires des camarades qui forment le cercle des spectateurs, 

Bien pratiques encore les Anglais dans l'importance donnée à ce divettis- 
sement qui est en même temps un exercice de force éminemment hygiénique, 

Tout près de là, de jolis bambins hindous, drapés dans de voynntes éloffes 
à fonds rouges, nous regardent de leurs grands yeux doux de gazelle, 


27 septembre 

Le Sydney est arrivé en rade à six heures du matin, T1 quittera Victoria 
ce soir à cinq heures. 

Visite au Musée qui ne manque pas d'intérêt, Une superbe collection 
d'armes de pagode provenant du l'oukin et offertes par M. Raphael Marty ; de 
très curieuses mais très shocking idoles de la Nouvelle Guinée, d'étranges 
specimens de la faune et de la flore sous-marines, ete .... 

Adieux au Père Martinet, le Procurettr Général des Missions Rtrangères, 
Je tiouve le brave religieux tout en larmes, I1 vient d'apprendre la mort d'un 
de ses jeunes collègues, fils d'un notaire de France, que le zèle de l'apostolat avait 
poussé vers PÉxtrême-Orient et qui vient d'y mourir au printemps de la vie, 

Quelle mangeuse d'hommes que cette Chine! 

Visa du billèt par lagent des Messageries, M, de Champeaux, lun des plus 
anciens et des plus aimés résidents de Hongkong, visites d'adieu, dernière 
discussion avec le désagréable personnipe du Windsor Hôtel qui, bien que 1églé 
depuis la veille, trouve encore moyen de réclamer une demi-journée de pension 
sous prétexte que je n'ai pas emporté mon bagage avec moi en quittant l'Hôtel ce 
matin à sept heures — el la journée se passe rapide. 
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Les derniers adieux, le coup de cloche, ia lourde masse qui s’ébranle, un 
dernier coup d'œil aux coquettes villes du pic, aux aicades d'Albany: le Sydney a 
pris le large. 

Seul! oui, bien seut au milieu des passagers : deux Français incolores, trois 
sœurs de charité, des Anglais, des Allemands, des Japonais, en tout une vingtaine 
de personnes, 

D'un type tout différent de ceux de l'A4rmand Béhic et de l'/ndus, le Sydney 
n'a pas le luxe de ces superbes navires. Mais, avantage très appréciable, le pont 
de notre paquebot est d'une seule veuue, sans passerelle ui séparation entre Îes 
classes autre qu'un simple écriteau indiquant les limites À observer. On pent se 
livrer À de très hygiéniques promenades, 


28 septembre 

C'est bien en ellet la solitude pesante après les camaraderies quotidiennes 
de ce délicieux mois de septembre. 

Sinon le spleen, du moins la mélancolie, Ies bonnes sœuis récitent leur 
chapelet en se promenant sur le pont. Jin les voyant passer je songe à ces an- 
nées, déjà lointaines, où ces mêmes coifles blanches guidaient mes premiers pas, 
Les chères sœurs! Comme ou les aimait bien et comme où en était aimé! 

Ah! jeunesse, jeunesse, quel parfum tu laisses après toi ! 11 semble qu’on 
retrouve en se laissant glisser sur la pente des souvenirs comme un petit coin du 
paradis des anges... . 


La mer est superbe, d'un vert profond. La température un pen moins 
lourde que tous ces derniers jours atteint à peine 30°. 

Nous ne quittons pas de vue les côtes de Chine dont les montagnes estoim- 
pent l'horizon, 

Vers midi une foule de barques de pécheurs indiquent le voisinage de 
l'ormose. ‘ | 

Peinies en blanc, ces jonques ont des voiles rectangulaires et toute une 
série de cordages que je n’ai pas encore vus jusqu'ici. 

Six heures. Un grand steamer anglais à deux cheminées nous croise À 
deux milles de distance. 

Sept heures, À un demi-mille à trihord les rochers d'Oxen éclairés par un 


phare à éclipse, 
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29 septembre 

Je rêvais à la campagne. Mes cogs lançaient dans l'espace leur 
chant de victoire, Eh mais! C'est que je ne rêve pas complètement! Toute 
la basse-cour du bord salue le lever de l'aurore par un vacarme formidable, I] 
me faut regarder ma couchette pour me rendre compte que je suis vraiment en 
mer et non sous les frais ombrages. 

Un chauffeur arabe est en arrêt devant la cage à poules. T1 m'explique que 
dans le compartiment inférieur sont ‘‘tous les monsieur,” dans celui du dessus 
‘tous les madame ”. ‘Pas mettre ensemble car alors viande pas bonne ! ”’-Tit 
l'enfant des sables de montrer ses dents blanches dans un sourire héat, 

Navigation monotone, Trop loin de terre pour pouvoir distinguer quoi 
que ce soit dans la pénombre, Depuis le matin, nous roulons beaucoup. À table 
les violons ont fait leur apparition et ils ne sont certes pas inutiles. 


CHAPIÉRE HUPTTENME 
…. 
SHANGITAT 
LA CITASSK'" AUX NOUVELTHS-—A TRAVIIRS TA$S CONCESSIONS—-LES CITÉVALIERS 
DK LA POMPI-—HDOUBBLING WITI-—JARDINS! JOMBRS; CLUBS; ÉCOLHS— 
SHANGHAI LA NUS TA VILLA DES FOUS—ILA COUR MIXTR; LA PRISON: LA 


POLICR. 
30 septembre 


Je m'étais endormi en lisant le récit d'un voyage en Chine (ce qui arrivern 
sans doute À mes propres lecteurs). Au réveil le Sydney n'avance plus qu'avec 
une extrême prudence. On jette la sonde à chaque instant. Nous sommes à la 
barre du Vatig-tsé-kiang ou Fleuve Bleu, 

La côte basse, sablonnetse à deux milles sur tribord. Un bateau feu fait 
des signaux. 

“Marchez le plus doucement possible", crie fe ban Commandant Aubert, et, 
en levant les yeux, j'aperçois sur la passerelle un personnage que j'avais pris jus- 
qu'ici pour un passager et qui donne des ordies, 

Renseignements pris, c'est tu pilote, 

La compagnie des Messageries en a trois pour ces parages dangereux. Ils 
embarquent à Hongkoug et restent à bord jusqu'à Nagasaki pour retourner à 
Hongkong par le paquebot suivant, Un autre pilate fait le service délicat de la 
Mer Intérieure, entre Shimonoséki et Kobé, 

Nous touchons. La marée est base, ‘Stop! Mouillez l” Il est sept 
heures quinze du matin et il faut attendre que la mer soit propice. ' 

Elle est bien sale ja mer, limoneuse, jaune, 

La température est sensiblement plus fraîche, Nous faudra-t-il quitter les 
vêtements blancs si commodes ? | 

Enfin, À huit heures et demie le Syarey reprend sa marche, Voilà le rivage, 
des terrassements et des remblais: c'est le terminus du chemin de fer de Shanghai 
à Woosung que l'ont vient d'inaugurer. Un fort chinois à murailles de béton, 
lisses, obliques, peintes en noir et trouée par les meurtrières garnies de canons, 

Il pleut à térrents, Le Laos eut à l'ancre, de retour du Japon, Une cha- 
loupe à vapeur s'en détache pour se diriger vers notre paquebot qui na lui aussi 
pris son mouillage, 
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Cette chaloupe des Messageries doit nous mener À Shanghai sitné sur Ja 
tivière, le Whampoo, à onze milles de l'embouchure du Vang-tze. 

Des jonques aux grandes ailes sombres se laisent entraîtier par le courant 
et filent rapides, 

ln une heure et demie nous arrivons au quai de Shanghai mais sans avoir 
pu jeter un coup d'œil sur les environs de la grande cité car la pluie a fait rage; 
le vent s'est élevé violent et force nous fût de rester calleutrés dans le salon bas 
de la chaloupe, 

Il y un hôtel français, m'a-t-on dit. L'un de ses directeurs est 1, sur le 
quai, J'abandonne mon bagage à ses coolies et je trouve droit devant moi à 
l'extrémité du passage des Messageries, l'hôtel où je me refugie grelottant. 

Quelle navrance! Vingt degrés, malheureux que je suis, alors que depuis 
sept mois je n'ai jamais vu le thermomètre descendie au-dessous de trente. La 
transition est trop brusque. On me regarde comme une bête curieuse avec mes 
vêtements blancs. 

Il me faut cependant mon bagage pour revêtir mon enveloppe d'hiver, Oui, 
d'hiver, car je tremble de froid. 

Enfin, installé | Quelle joie de 1encontre des compattiotes, des hommes 
aussi obligeants que les directeurs de l'Hôtel des Colonics, MM. Scisson, Briol et 
Wencker, la bonne cuisine de chez nous et d'entendre tout autour des tables notre 
langue française qui résonne claire au milieu des jargons allemand et anglais. 

Malheureusement le temps devient de plus en plus menaçant, C'est un 
typhon qui s'avance, Parti de Luçon, il sévit en ce moment sur le détroit de 
Formose que nous avons franchi avant-hier et va pendant quelques jours faire 
régner le trouble parmi les populations de la côte, 

Une quinzaine de jours à passer à Shauglhai, J'aurai donc tout le temps 
d'étudier la ville, le pays et ses environs que lon annonce dignes d'intérêt, 

Tout d'abord en chasse pour retrouver les nouvelles de Hrance, viâ Kobe 
et Yokohama, où mou programme de voyage me faisait passer le mois dernier, 

Le bureau de la poste est conitigu à l'hôtel. IL regoit ma première visite, 
Le directeur, M. Dopfeld, le plus aimable et Le plus complaisant des fonctionnaires 
postiers, me remet une lettre venant de Kobé, mais il m’append qu’il y a à Shanghai 
différents bureaux absolument indépendants les uns des autres, Je suis, chez lui, à 
la poste française qui reçoit la correspondance à elle amenée par les malles de 
notre pavillon, mais il m'engage à me rendre aux bureaux anglais et japonais. 
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Le ‘British Post Office” conservait lui aussi une lettre de Kobé, mais je 
ne trouve rien de Vokohama et cependant il est à ma connaissance qu'une 
dizaine de lettres y ont été adressées. 

Eu route pour le ‘‘Japancse Post." Je roule en djinricksha. Bien 
misérables ces véhicules ; bien crasseux les coolies qui les traînent en pataugeant 
dans la boue. Ils ruissellent les malheureux sous la pluie qui vient rafraîchir le 
“voyageur colis”, malgré le petit tablier de toile cirée et le parapluie, timide 
protecteur. Rien non plus dans ce bureau.  Désolant ! 

Je suis vanné, percé, maussade. Une bonne nuit sous les chaudes couver- 
lures me remettra sans doute d’aplomb. 


11 octobre 

Nguyen! 

Monsieur | 

—Pleuvoir toujours? 

Toujours, Monsieur, et beaucoup vent, 

Tonnerre !! 

Non, Monsieur, pas tonnerre! 

Mais, non, ilne s'agit pas de ça, moi dire tonnerre mais pas vouloir 
parler tonnerre! 

11 


Ahurissement du fidèle Nguyen. Je m'aperçois que mes explications sont 
aussi peu claires que la conversation d'un sujet de sa Graciense Majesté après 
l'absorption d’une cinquantaine de ‘“Whisky-Soda”’ et je prends le parti de me 
taire, Je me comprends, cela suffit à mon bonheur. 

Néanmoins je puis passer la matinée au lit. Il y a, paraît-il, un bureau 
de poste chinois; en route malgré la pluie. Le post-master, un Anglais ne peut 
me donner satisfaction, mais il me fait une horrible peur. ‘“‘Ilest probable, dit-il, 
que ne connaissant pas votre adresse à Shanghai, l'on a retourné vos lettres à Îeur 
lieu d'origine! 11” Mais à quoi sert alors l'indication “hos/e restante" Ce serait 
trop roide d’avoir fait repartir mes lettres à Paris, 

——Aliez voir toutefois aux bureaux de poste allemand, russe et américain; 
peut-être un des paquebots de ces pays a-til amené un courrier et conservé 
vos lettres, 


Ne sommes-nous pas le premier avril? 





Je me demande si le changement de latitude n'a pas transporté au premier 
octobre pour l'Extrême-Orient la furuisterie printanière de nos pays d'Jiurope, 

Ft me voilà reparti à travers les rues de Shanghai avec un eoolie djinrichisha 
qui ne me comprend guère et ne mène aux quatre coins de la ville, Je fouille 
les bureaux indiqués et rentre de ma visite aux scp/ ‘post offices” de Shanghai 
sans avoir trouvé autre chose qu'un formidable rhtime de cerveau. 

On me console en me disant que le service des postes est très mal fait au 
Japon et que très vraisemblablement je post-master de Yokohama ne m'a rien 


envoyé du tout, 


Le typhon sévit toujours, mais Shanghai n'en ressent que le contre-cotip, 
Plusieurs paquebots retardent ieur départ. 

Sous un abri installé sur le quai de France, des placards émanant du 
célèbre observatoire de Zi-Ka-Wei donnent quotidiennement Îes indications utiles 
aux navigateurs, 

De superbes cartes facilement lisibles pour les profanes comme moi 
indiquent par de grosses courbes rouges et de larges flèches bleucs l'état des 
courants aériens pendant la journée d'hier et jes probnbilités pour celle 
d'aujourd'hui. 

Un mât de signaux qui domine le quai, fait connaître pur uu jeu de 
pavillons et de bouées les diverses phases des perturbations atmosphériques. TI 
est dirigé ni aussi par l'observatoire avec lequel les gartliens du posté sont en 
comniunication téléphonique, 


Visite À M° Je Consul Général de France près de qui je suis accrédité. Je 
trouve le plus gracieux accueil chez M, le Comte de Bezaure, jadis interprète de 
l'Amiral Courhet et auteur d'un ouvrage apprécié sur le Vang-tzé-kiang, (1) 
Je ne puis toutefois obtenir du diplomate--et je comprends sa réserve--de 
renseignements détaillés sur les troubles de juillet dernier qui ont eu dans tout 
l'Extrême-Orient et même en France un si grand retentissement, Je cheïcherni 
néanmoins et je trouverai, car je tiens à être fixé ‘sur ces journées désormais 
historiques, 
| Par contre, j'obtiens au Consulat Général totites facilités pour étudier l'or- 
ganisation de cette ville si originale, et je puis dire unique at monde, qu'est 
l'agglomération shanghaïenne. 





(5) Le Flenve Bleu, pur M; Gaston de Bezare——18%79. Plon et Nourril, Éditeurs, Paris 
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Dimanche 2 octobre 

La pluie Lombe toujours C'est un déluge! 

À huit heures, la clochetle de l'église toute voisine de l'hôtel invite à 
une messe chinoise 

D'un côté les hommes et les garçons, de l’autre les femmes et les filles. 
Chaque chœur récite alternativement le verset d'une prière en psalmodie douce, 
Le chinois étant une langue tonale he ressemble en rien À nos idiomes europé- 
ens Le ‘‘recto tono” est inconnti tei  ‘l'oute conversation, tout discours, toute 
prière est un chant 

" Celles qui nous captivent en ce moment sont, paraît-il, des prières d’une 
exquise poésie, composées 11 y a plusieurs siècles par les meilleurs letitrés de la 
Chine. 

À l'autel, l'offictant est coiffé d’un haut bonnet carré, noir et garni de 
brodertes d'or C’est pour se conformer aux coutumes chinoises que les Jésuites 
chargés des missions de cette partie du pays ont adopté, en 1625, cette coiffure 
pottée à l’époque par les lettrés supérieurs 

T'ou sut que les Chinois ont presque eu toute matière des habitudes 
diamétralement opposées À celles des Tiuropéens Ainsi, loin de se découvrir 
lotsqu'ils entrent chez tn personnage de marque, 1ls prendront au contraire le plus 
volumineux couvie-chef qu'il leur sera possible de liouver, Ils ne comprenatent 
pas qu'on pât en présence de la divinité se tenir la tête découverte Nos mission- 
naires, pour se conforme aux habitudes du pays, solliatèrent et obtimrent du 
Souverain Pontue l'autorisation de se coiffer du bonnet et de le conserver même 
pendant la consécration, 


À la soitie, remarqué nombre de Chinoises à petits pieds. Plusieurs ont de 
superbes robes de soie,  Hlle se font reconduire en chaise ou eu djmmricksha, 

Rentié à l'Hôtel, je passe une grande partie de la journée à regarder de ma 
fenêtre le mouvement de la rue et c'est pour moi l'occasion d’intéressantes 
1emaiques 

L'Hôtel des Colonies est situé au croisement des iues du Consulat et 
de Montauban où la ciculation est des plus actives Un Chinois, agent de Ja 
police française, est installé au mulieu du carrefour. Pantalon de gros drap bieu 
foncé s’enfonçant dans de courtes bottes; blouse de même étoffe serrée pat 
une cemture de cuit blanc; blanc ass l'abat-jour en toile cirée gaini du plumet 
rouge que l’homme porte sut la tête, 
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Bien qu’il n'ait pas le fameux bâton de la brigade des voitures, Monsieur 
l'Agent dirige le mouvement des innombrables véhicules avec autant d'auLorité 
que le meilleur sergot du carrefour des écrasés. 

Et quels véhicules ! 

: Des coupés, ma foi fort commodes, bas sur roues, mais extrêmement pro- : 
fonds et larges. Le fond est À clairevoies que l'on peut ouvrir où fermer à 
volonté, Un on deux laquais se tiennent debout sur le siège de derrière tout 
comme ceux des carrosses de nos arrière mères-grand. Souvent un valet de pied 
à côté du cocher, Et tout ce monde porte des cirés de matelot, le grand mauteau, 
jaune et le suroë? ; c’est d'un pittoresque achevé. ; 

Les coolies djinrichshas sont au reste eux aussi revêtus pour la plupart 
de ce même ciré de nos marins. Ce qu'ils nataugent les malheureux ! 

Voilà les chaîses à porteur hermétiquement closes.  Jlles ne servent guère 
à Shanghai qu'aux maudarins huppés et pour les promenades nocturnes des 
chanteuses, 

Mais la spécialité de l'endroit, c'est la brouette on so4cel-barrom.. l'ont 
en bois comme sa sœur du Tonkin, la brouette de Shanghaï a la roue beanconp 
plus grande, et placée au centre du véhicule qui se trouve divisé en deux ban- 
quettes égales. Là s'installent les marchandises, les caisses, les paniers de toute 
forme et de toute nature, Là nussi vont s'asseoir Chinois et Chinvises, in ce 
moment passe sous mes fenêtres uu wheel-barrow garni de huit femmes 
dont deux tiennent un enfant ; jamais je n'ai vu tn homme avoir tant de femmes 
sur les bras, 


3 octobre 
Le traité de Nankin du 29 août 1842 (confirmé expressément par l'article 
premier du #raifé de Tientsin du 26 juin 1858) fit tomber les barrières qui 
férmaient au commerce européen les cinq ports de Canton, Amoy, Foutcheot, 
Ningpo et SYanghai, * 
Quelques mois plus tard le ministère Guizot euvoyait dans le Céleste 
Empire une mission que le grand homme d'état définit lui même en ces termes: 
: {Je n'avais dessein, en 1843, que de faire en Chine pour la Hrance ce que 
“venaient d'y faire l'Angleterre et les Etats-Unis d'Amérique, c'est à dire de 
‘régler par un traité formel nos relations commerciales avec les Chinois, de 
‘prêter appui à nos missions chrétiennes et de donner ainsi À des faits naissants 
‘encore contestés, le caractère de droits reconnus ct acceptés, La mission de 
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“Lagrenée aboutit au #raifé de commerce de JV hampoa signé à bord de }'Archimède 

“le 24 août 1844, ensuite À l'Ædit Chinois du 28 décembre 1844 sur le libre 

FMI chrétien dans les cinq ports ouverts aux ne et la tolérance proinise 
‘aux Chinois chrétiens dans l'intérieur de l'Empire.” 


Ce traité de Whampoa est l'acte de naissance de la concession française de 
Shanghaï, car il reconnaît à nos nationaux le droit de s'établir dans les cinq ports 
cités plus haut, d'y ouvrir des comptoirs, d'y bâtir des maisons, et d'y prendre à 
ferme perpétuelle des terrains, ete... 

Mais ces droits furent précisés par une proclamation décret du 6 avril 1849 
mlans faquelle le taotai Ling déclare avoir fixé, d'accord avec M, de Montigny, 
Consul de France, les limites d'un terrain réservé à la France, 


“Ces limites—qui sont celles de la concession actuelle—ont été clairement 
‘’'consignées dans les registres, De plus, ajoute le taotai, nous sommes convenus 
“que, si le terrain désigné ci-dessus devenait un jour insuffisant, alors, après 
“délibération commune, on en désignerait un autre......Quant aux terres 
“situées dans l'emplacement aujourd’hui arrêté, M, Le Consul pourra, quand 
‘ile vondra, traiter de leur fermage au prix courant parmi le peuple. 
“Quant aux individus des autres nations qui voudraient louer des terrains 
ta l'intérieur de la concession, fls devraient s'adresser au Consul Français, pour 
“traiter avec lui et arriver à la conclusion de l'affaire.” 

Le dernier paragraphe place définitivement les immeubles ét par suite les 
questions qui s’y rattachent, sous Le saut réel français, : 








La Concession Française était définitivement fondée, . Le Consul Général de 
France, M. le vicomte Brenier de Montmorand, promulgue le 11 juillet 1866 un 
Code dé Règlements d'Organisation Municipale, ais les représentants des autres 
puissances européennes faisaient quelques diflicultés pour reconnaître les droits 
exclusifs de la France sur le terrain concédé, 1 

+. Enfin, le 12 avril 1868, le même Consul Général publie un noüveau {Rè- 
“glement d'Or. ganisation Municipale de la Concession Française révisé À la suite 
“d'un arrangement interveiut avec les consuls ‘des’ PUAntes teprésentées à 


“pékin. Le : 
Ce document fut expressément ratifié Îe 24 septembre 1869 par fe signature 
des mäiistres d'Angleterre, d Amérique, de Russie et de la Confédération de l'A 


.lemagne du Nord... 
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La Concession française est donc absolument autonome.  Ktudions briève- 
ment son orgauisation adininistrative. 

Le Corps Municipal se compose du Consul Général de France et de huit 
conseillers dont quatre Français et quatre étrangers désignés les uns el les autres 
pour deux aus, par la voie de l'élection. 

‘J'ous les électeurs âgés de vingt-cinq ans sont éligibles, 

Sout électeurs tous les Français où étrangers Âgés de vingl et un ans 
remplissant l’une des trois conditions suivantes. 

1° Posédant en vertu d'un titre de propriété régulier un terrain situé dits 
les limites de la Concession, fi 

2 Occupant sur la Concession tout où partie d'un immeuble à titre de 
locataire et payant un loyer annuel de mille flancs at moins, 

3° Demeurant sur la Concession depuis plus de trois mois et portvant 
justifier d’un revenu annuel de quatre mille francs. 

Un ou plusieurs notables chinois où chefs de corporations désignés par le 
Consul Général de concert avec le 'aotai, peuvent, si fe Consul le juge À propos, 
être admis aux séances avec voix consultative, 


La présidence du Conseil, dit le document que nous analysons, appartient de 
doit au Consul Général, 

Le règlement de 1868 a &L£ modifié sur ce point spécial. Te Consul 
Général délégua ses pouvoirs à l'élu du Conseil qui devint en droit comme en fait, 
le président de l'assemblée, Les délibérations sont néanmoins soumises À 
approbation du Consul Général. Le Conseil choisit en outre chaque année 
parmi ses membres un vice-président toujours pris parmi les étrangers, 


L'article 16 du Règlement Municipal est intéressant à noter car il parafl en 
opposition absolue avec la pratique judiciaire et les principes de droit international 
privé admis dans nos pays d'Europe, ? 

‘Par suite d'un accord intervenu sur la base d'uue exacte réciprocité 
‘entre le Consul Général de france et les représentants des auires puissances, les 
‘mandats d'arrêt, jugements, ordonnances de saisie, ele., émanant d'un juge où 
“d'un tribunal étranger et destinés à recevoir leur exécution dans les limiles de 
‘la Concession Française devront at préalable, sauf Le ens d'extrême urgence, 
‘être présentés au Consul Général de France où tout au moins au chef de In 
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“Police Municipale. Celui-ci pourra toujours faire accompagner par un où 
‘plusieurs des agents placés sous ses ordres le porteur du jugement ou du mandat 
“el il devra s'il en est requis lui prêter assistance,’? 

Ton sait qu'en Europe un acte judiciaire peut seulement être exécuté 
dans les limites des frontières de la nation au nom de laquelle il a été rendu, 

Le jugement d'un tribunal belge, anglais ou allemand par exemple ne 
pourra être invoqué ct exécuté en France qu'après avoir obtenu l'exeguatur d'un 
tribunal français, exequatur rendu chez nous après un nouvel examen de l'affaire. 

Dans les concessions de Shanghaï il en est tout autrement, Un acte 
judiciaire émanant d'un juge ou d'un tribunal étranger est exécutoire aussi bien 
Sur la concession française que sur la concession étrangère sans être soumis à 
aucun examen quant au fond. 

Le principe est nouveau et grave. Il ferait l'objet d’une thèse intéressante 
de droit international privé, 


Te Conseil fixe le budget des recettes et des dépenses municipales, Ce n'est 
pas une affectation de sommes insignifiantes car, celni de la présente année prévoit 
188.000 taëls de dépeuses soit environ 660.000 francs. 

Il y est fait face avec le produit de l'impôt foncier (4/10 % de la valeur 
assignée À la propriété foncière), de l'impôt locatif européen (4% de la valeur 
localive), de l'impôt locatif chinois (8%6 de la valeur locative), des licences accor- 
dées aux loueurs de brottetles (600 sapèques par brouette et par mois), de djinric- 
kshas (un taël par djinricksha et par mois), de charrettes À bras, de chevaux, 
aux débitants de boissons et tenanciers d’autres établissements ouverts au public, 


Ja concession française est limitée au nord par un cours d'eau dit Vang- 
king-pang. De l'autre côté de cette ‘crique,”” pour employer l'expression du 
pays, s'éleud la concession étrangère où “ Foreign Settlement’”” que beauconp 
appellent bien à tort Ja concession anglaise de même qu'ils désignent impropre- 
ment sous le nom de concession américaine le faubourg de Hongkew. 

Il est exact qu'en 1845 le consul anglais de Shanghaï obtint du taotai le 
droit pour ses nationaux de s'établir au nord du Vang-king-pang jusqu'à la 
rivière de Sou-tcheou et qu’en 1848 les missionnaires américains se groupèrent 
de l'autre côté de ce dernier cours d'edu, 

Mais jamais le gouvernement américain n’intervint pour faire reconnaître 
à ses nationaux des droits particuliers sur un territoire déterminé. 
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D'autre part, Shanghaï étant menacé par Les rebelles, le consul d’Angle- 
terre se sentant trop faible pour défendre seul son terriloire zevamça offiefellement 
au nom de son gouvernement à une concession exclusivement an laise. 

Le 6 janvier 1855, l'amiral français Laguerre euleva aux rebelles avec 
nos seuls marins la cité chinoise que les troupes impériales avaient laissé 
prendre, 

Enfin, le 24 septembre 1869, l'acte solennel que nons avons cité plus haut 
promulguait les ‘Land Regulations” c'est à dire les règlements de La concession 
étrangère en déclarant qu'ils ne seraient applicables qu'à La patie du L'orcign 
Settlement situé au nord du Vang-kinp-pang, les règlements français devant 
être seuls en vigueur sur la portion de teritoire s'étendant an sud de cette 


crique, 


Les consuls de toutes les nations signent les couvocitions d'électeurs lots 
qu'il y a lieu de faire désigi er pui le suffrage des résidents les membres du Muni- 
cipai Council. Jin fait, les Anglais étant les plus nombreux ont la majorité dans 
le dit conseil dont cependant le président est actuellement américain, 1,es Alle- 
mands, de leur côté, réclament une réprésentation plus bnpoitunte. 

Le drapeau qui flotte sur l'hôtel du "Municipal Council” renferme le 
pavillon de chacune des nations entrelenant un consul À Shanghaï. 

Sur le ‘Horeign Settiement ”! comme sur la concession, les uropéens n'ont 
pas un véritable droit de propriété au sens juridique et absolu du mot mais un 
droit d'usage perpéluel, moyennant une redevance fixée dès l'origine ct ad 
perpetuum à quinze cents sapèques par van (1) 

Ce droit d'une nature toute purticulière fouinirait, fui aussi, la matière 
d’une intéressante étude juridique, Il est supérieur à ceux de l'usufiuitier et de 
l'emphytéote; il comprend en définitive l'usus et l'abranrs, el se rapproche tellement 
dn droit de propriété que pratiquement il se confond avec lui, 

H y a donc à Shanghai deux concessions distinetes, l'une exclusivement 
française, l'autre ruéernationale,  Lanscelte dernière, n05 compatriotes ont absolu- 
ment les mêmes droits que les nalionaux de toute autre puissance, 

Lou oublie trop souvent cette distinction qu'il était nécessnire de bien 
établir. 


_— name ae mine one ms 2er 


Q@) Le man, wpsurs de aurfuce, représente À Shanghai, 475 mie, 45. 
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4 octobre 
Jadis les deux fleuves IToaug-ho el Vang-tsé-kiang unissaient leurs eaux 
pour les déverser daus la mer, transformant en marécage un territoire consi- 
dérable. 


Deux races habitaient ces contrées : celle des Fué et celle des Ox. 


Les anciens livres chinois nous dépeignent les Oz des environs de Nankin 
comme des sauvages se tatouant pour ressembler aux crocodiles du fleuve et ne pas 
être dévorés par eux. 

Les Vué, plus doux, s’étendaient jusqu'au Fokien dont la population a 
conservé même de nos jours des caractères bien différents de ceux des autres races 
de ia Chine. 


La population du delta devenant de plus en plus compacte, des travaux 
considérables furent entrepris et l’on parvint à séparer les deux fleuves par des 
digues, ‘l'oule la campagne de Shanghai est au dessous du niveau de la mer, 
Les digues qui commencent à Woosung pour aboutir à Hang-tcheou, la capitale 
du lché-kiang, sont en certains endroits doubles et triples. Si elle disparais- 
saieut, la province scrait couverte d'eatt pendant cinq mois de l'année, 


Shanghai, la ville ‘sur la mer'’ ainsi que l'indique son nom, était déjà 
au XII* siècle une importante cité, mais sa situation prépondérante en 
Extrême-Orient date des traités qui ouvrirent son territoire aux puissances 
étrangères et permirent aux Chinois d'y venir en toute sécurité donner libre 
carrière à leur esprit de négoce. Bientôt, à côté de la vieille cité chinoise 
entourée de murs crênelés et moussus, une ville nouvelle s’éleva, superbe, 
riche et pleine d'attraits, 


Le long du Whampoa court un vaste boulevard planté d’arbres. Il s’'ap- 
pelle quai de France d'un côté du Vang-king-pang, et Band de l'autre côté de 
cet arroyo. 

lin face du ponton des Messageries Maritimes, le bel hôtel du Consulat 
Général au dessus duquel flotte le drapeau tricolore et dont le fronton fait briller 
en lettres d’or le chiffre RF encadré de faisceaux de licteurs, 

Plus loin, le poste sémaphorique relié par téléphone à l'observatoire de 
Li-ca-wel et le jeu de signaux qui donne toutes les indications relatives aux 
coups de vent si redoutables pour les navigateurs daus ces mers de Chine, 
Lorsqu'il est midi précis à Shanghaï, et non à Zicaweï, (13 secondes environ 
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de différence) un mouvement électrique, actionné de Pobservatoire même, fait 
descendre une gtosse boule noire que nous voyons actuellement an sommet du 
mât de signaux. Il est facile de régler sa montre dans ce pays. 

Le Shanghaï Club, li Douane, que domine sa monumentale tour carrée ct 
ciênclée, les hôtels des consuls et des grandes compagnies de navigalion avec 
leurs énormes mâts de pavillon, les vastes bureaux tes banques et des maisons de 
commerce, le va-et-vient continuel de nuées de djinrickshas, de brouctles, de 
voitures attelées de ces poneys chinois rapides comme des flèches et conduits par 
des ‘‘mafon”” au costume hizarre, les policemen fratiçuis, anglais, indicus, chinois 
veillant au bon ordie, les groupes déambulant sur les belles pelouses qui bordent 
la rivière ou dans les allées du coquet jardin public réservé aux Huropéens, 
le mouvement incessant des coolies chinois qui déchargent les lourdes balles 
amenées par des allèges et les transportent en poussant des gris gutluraux jusque 
dans les magasins où godowns du centre de la ville, tout concourt à donner 
à ce quai de Shanghai une physionomie pittoresque et peut-être unique at monde, 


Les concessions forment à peu près un vaste rectangle dont Le quai nous 
servira de base. Parallèlement à la 1ivière, une série de tunes s'étend sur tes deux 
territoires, Le ‘Municipal Council”! leur a douné Le nou des provinces de la 
Chine, lin nous éloignant du Whampoa, nous trouvons Szechuen, Kiangse, 
Honan, Shantung, Shanse, L'okien, Chekiang, Toupeh, Kwangse, Keichow et 
Yuntan Road. D'autre part les rues tracées perpendiculairement À la rivière 
prentient le nom des principales villes de la Chine, Ce sont eu quittant le Vang- 
king-pang : Cnuton, Foochow, Hankow, Kinkinng, Nanking, ‘'ientsin, Ninygpo, 
Peking, Ilongkong et Soochow Rand. ‘Telle est l'économie du plan de voirie, 
I suffit donc à l'étranger de retenir ces quelques noms dans l'ordre ci-dessus pour 
pouvoir se diriger À travers le T'orcign Settlement. 

Les concessions se présentent sous deux aspects bien distinets, ‘l'oute la 
partie qui avoisine les quais a grand air. lille est occupée par les importantes 
maisons de commerce et les habitations ettroptennes, 

Mais, un peu plus loin, les Chinois envahissent tout. 

Si l'on prend une de ces belles et larges 1ues, comme celles du Consulat où 
de Nankin, qui s'amorcent aux quais pour lraverser les concessions de puit en 
part, on a le spectacle de ces deux genres de vie complètement différents, 

L'alignement est parfait. Les boutiques chinoises ont leurs façades pleine- 
ment ouvertes sur la rue, Uu comptoir en occupe presque toule In largeur, Les 
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clients, debout sur le trottoir où sur le rebord inférieur de la façade, examinent 
les cotonnades, les soieries, les toiles et les mille objets dont les marchands leur 
font valoir les avantages, 

Accoudés, le torse nu s’il fait tant soit peu chaud, les Chinois au nombre 
de cinq, dix, quinze parfois dans chaque magasin, attendent patiemment la prati- 
que, Curieux bataillon dont le promeneur en djinricksha peut passer la revue. 

D'énormes lauternes en verre avec des pendeloques d'effilés se pressent les 
uues contre les autres sur toute la largeur de la façade, au dessus des comptoirs, 
formant ainsi une décoration originale, 

De distance en distance, de grandes façades peintes en gris ne laissent accès 
de par une porte étroite. Sur la muraille, des réclames en gigantesques caractères 
chinois tracés en noir. Le magasin est à ce point sombre que la lumière du 
gay est nécessaire tout le jour. LÀ se trouvent les marchands en demi-gros et 
notamment les dépositaires de ces sauces ou condiments dont nous parlions l'antre 
jour et que l’on renferme dans d'énormes jartes vernissées et herméliquement 
closes. Si la mutaille n’est décorée que d'un seul caractère, le promeneur peut 
être certain de se trouver en face d’un Mont de Piété (#4 rète classe, Eat classe, 
fHat classe). Durée du prêt: 1° cf, 18 mois au maximum; 2€ el, 16 mois; 3° cl. 6 
mois. Intérêt : 2 par mois pour les deux premières classes et 4 % pour latroisième. 

Dans la rue du Consulat et dans loochow Road, des restaurants chinois 
pour toutes les bourses, Quelques uns exposent au public les petits mêts que 
nous avons appris à connaître à Hongkong ou à Canton et que nous retrouvons ici 
propiement et artistement rangés dans des bols ou sur des assiettes de porcelaine. 

Plusieurs restaurants ont à l’étage une salle de thé--la salle de café de 
chez nous—avec terrasse d'où la foule des désœuvrés chinois assiste au perpétuel 
mouvement de la rue, 

Un» mention spévialeà Honan Road, la ruedes pharmacies indigènes et même 
de la Pharmacie française. De superbes façades en bois découpé, des ors flamboyants, 
des laques de toute couleur donnent à ce quartier un aspect, original el riche. 

. 


5 octobre 

Six houres du matin, Le locsin résonne, 

Un incendie s'est déclaré à deux cents mètres de l'hôtel dans la partie 
chinoise de la rue du Consulat, Tes flamines énormes sont heureusement chassées 
par le vent du coté opposé aux habitations européennes. I] fait un temps gris, 
brumeux et le typhon a laissé derrière lui une queue peu agréable, 
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Les pompiers sont déjà à l'œuvre, Il est dès maintenant évident que tont 
le pâté de maisons deviendra la proie des flammes. l'on prend des dispositions 
pour protéger les maisons des rues avoisinantes. 

Il est en définitive étonnant qu'ici les incendies ne soient pas plus 
nombreux, Les Chinois, sous prétexte d'honoter Bouddha, out la manie de 
brûler, sans la moindre précaution, quantité de papiers ex-volo. lier soir encore 
je les voyais se livrer À cet exercice. 

Cependant un officier de pompiers me dit que la eanse de l'incendie est 
tout autre. On a trouvé en différents endroits des traces de pétrole et tous les 
immeubles qui brûlent sont assurés, 

Aussi les habitants des maisons incendiées paraissent-ils assez indifférents. 
Les pompiers travaillent en réalité pour les compagnies d'assurances, Leurs 
coolies opèrent le sauvetage des marchandises: cotonnades, étoffes, parapluies, 
articles de bazar, ete., qui garnissent plusieurs des maisons. 

Un incendié qui toutefois ne peut- être supect, c’est celui qui a laissé chez 
lui un coffre rempli de dollars et de billets que les pompiers parviennent à relirer 
du foyer. 

Après deux heures de lutte, tout est fini Une vingtaine de maisons 
ont été réduites en cendres, 

J'ai eu, en cette circonstance, l’occasion d'apprécier l'excellente organisation 
des pompiers de Shanghai, ‘l'ous sont des volontaires européens groupés en cine 
compagnies, Déuge, Mi-holï-long, Victoria, Honphew ct enûin, le 7orent 
compagnie française, Comine engins, qualre pompes à vapeur el une grande 
échelle-voiture, 

Les deux municipalités et les compagnies d'assurances soutiennent par une 
subvention ce service de dévouement, 

La ville est divisée en un certain nombre de districts. Chaque compagnie 
se trouve placée sous les ordres d'un capitaine, mais un ingénieur chef de distiiet 
est seul juge des mesures À prendre en qui concerne les propriétés; il indique 
les maisons à démolir, celles qu'il y a lieu de préserver. Le chef de distriel est, en 
cette matière, maître absolu sur son territoire et ses collègues doivent prendre son 
avis lorsqu'ils y arrivent avec leur compagnie, 

Un poste de veilleurs est installé sur la concession internationale, Sa 
cloche et celle de l’église des Jésuites indiquent par un nombre déterminé de 
coups le district sur lequel le feu s'est déclaré, 
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Aussitôt, et en quelque endroit qu'il se trouve, À une table d'ami, au club, 
à l’hôtel, au concert ou au théâtre, le pompier de Shanghai s'élance, saute en 
djinricksha et se dirige vers son domicile pour y revêtir l'uniforme. 

En route il rencontre presque toujours son boy qui avec un flair vraiment 
prodigieux et sans que le maître ait rien laissé percer de ses intentions sait 
presque toujours où trouver le ‘master’ Les résidents de Shanghai m'ont cité 
à ce sujet des exemples étonnants. 

L'on assiste alors au curieux spectacle d’un gentleman se déshabillant en 
pleine rue pour revêtir l'uniforme avec le casque et se transformer en ‘‘homme de 
feu." 

Il y a quelques mois, les pompiers donnaient leur bal annuel, La fête 
battait son plein, Un incendie éclate. Il faut abandonner les valseuses, car leur 
eût dit Pitou, le-de-voir-a-vant-tout, 

Quelques minutes plus tard l’on pouvait assister à cet original spectacle 
d'une compagnie de pompiers tenant la lance el manœuvrant en frac, cravate 
blanche et souliers vernis, Le feu éteint, la fête reprit de plus belle; la satisfac- 
tion du devoir accompli donnait du jarret aux moins acharnés valseurs, 

Chaque groupe a son local, ses chevaux toujours prêts à partir, son 
personnel chinois sur le qui-vive, Les Shanghaïens considèrent le service des 
pompes comme un véritable sport et une émulation généreuse excite les 
différents groupes à se distinguer pour la rapidité de la mise en batterie. Les 
Mi-hoh-loong et le Déluge ont leurs locaux contigus; aussi les pompiers de ces deux 
groupes mnettent-ils leur amour-propre à arriver les premiers sur le lieu de 
l'incendie. C'est une vraie lutte de vitesse qui s'engage à cette occasion, 


Chaque année un concours à lieu au champ de courses entre des équipes 
choisies dans chaque compagnie. Nos compatriotes ont été les vainqueurs 
du 3° tournoi (1897) donnant ainsi un démenti À ceux qui prétendent que les 
Français sont inférieurs à nos bons amis d'Outre Manche en matière de sport, 
L'an dernier ils eûssent de nouveau remporté la victoire sans la chfte grave d'un 


de leurs équipiers (1). 





(x) Depuis que ces lignes ont été écrites, la valenrense compagnie française a encore 
rempotté la paliue du concours de 1899, Tille a donc été victorieuse deux fois sur cinq 
épreuves. Ilonneur à MM. Gilson, Guillaberl, H. Martin, L. Martin et Rondon, les 
vainqueurs, ainsi qu'au capitaine Duval, au lieutenant Herthet et au chef de district Gaillard, 


leurs dévoués officiers | 
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Le commandant des cinq compagnies de Shanghai est un gros bonhomme 
à face rubiconde et qui n’a pas l'air de se faire de hile. 

Fortement sanglé dans une tunique qu'il remplit avec avantage, un casque 
superbe sur la tête, il arpeute Le champ de bataille, cigare à la bouche, Une pe- 
tite tape à celui-ci, un shake-hands À celui-là, à tous un mot aimable. All le bon 
commandant, mes amis ! 

Son titre de ‘Chief Jéugincer”' brille en lettres d'or sur sa ceinture, au bas 
des reins. Mais pourquoi donc tient-il continuellement sous le bras une magnifi- 
que trompette nickelée?  Serait-ce l'insigne du commandement? 

Détail pas ordinaire, Une cantine suit les pompiers à chaque alerte, Le 
cantinier fait chauffer le café et prépare les ‘whisky and soda ”?, 

Les arroseurs éprouvent de Lemps en temps le besoin de s'arroser etix- 


mêmes, 


@ octobre 

Manon, voici le soleil ! 

C'est par ce eri de Delmet que, malgré l'absence de Maton très pauvre- 
ment représentée par le fidèle Nguyen couché sur sa natte au pied de mon 1H, 
c'est par ce chant joyeux que je souhaite au rayon qui m'éveille, une cordinte 
bienvenue. 

Je ne rêve pas. C'est le calme après Ja tempête, la splendeur de la fumière 
après les ténèbres de la brume, 11 fait bon sortir. Bon, oui, mais vraiment 
froid, 

Par Nanking Road, la belle et longue rue de la concession internationale, 
l'on gagne le champ de courses. Vaste avec d'éléguntes tribunes, il est complète. 
ment éxposé au vent et au soleil comme aux regards, Pas d'arbres, Nous som 
mes en plaine, 

Mais voici la verdure avec Zubbling Well Road, le faubourg aristocratique 
où logeut de nombreux Européens et quelques riches Chinois. Aussi la police 
est-elle faite par dés Hindous Sihk bieu que le terrain soit hors des limites de 
la concession internationale, . 

Bubbling Well est une superbe promenade de plusieurs milles, bordée 
d'arbres et de luxueuses villas, 

Le Taolai sort précisément de son hôte entouré d’un magnifique jardin, 
Le‘haut mandarin porte, comune couvre-chef, l’abat-jour de paille à ganse rouge, 
$e voiture est précédée et suivie de gardes à cheval. 
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Quelques fermes-hôtels tenues par des Anglais et où l'on peut s’approvi- 


sionner de beurre et de lait, 


Une grande arcade 7%e Ye Vueng Gardens”. V'intérieur, véritable 
labyrinthe, De petits ponts en bois ; tout antour de enclos, nne série de salles 
où l'on peut s'asseoir pour prendre le thé, fumer l'opium, lutiner les belles 
poupées ; tout cela disposé sans plan apparent, certaines salles plus haut, d’au- 
tres plus bas, et le chemin dans lequel le guide me précède monte, descend, 
tourne pour remonter encore et finalement nous ramener à notre point de 
départ, Au centre, des flaques d’eau où des lotus s'épanouissent largement, 
des ruisseaux dont les bords sont formés de rochers artificiels À teinte grise, 
polis mais torturés et creusés de trous, tels de grosses éponges pétrifiées. De ci 
de 1à, des kiosques à toiture relevée aux angles et un bâtiment central qui renferme 





la salle de théâtre. 

On y joue. Une centaine de Chinois, installés autour de petites tables 
grignotent des graines ou sucent des fruits confits pendant que le thé est entretenu 
fümant pas les boys. 

Où me passe un linge trempé dans l'eau très chaude pour me ‘rafraichir’’ 
la face. 

Sur la scène, -contrairement à ce qui se passe d'ordinaire, rien que des 
représentants du sexe aimable; tous ces spécimens évoluent sur les moignons 
de pètits pieds, 

Ta pièce est une sorte de vaudeville. Le récit se poursuit sur le mode 
aigu, j'allais dire ‘“miaulant” qui est la règle du théâtre chinois. De temps en 
temps, les actrices chantent, accompagnées par une flûte, une espèce de violon, 
un gong, des timbales et des baguettes de bois. Il faut avoir le tympan solide 
pour ne pas devoir, À la sortie, se rendre chez un spécialiste pour oreilles. 


Arrivept deux guerrières superbement habillées, avec chacune quatre petits 
drapeaux plantés dans le: dos perpendiculairement au corps et, dans la coiffure, 
deux. énormes plumes de faisan qui rétombent en courbe gracieuse; ces dames 
ont besoin d'un grand espace pour évoluer. Elles se battent très adroitement à 
coups de lance, Pauvres chéries, l'une d'elles est bien gentille. Je fais des vœux 
pout qu'elle triomphe. Hélas l'elle succombe, On va lui couper la tête. Mais 
la.clémence du vainqueur intervient: Un crime est épargné. 


» 


Une autre scène nous fait assister à une sorte de danse des foulards. 
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Puis, c’est un empereur qui, comme Josepli LT jadis, se promène incognito, 
Amoureux d’une fille d'auberge, il voil sa Manme éteinte pus la betle, ‘Je suis 
l'Empereur, s'écrie-t-1. "Vous, allons done | la prenve?—"Regarde l? I reje- 
tant son manteau, le monarque laisse voir la robe jaune sur laquelle le dragon violet 
se déroule en replis toitueux, 

Nouveau saint Thomas, la jeune fille regarde de près; elle prend en main 
la robe, inspecte les cinq guiffes du dragon impérial, puis, enfin convaincue, 8 
jette À genoux et se prosterne le font dans la poussière, Misticordieux, l’Ièm- 
pereur la relève, Les deux personnages disparaissent, La flûte, le violon, le 
goug, les timbales et les baguettes font fureur. 

Nous fuyons nous-mêmes pour ne pas devenir sourds, 


Dans l'une des salles voisines, rencontré les deux guerrières de tout À 
l'heure qui luttent encore, mais à coups de dominos cette fois. 

Je félicite l'enfant pour qui je faisais des vœux, Jill est vraiment gracieu- 
se et pas sotte du tout la petite Cam Moé, car mon interprète me la présente sous 
ce nom. De plus en plus flattée par les compliments que je Jui adresse, elle finit 
par m'offrir son portrait qui ne déparera pas ma collection. 

De l'autre côté de l'enclos, en traversant une ruelle, nous nous retrouvons 
dans un jardin entouré de murs el qui fait partie de la même propriété, 

Des arbustes nains, des plantes en pots, torturées, étranges. Ce peuple 
prend plaisir à coutrarier lt nature, 

Dans une grande salle, la bowling aley”.. Cest un bent jeu de boules, 
correctement el pratiquement installé. De vieux Chinois À Tunettes lancent de 
lourds projectiles avec assez d'adresse, On se croirait dans les Mandres, à ne 


regarder que les quilles. 


Ju rentrant vers Shanghai, le jardin dr Chang Suche, immense pare avec 
bosquets et belles pelouses. Quelques vastes et élégants bâtiments À l'européenne, 
Dans la ‘bar room’, qui ressemble À une salle de brasserie de dimensions 
respectahles avec galerie à l'étage, nombre de Chinois fument et boivent de tn 
bière où du thé. Par ci, par à, des irrépulières du erû, très fardées el même 
absolument émaillées, les cheverx ornés de fleurs, attendent moilestement un 
maître à côté de eur ‘“‘amah” silencieuse, De temps à attre, la lle se lève, se 
dirige vers un cabinet voisin, se regarde longuement duns ln glace, pour rectifier 
ia tenue, veiller à l'harmonie de Ja coiffure on à la correction de l'émail. l'outes 
les mêmes, ces filles d'Jève, À Chang Sn-ho comme aux L'aucleuts ! 


: JARDINS, TOMBHS, CLUBS, ÉCOLE Itt 





Ces femmes ont les poignets garnis d’une foule de bracelets d’or; plusieurs 
ont de gros brillants aux oreilles. L'accessoir indispensable que chacune possède 
est une boîte rectangulañe qui rappelle nos anciennes tabatières et porte sur son 
couvercle les caractères “richesse et prospérité.” Chez les unes la boîte est en 
or, chez les autres en argent. 

À l'intérieur, la disposition est la même. D'abord une collection de minces 
feuilles de poudre de riz que les belles enfants se passent sur la figure pour 
entretenir la blancheur de leur teint, puis un miroir, enfin deux compartiments 
À couvercle dans lequel trouvent abri les bâtons de fard rouge ou noir, Unattirail 


complet de coquette. 


Ta servante de ces dames porte dans un petit sac d’étoffe ou de soie, la pipe 
de sa maîtiesse. 

À Chang Su-ho se trouve aussi la ‘bowling alley” et de grands écha- 
faudages ornés de poulies qui servent pour les feux d'artifices de la saison d'été. 
Le samedi après midi et Je dimanche, il y a foule, paraît-il, dans ces jardins, Mais 
même en semaine, les désœuvrés me paraissent bien nombreux. 


e Retour par Bubbling Well et Nanking Road. C'est l'heure du persi/, On 
se croirait presque dans l'Avenue du Bois, 


De beaux attelages européens, Des landaus, des victorias, des dog-carts 
où trônent à côté des vaporeuses misses d'Albion, les superbes filles de la victo- 
rieuse Amérique, 


Beaucoup de bicyclettes, Du mouvement, de Ia vie, du luxe. Shanghaï 
est une grande et belle ville. 


Jin rentrant, je trouve une invitation à déjeûner pour dimanche, Rendez 
vous: ‘Villa des fous’? à Woosung. 


. àh ça ! voudrait-on déjà m'interner ? 


7 octobre 
Ii fait exquis après [a tempête dans le joli jardin qui occupe l'extrémité du 
Bund, Iees Jiuropéens seuls en ont l’usage. Aussi les enfants s'en donnent-ils à 
cœur joie. N'étaient les ‘‘’amah” (1) en large culotte bleue l’on se croirait dans 
les allées du Luxembourg. 





(x) Bonnes d'enfant. 
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Presque tous les jours, la musique des concessions se fit entendre au jardin, 

Pout autour de ce petit coin si plein de vie, l'on a aecumulé comme à 
plaisir les souvenirs de mot. 

C'est une colonne modeste élevée aux officiers anglais tués lors de la révolte 
des l'aipings dans la provinec de Kiang-sou de 1862 À 1861, Ps sont nomtbieux 
les malheureux tombés su cette terte inclémente; je compte quarante huit noms 
parmi lesquels ceux d’un général ct de trois colonels, 

Un pen plus loin, on élève un monnment à la mémone des marins de ln 
canonnière allemande 7/44 qui s’est perdue dans tn Eyphon en 1806. 

Le Prince Ilenry de Prusse doit venh dans peu de jours maugurer de 
monutnent, 

Près du pont, une élégante pyramide rappelle li mort tragique du pauvre 
Margary, jeune et courageux anglais, attaché d'ambassade, qui explora en 147} 
la route de Shanghaï à la frontière birmane, avait presque terminé sa tâche 
lorsque le 21 février 1475 il fut assassiné pat des Chinois du Vannan à une cottte 
distance cle Bhamo où l’attendaient ses compatriotes, 

Dans l'immense pare qui entoure l'hôtel sévère du Comul Hitannique se 
dresse une monumentale croix de pierre, Tout eela n'est récllement pas gnt. 

Heureusement nn second jardin aussi coquettement entretente que ke premier 
vient d'être ouvert le long de la Saochow Creck. Les Chinois ÿ sont admis, 


Visite au Shanghai Club, Silué sur le Bund de la Concession internationale, 
le club est moins neufet partant moins luxueux que celui de Hongkong mais 
il est admirablement disposé, 

Grande et belle salle de lecture où l'on trouve le Æivæo, le Temps, l'lndé- 
bendance belge, V'Uustration, le Monde illustré, la Lie Parisienne, le dugaro 
ustré, la Revue des deux mondes, M Kevue de Paris, ainsi que des journaux et 
des revues du monde entier. Q 

Superbe bibliothèque qui renferme une foule de livres français et des 
meilleurs. 

Quelques chambres, une vaste salle de biflatd et une euisine très appréciée 
des Anglais, 

Nos compatriotes sont représentés dans le Comité du cercle pat AM, Paturel, 
l'un des membres les plus aimés de la colonie française, 
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I y a foule À midi au Shanghai Club. L'on vient y prendre 
recucillir les potins ou les lancer. C’est la bourse du bavardage mais 1 
affaires. 

Pendant la belle saison, la terrasse qui donne sur le Bund doit 
délicieux séjour lorsque Le soleil commence à diminuer ses ardeurs, 


Les Allemands ont dans Canton Road un cercle qui leur est part 
On le dit bien aménagé et pourvu d’une excellente cuisine, 


Les pompiers et les volontaires français, dont nous aurons l’occas 
reparler, organisent en ce moment un cercle national où nos compatriotes po 
se trouver entièrement chez eux. 


Visite à l’école que le conseil municipal de la concession française ent 
de ses deniers. Le local est trop petit pour contenir la foule des élèves qui at 
à apprendre notre langue. 

Cent cinquante Chinois de tout Âge sont assis sur les bancs de l’écol 
la direction est confiée au P, Ie Gall, le savant sinologue, 

Fous les élèves doivent justifier de leur connaissance des quatre 
canoniques de Confucius avant d'être admis à suivie les cours, 


Ils se perfectionnent dans leur langue nationale et apprennent en 
temps le français. Le cycle des études comporte trois années, Trois 
maristes et autant de Chinois laïques donnent l'enseignement à ces élèves 
leurs études terminées, se répandent comme interprètes sur notre frontiè 
Tonkin et dans notre colonie d'Indo-Chine où ils rendent de grands services 
fonctionnaires et à nos officiers. 

Le développement du commerce français en Chine et l'arrivée de noml 
ingéuieuts de Belgique ou de Trance attachés à la ligne Hankow--Pékin a : 
très rares les interprètes de notre langue. 


* 8 octobrt 

Pour bien connaître un peuple il faut l’étudier dans toutes fes 1 

festations de sa vie extérieure. Aussi veux-je consacrer une soirée À potud 

les Chinois dans la recherche de jeurs plaisirs. Le Céleste fortuné se ca 
très tard, s'amuse tue partie de la nuit et ne se lève pas avec l'aurore, 
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Accompagné d’un guide expérimenté parlant aussi bien le français que Îe 
chinois, je me dirige d’abord vers Zoorhow Road, Lorsque le colossal bâtiment de 
la police est dépassé, nous péuétrons dans la partie exclusivement chinoise de (FE 
rue, : 

Dela lumièreÀ flot, une foule énorme de Chinois qui se promènent ou station- 
nent devant les boutiques : des multitudes de chaises dans lesquelles sont blotties Les 
petites chanteuses se rendant de concert en concert ; des coolies portant assises sur 
leur épaule de mignonnes divettes et tenant À Ja main leur guitare; aux étages 
de chaque maison, les baies largement ouvertes laissant apercevoir les Célestes qui 
mangent, boivent, fument ou s'éventent, et de Los les côtés des chants, des grince- 
ments d'instruments À corde on ln note aigile des musettes, voilà l'aspect de 
Foochow Road par ne belle soirée, 

Les cafés-concerts comnie les restaurants de nuit sont à l'étage, Dans 
le large corridor où l'escalier prend naissance, l'on voit alignées les chaises aux 
épais rideaux verts des chanteuses en ce moment sur Pestrade, 

La vaste salle où nous pénétrons est pleine de Chinois assis autour de 
massives tables carrées, ‘Très peu de femmes dans l'assistance, Nous trouvons 
place non loin de l’estrade, Un boy apporte du thé dans de grands bols recouverts 
d'une soucoupe. Un autre vient verser de Peau boniHante et déverse aussitôt dans 
une tasse plus petite une partie du Thé ainsi fabriqué, Le reste conserve su 
chaleur. 

Les lavettes trenipées dans l'eau bouillante ‘circulent continuellement, 
Presque tout le monde fume la pipe de métal. Quelques Célestes cossus ont 
cependant le cigare à Ja bouche. 

L'estrade est garnie, dans le fond, d'étolfe rouge vif avec de grands caractères 
dorés. Une large table recouverte d'un tapis se trouve au milieu, 

Derrière \n table, face nu public, et de ehnque côté de l'estrade, les chun- 
teuses, pour la plupart jolies, Ces sont des filles de Sou-tcheou, Le pantalon large 
et: la tunique ressemblent à céux des cantoutaises, mais la coiffure cs plus 
attistique. Ramenés sur les côtés et coupés ott biseau, les chev eux sont. réunis 
en chignon par derrière et garnis d'ortements én métal et où perlés. Chaque 
fille porte de belles bagues aux doigts et quantité de bracelets d’or aux poignets, 

| Toutes ont le petit pled et ta‘f figure fnrdée de blanc ef de rouge, Les sour- 
cils artificiels sont tracés au craÿon noir, : er 

* Chacune À.son tour entonne une chanson ait # accompagnant d'utie guitare 
plate Re: Diba.  Klles ne RRIERES aucune attention auptüblie qui les entouré, 
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chantent eutre elles, fument, boivent du thé et disparaissent au bout de quelques 
instants pour faire place aux nouvelles arrivantes, 

Derrière les filles, un où deux musiciens accompagnent avec un crincrin 
Crou-king) où des baguettes (/a-Low). La mélodie est assez douce en général, mais 
aucun des auditeurs ne doit y comprendre quoique ce soit, me dit mon compagnon. 
Le chef garçon nous déclare cependant que les Chinois connaissent presque tous 
le sujet des chansons et que par suite le spectacle présente pour eux un certain 
intérêt. 

À chaque instant débouche de l'escalier un coolie portant au bout d’un 
court bâton une grosse lanterne de papier huilé, Derrière lui une fillette à pieds 
minuscules, tenant la main de son amah, marche à tout petits pas vers 
l'estrade, 

Enfin un second coolie lui porte sa guitare. It les babils de commencer 
avec les voisines, ‘’loutes ces filles qui sont d’une propreté parfaite de costume 
et très coquettement attifées, fréquentent les cafés concerts non pas tant pour le 
profit direct qu'elles en retirent, mais afin de se faire voir, de se mettre en relief 

cet de se créer une clientèle personnelle, Je m'explique. 

Au café-concert, chaque chanteuse tonche la modiqne somme de soixante 
sapèques, Ses trois porteurs de chaise reçoivent cent pièces de la même monnaie 
qu'ils se répartissent entre eux, La servante où amah circule dans l'auditoire 
avec la pipe de sa maîtresse, Si elle découvre une figure amie, elle offre à son 
titulaire le tuyau de métal pour engager le Chinois à solliciter quelque chanson, 
La proposition accueillie, la chanson choisie et indiquée au pinceau, l’admirateur 
verse un dollar par chanson dans la caisse de l'établissement, Sur cette somine 
la chanteuse touche trente cents et les porteurs de chaise dix cents à répartir. 
La servante ne participe pas à la distribution. 

J'ai parlé de profits indirects et de clientèle personnelle aux chanteuses, 
Souvent des mandarins où de riches négociants de passage s'arrêtent quelques 
jours à Shanghai. Ils y reçoivent leurs amis, C'est pour eux l'occasion de 
nopees ct festins qui ne sauraient se donner sans accompagnement de “pipa’' ou 
de chansons. Les Célestes se rendent le. soir dans les cafés-concerts pour voir, 
entendre et choisir, Ils feront défiler au cours de leurs agapes les chanteuses dont 
la voix ou le minois mutin aura fait leur conquête. Tous lesinvités à un diner 
chinois out assisté à la coufection de la liste des chanteuses quelques instants 
avant le repas. JL'amphitryon en appelle souvent au bon goût.de ses amis et 
inscrit au pinceau sur une mince feuille de papier le nom des artistes qu’un 
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serviteur ira inviter sur le champ. Tes belles toucheront en cette circonstance 
un joli dollar qui leur reviendra en propre. C'est le plus clair de leur bénéfice, 
Xt les chanteuses en renom réalisent ainsi chaque soir des recettes assez impor- 
tantes, car leur présence À une réunion dépasse rarement quinze minntes, 

Les chansons de Foochow Road embrassent divers genres. Quelques tines 
sont grivoises, d'autres rappellent des faits héroïques de l'histoire de Chine, 
mais {a plupart sont empreintes de cette sentimentalité orientale si pleine de 
charme et de mélancolie. 

Une vieille connaissance des Parisiens, le Général Tcheng Ki-tong que 
j'ai retrouvé à Shanghai, a bien voulu traduire pour le laps des Pagodrs une 
ancienne chanson des plus en vogue. C’est une primeur pour nous, car cette 


délicieuse poésie aa jamais paru dans notre langue. 


PENSÉES AMOUREUSHS PHNDANT LIS QUATRE SAISONS 
em 


Au printemps, ma pensée se porte vers le beau temps qui règne, 

Où le gazon poussant forme sur la terre nn joli tupis vert; 

La brume entoure les saules ; 

Mais mon amoureux de mari est encore en voyage au loin, 

Paressense, je néglige ma coiflure 

Et la glace de mu toilette reste souvent fermée, 

À quoi bon me farder, puisque mon mati n'est pas À pour n'admirer? 
Peut-être a-t-il auprès de lui une autre personne qu’il adore, 

Oubliant celle qu’il aimait éperdûment autrefois ? 


RHKIRAIN 


Ciel ! Vous êtes bien jeune encore, mon mari, 
Vous ne devez pas changer ainsi votre cœur, 


Lu 4/6 ma pensée se porte vers les fleurs de lotus qui s'épanouissent sur l’eau, 
La couleur de ces fleurs est plus fraîche que mon visage. 

Où se trouve actuellement mon amour de mari, 

Par cette saison de chaleur insupportable ? 

Mes larmes sont aussi abondantes qne f'eut de fu rivière Siang-kinngs 

Qui mouille souvent mes vêtements de gaze. 
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Seule, assise sous la tente du pavillon, je ne pense qu’à l'objet de mon cœur. 
Je n'ai aucun courage pour broder le couple des oiseaux amoureux, 
Quand reviendrez-vous pour que je puisse vous vider toutes mes tristes pensées ? 


RÉFRAIN 


Ciel! Vous n'avez pas pitié de moi! 
Pourquoi nous séparer ainsi? 


A l'automne, ma pensée se porte vers la pleine lune, 

Le chant des grillons redouble ma tristesse, 

Mon cœur se serre 

En voyant le rapprochement des deux étoiles: la tisseuse et le berger. 
Qui joue au loin de la flûte 

Dont m'envoie le son un petit vent qui me fait frissonner ? 

Une personne triste comme moi n'aime pas entendre les chants tristes. 
La pluie froide commence à tomber silencieuse au crépuscule, 

Le cri des moineaux seul me fait tressaillir, 

Je voudrais écrire une lettre à mon mari, 

Mais comment la lui faire parvenir ? 


REFRAIN 
Ciel! Dites moi s'il connait en ce moment 
Tout ce que contient mon cœur. 


En Aiver, ma pensée se porte vers les fleurs du prunier couleur de cire. 
La neige voltige dans l’espace comme le duvet d'oie. 

Par ce temps glacial 

Pourquoi mon mari ne revient-il pas ? 

Il doit avoir froid 1à bas; 

Ce qui me chagrine davantage. 

Qui a soin de lui pour le couvrir le soir? 

Pensez-vous à la petite femme folle et triste? 

Hélas! Je crois que vous oubliez déjà l'amour du temps passé. 


RERAIN 


Ciell Ne soyez pas sans conscience, mon mari, 
Le ciel qui est sur votre tête vous récompensera, 
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acteurs mâles qui remplissent les rôles de femme sont étonnants de vérité 
dans leuts attitudes. Ils paraissent vraiment avoir de petits pieds. 

Toute la tionpe se livre à des sauts périlleux su place el les 
hommes-femmes les exécutent avec leurs pieds serrés par des bandelettes, Des 
luttes originales. Mais ce qui étonne le plus, c’est la vélocité avec laquelle les 
combattants tournent sur eux-mêmes comte des toupies, tantôt dans un 


sous, tantôt dans l'autre en choquant lei sabre ou teur lance avec une adresse 
prodigieuse, 


Une dernière étape reste À parcourir, 


’ai déjà dit que les concessions étaient percées de rues perpendiculaires À 
la rivière et d'autres sues parallèles au Whampoa. Il y a donc toute une série 
de carrés ou de rectangles. Mais l’intérieur de ces groupes est sillonné d’une 
foule de passages. L'on voit à chaque instant une porte en grès surmontée d'une 
toiture retionssée imitant les pannes et agiémentée d'une quantité de sujets origi- 
naux, sculplés dans la pierre grise, C’est l'entrée d’un passage. 

A l'intérieur, des lanternes éclaïrent faiblement la route. Pattout d'hos- 
pitalières maisons où Chinois et Chinoises vont deviser, grignoter des graines rôties, 
sucer des fruits confits où fumer Popium. 

Su le seuil des portes, d’engagcantes comimères, mais le plus souvent muettes 


pout les faces blanches, De ci de 1à, une chaise à porteurs attend son maître 
où sa maîtresse, 


Nous pénétrons dans nn on deux de ces intérieurs au grand ahurissement 
des 1fils du Ciel qui cependant ne nous cherchent pas querelle. Leur gaité n’est 
certes pas Miuyante. Peu de tapage dans ces innombrables ruelles dont les 
méandres nous 1amènent jusqu'à la concession française, 

Nous rentrons éieintés, Non, loisque je vondiai me distraire le soir, je ne 
viendrai pas passer uue saison à Shanghai. 

: 11 paraît cependant que ces gens s'amusent énormément. Beaucoup s'ins- 
tallent chaque soir devant une table de café-conceil et regardent de tons letits 
yeux ces filles toujours les mêmes, chantant des chansons que depuis des siècles 
on roucoule et que les speclateurs eux-mêmes connaissent depuis leur tendre 
eufauce, 

Après lout, lorsque je songe aux inepties de nos music-halls parisiens, je 
me demande s’il faut blâmet ces abonnés de Foachow Road, 
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Dimanche 9 octobre 


A dix heures, m'a-t-on dit, rendez-vous à la gare de Shanghai, Un 
djivricksha m'y conduit en me faisant traverser la concession étrangère ele quar. 
tier de Hongkew. Lougé une superbe pagode toute nenve mais else, C'est que 
descend le vice-roi de Nanking lorsqu'il vient dans la ville, Les hauts fonction. 
naires ont en effet des pagodes comme pied À terre. 

La gare, coquette, À l'extrémité d'un boulevard en plantation, 

Les wagons, très confortables, offrent même en seconde classe des cabinets 
particuliers pour les amateurs de solitude relative. À noter les banqueltes À dose 
sier mobile comte celles des paquebots. On peut À volonté faire face à la loede 
mative où at fourgon d'arrière. 

Sur la route, des rizières, des champs de coton et surtout des tumuli, De 
tous côtés, l'œil rencontre des tertres, des Lombes en maçonnerie où même, et en 
grande quantité, des cercucils de bois que l’on à tout simplement déposts nn 
milieu d'un champ. 

Le cultivateur, comme celui de Pancienne Rome, respecte l'emplacement 
consacré par In mort et laboure tout autour. L'aspect de cette cumpugne ainsi 
tourmentée est éminemment curieux. 

Trois gares intermédiaires, Le train n'a pas encore la vitesse de la malle 
des Indes, Je fuisse fa parole à l'auteur anonyme d'une brochure consuerée À la 
Villa des J'ous, qui vient d'être éditée À Shangshai, 

La voie ferrée, lisons-nous dans le ‘Petit Bœdeker des famitles"” passe À 
‘travers une contrée des plus giboyeuses; des eailles, des faisans, des lapins, des 
“'moineaux sanvages, se lèvent sous les pieds de la locomotive et comme le convoi 
‘ne marche pas à plus de 25% de la vitesse du plus omnibus des trains d'Europe, 
“un sport favori est de faire courir des coolies À côté du train pour ramasser le 
“gibier que les voyageurs tirent par les fenêtres des wagons, 

“Tarif 20 cents par coolie par 150 kilomètres de course plus la nouriture : 
‘du riz, sans vin." 

Heuteusement, mes compagnons d'asile, ‘‘les fous! remplissent notre wu- 
gon et tiennent À prouver qu’il ont droit à leur intérnement, 

Comme ils sont joyeux ces braves gens de pouvoir se distraire après une 
semaine de Inbeur opiniâtre, car c'est À Lous égards une atmosphère de surchauffe 
.que ce Shanghai où.le grand commerce international est en lutte du lundi au 
samedi de chaque semaine, 








SOMBEAUX DANS UN. CHAMP LE.LONG. D'UNE CRIQUE : 
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Jadis le spleen régnait le dimauche parini les célibataires et j'entendais hier 
l'un de ceux que ln fortune n'a cependant pas dédaignés, in’avouer que bien des 
lois, 1l avait eu des idées noires, très notes, 


L'acquisition de la villa de Woosung a permis de réunir des éléments 
multiples de fa gaieté française. En se rencontrant plus souvent, l’on apprend À 
se connaitre et À s'estimet davantage. Une lois par semaine, l'on peut se croire 
en Fiance, ca on retiouve le pays avec ses chants, ses rires bien francs que n'é- 
paissit pas le whisky, 

Avant d'artiver à Woosung, mon attention est attirée pa un petit coin de 
tgrre en assez piteux état C'est un modeste cimetière où sont enterrés un aspirant 
de marine, un sous-officier de notre armée et deux on tiois autres com- 


patriotes, 


Franchement un peu d’entretien ne nuirait pas à la bonne renommée de 
notre culle des moits dans ce pays surtout qui les a tant en honneur. 


Woosung—petile gare toute fraîche, Une digue, puis la rivière à franchir 
en bac. Une horde de furies nous guette, tels des léopards qui vont bondir sur 
leur proie. II faut voir ces vieilles sanpanières et surtout les entendre pour se 
tendre compte de l'énergie qui couve sous ces carcasses jaunes Nous finissons 
néanmoins par nous cnset dans différents sampans et ne pouvons qu'admirer une 
fois de plus l'habileté de ces marmières qui coupent un fornndable courant et nous 
font aborde: sans encomine au village chinois. 


Assez sale cette agglomération de htttes. À la sortie, sur la ronte, un 
cadavre. Autour de l'homine qui semble dorinir quatre ou cinq Chinois qui le 
regaident et ne songent pas à l'emporter, It le soleil de mdi darde implacable, 


Une demi-heure de marche et nous arrivons en longeant la rivière au 
Princess Pier, la Poire de la Princesse, où, nous dit l'auteur déjà cité, ‘l'on peut 
admier deux poites manumentales d'un goût sévère mais artistique qui 
“prouvent clairement que longtemps avant les frasques d'Adam et Hve, les 
# Chinois avaient mventé les fresques." 

La mieux fournie des cantines nous attend et pendant que l'on dresse la 
table, les enragés theuis qui ont nom: Forest, la terreur des lapins—Appay et 
Brand, les champions de la compagnie française de volontaires—Rey, le Buffalo 
Bill de Shanghai et foule d'autres fanatiques organisent une poule au pistolet 
Flaubert dans les jardins de la villa. 
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Dîner sncculent. Te feu continue mais les projectiles ont changé C'est 
une pétarade de ‘“cancelti”, parfois aussi une pluie de bananes, qui ne prennent 
fin qu'avec les chansonnettes el les monolognes du dessert. 

Puis les parties de baudet, les courses folles dans la prairie, “Quand nous 
faurons dit que la villa est un centre important d'exeursions de chasse et de 
“pêche, que ln vue sur les flots irrités et chocolaleux du Vangtzé est d'une 
‘beauté indescriptible el qu'entre antres curiosités, dans les environs immédints, 
il y a un phare et un général chinois, nous autons, croyons-nous, suMsammient 
“renseigné nos lecteurs et lectrices pour leur donner l'envie de visiter ce lieu de 
“délices, amours et orgues.” Les orgues manquent. On nous les promet pour 
dimanche. L 

Vers le soir, le sleamet Mormand nous reçoit À son bord el nous fait remon- 
ter la rivière jusqu’à Shanghai, 

Jin passant, un coup d'œil au Géfion, croiseur allemand À trois cheminées 
dont le modèle parait bien vieillot—le 7/46, nouvemt paquebot de ln maison Marty 
qui fait flotter nos Lois couleurs À côté du Aragon des canonnières chinoises, 

De nombreux yachts de plaisance sillonnent ln rivière, 

Sur chaque rive, les dacks, les usines, les lourdes constructions deviennent 
plus nombreuses, C'est Shanghai avec son und el ses globes électriques qui 
commencent à cliguoter dans la pénombre du crépuscule, 

Décidément ici, comme À Shameen, l'on trouve de gais compagnons qui ne 
veulent pas laisser pousser sur leurs terrasses cette fleur d’ennui dont la graine 


n'est pas cotée dans leurs catalogues d'importation, 
ro octobre 


L'on sait que les consuls sont à l'étranger investis de multiples fonctions 
el de pouvoirs très étendus, Ils représentent la Trance et sont À Ia fois officiers de 
l'état civil, officiers ministériels, juges at civil et au criminel. A ce dernier titre 
ils reçoivent À leur barre les lrançais résidant sur les concessions, Ja Cour 
d'Appel est celle de Saïgon pour toutes les affaires de l'Iixtrême Orient, , 

Mais, à l'égard des Chinois, l'on a très sagement compris qu’il étail nécessaire 
de laisser à des juges de leur race le soin de leur infliger tes châtiments tradition- 
nels en ce pays et qui seuls peuvent retenir les fils du Ciel dans In voice droite, 

Un mandarin se rend trois fois par semaine dans chacune des concessions 
pour y distribuer la juslice. Il est assislé d'un Jéuropéen qui doit Gre consullé 
pour la sentence, Il y a donc toute garantie d'impartialilé, 

Tel est Le fonctionnement de ce que l'on appelle la Cour mixte, 
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La semaine dernière, la Cour de la concession étrangère a rendu un juge- 
ment qui dénote de la part de l’assesseur anglais, inspirateur de cette sentence, un 
singulier équilibre cérébral. Voici le fait. 


Un boy chinois avait sur les ordres de son patron jeté de l'eau bouillante 
sur des rats pris au piège. Il s’est trouvé, paraît-il, une loi protectrice des 
animaux pour punir semblable crime et faire condamner ce malheureux À vingt 
dollars d'amende et deux cents coups de bambou. Le fait est absolument exact. 
Le patron du pauvre boy a nom M. Curtis, 


On se demande jusqu’à quel point l'aberration peut aller lorsqu'on voit 
protéger des animaux nuisibles, Je souhaite à ce juge ‘‘ratophile” de voir sa 
maison devenir le refuge de tous les rongeurs de Shanghai. 


L'homme, peu importe, paraît-il, quand cet homme est un Chinois. Le 
bambou, voilà son partage, Les animaux ce sont des créatures du bon Dieu. 
Nous leur devons aide et protection. Vivent les rats |! 


Ce matin, assistons à une audience de Ia Cour mixte qui siège au Consulat 
Général de France. Sur l’estrade, un gros Chinois à lunettes d'or et à bouton 
bleu. Son costume de soie noire et jaune est fort beau. Près de lui, l’assesseur 
fiançais, M. Hauchecorne, interprète du Consulat, plus le commissaire de police 
et un greffier indigène, 


Un énorme Céleste à figure intelligente sert de truchement au magistrat 
pour l’interrogatoire des accusés et des témoins, En fait, c'est lui qui dirige les 
débats. 

Une table est réservée à la presse. Quatre Chinois armés de leur pinceau ne 
perdent pas une parole et prennent conscienciensement des notes. 


L'on introduit les accusés qui se présentent, non pas une chaîne au cou, 
comme à Canton, mais libres et débarrasés des menottes qu’on leur avait mises 
aux, poignets pour les extraire de prison. Ils sont cinq hommes en haillons 
accompagnés d'un femme proprement mise, Jls'agit du rapt d'une jeune fille. 

Les explications sont longues et peu claires, Le juge fera rechercher de 
nouveaux témoins. Il renvoie les hommes en prison. Quant à la femme, elle est 
laissée en liberté provisoire après dépôt d'une double pile de dollars qu'un de 
ses parents vient aligner sur le bureau du juge, 

Mais, une demi-heure après cet interrogatoire, voilà que se présente en 
pleine audience la jeune fille enlevée. Assez gentillette avec ses vingt printemps, 
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elle ne paraît pas avoir résisté beatcoup à ses tavisseurs, C'est es que le Jupe 
estime car il fait élugir les prévenus et les renvoie ainsi que les parents plaignants 
se faire pentire ailleurs. 

Défile ensuite une sétic de vagabonds, de voleurs de bracelets, de vêtements, 
de légumes, qui se voient condamnés à la cangue où at hamhou, Mais l'exéot- 
tion des peines n'a lieu qu'à la prison. 

J'ai toutefois rencoutté hier daus les rues de la concession tn Chinois, le 
cou passé dans tune catigue, avec des inseriptions à l'encre indiquant À 
tous la faute commise. Cet homme accompagné d'un agent de police iudigèue 
marchait lentement, C’est somme toute le pilori de notre ancien régime; sembly- 
ble peine est sans conteste éminemment exemplaire. 

La Cour mixte wa pas seulement À statuer sur les délits et les crimes 
commis par les Chinois, elle évoque aussi devant elle Les dificullés civiles où com- 
merciales qui s'élèvent eutre Chinois el Krauçuis de la circonscription de Shangai 
ou même entre Lout Européen el Chinois hubitant la concession française. 

L'article 35 du traité de Tientsin décide en cf que Lorsqu'un 
Français aura quelque sujet de plainte contre un Chinois,  exposera d'abord 
“le cas au Consul qui, après examen de l'affaire, s'eforcera de l'arranger à 
“l'amiable, De même, lorsqu'un Chinois aura à se plaindre d'un sujet français, 
‘le Consul écontera attentivement sa plainte et fera tous ses efforts pour ter- 
miner amiablement le différend. Mais si dans l'un ou l’autre cas, toute con- 
‘ciliation est impossible, le Consul demandera l'assistance d'un mandarin 
‘chinois compétent el, après avoir examiné avec attention l'affaire, ils la juge- 
‘ront tous deux équitablement,”” 

C'est en exécution de cet article que fut créée sur la concession française la 
cour mixte où viennent siéger régulièrement un mandarin chinois el uit repré- 
sentant du Consul général, Or il est facile de comprendre qu'en cas de procès 
commercial daus lequel se trouve mêlé un léuropéen, le juge français de la cour 
mixte repreud un rôle prépondérant. Et l'on arrive alois À des conséquences 
bizarres, 

Si deux Français ont une difficulté entre eux, la cour consulaire est appelée 
à la trancher, Sou président est le Consul général lui-même, le plus haut fune- 
tionnaire de La colonie, Loujours homine d'expérience et cependant il croit devoir 
se faire assister de deux Français nolables, connaissant la pritique des affaires el 
lea usages du pays, 
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Si l'un des plaideurs, au lieu de trouver devant lui comme adversaire un 
de ses compatriotes, discute avec un Chinois, il est attrait devant la cour mixte 
c'est à dire en fait devant le juge wique, d'ordinaire l'interprète du Consulat, 

Et cependant de très importantes affaires donnent naissance à des con- 
testationis dans cette cité commerciale de Shanghai où les négociants chinois ont 
des rapports quotidiens avec les Européens, 

Cette différence de traitement est frappante. Peut-être y aurait-il lieu 
de réglementer le fonctionnement de la cour mixte en matière commerciale tout 
en restant dans les termes du traité de Tientsin. 

Le lribunal d'appel est la Cour supérieure composée du Consul Général 
a du l'aotai de Shaughai, 


; 11 octobre 
Visite à la prison chinoise de la concession française. 


Située à l'extrémité de la rue du Consulat, ombragée et coquette d’extérieure, 
la maison d'arrêt ressemble à une villa de plaisance bien plutôt qu'au séjour 
des angoisses et du repentir. 

À l'intérieur, tout est d'une éblouissante propreté, Une grande saïle 
rectangulaire, de six à sept mètres d’élévation et largement éclairée par le haut, 
Je me rappelle avoir vu quelque chose de semblable au Zoological Garden de 
Londres, mais les fauves remplaçaient les êtres humains que j'aperçois ici dans 
les cages, 

De gros barreaux de fer s’élevant du sol jusqu’à la toiture; un lit de camp 
tout le long de la muraille. Voilà chacune de ces cages. 

Dans celle de droite, une douzaine de Chinois non enchaînés se promènent 
s'asseoient où se couchent à leur gré, Ce sont les prévenus. Six d'entre eux 
viennent d'être écroués pour avoir crevé avec leurs doigts les yeux d’un de leurs 
compatriotes dont ils enviaient les bonnes fortunes. 

La cage de gauche renferme les condamnés qui tons portent au cou la 
cangue plus génante que lourde. Ils sont une trentaine, Groupe étrange d'où 
s'échappent vers nous des regards inquiets ou méchants. Silence absolu; silence 
de mort. Ces loqueteux à la main abrutie ou vicieuse, imtobiles comme des 
statues, la tête isolée du corps par la cangue, semblent une fantastique galerie du 
Musée des Horreurs. 

Sur l’un des petits côtés de la salle, dans une cage semi-circulaire, une 
dizaine de prisonniers pour dettes. Quelques femmes condamnées où prévenues 
occupeut des cellules vastes mais abritées des regards, 
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Artive en chaise le mandarin que nois avons déjà rencontré à la cour de 


justice, H vient présider à Pexéeution des peines, 





Ce gros juge, À face béate, ajuste ses lunettes d'or et s'installe dans la 
grand'chambre du poste, Près de lui, le gardien-chef un lérançais, comme du 
reste tout le personnel des gardiens, puis interprète chinois du Consulat Général, 

Les serviteurs retirent d'un coffret les registres du juge, ses pinceaux et 
son cachet, pendant que l'on remplit d'eau bouillante tn vase de cuivre pour y 
tremper le linge aux ablutions. 

Uu à uu les condamnés sont amenés devant lé bureau de justice pour la 
constatation de leur identité, puis conduits sur le seuil de Ta porte, Là, îls imcttent 
eux-mêmes culotte basse el s'étendent à plat ventre sur un paillasson, | 

Un aide chinois leur met Le genou sur les épaules, un autre teur maintient 
les chevilles. 

Le bourreau armé d'un étroit et flexible bambéôu leur administre alors une 
es, Il frappe toujours à la même place 





série de coups rapides sur Île gras des euis 
mais ne donne que quarante coups au lieu de cinquante et passe ltmain à un 





collègue si la peine excède ce chiffre, On applique ainsi devant nous des «éries 


de cinquante à deux cents coups faisant bénéficier les condamnés d'un escompte 
de 20%, 

Les chairs bleuissent rapidement et parfois se meurtrissent lorsque ln peine 
est prolongée mais il n'est pas exuet de dire que le sang jaillit et ruisselle, 

Lea suppliciés hurlent souvent avant même que 1e bambou ne les ait 
se relèvent ous sans grande peine, rajustent 





touchés, I demandent grâce mais 
leur vêtement et sont aussitôt mis en liberté, 

J/un de ceux qui viennent de recevoir 160 coups de rotin bien appliqués 
cause en riant avec les Chinois groupés auprès de la porte, 

Les fenunes ne subissent pas la même peine. Files sont frappées de verges 
sur les épaules couvertes de leur chemise de toile. 

Quant aux enfants, on leur donne sur les joues où sur la paume des 
maius des coups d'une espèce de semelle formée de trois lamelles de euir super- 
‘posées, : : 

Mais le geôlier fait extraire nn Chinois prisonnier pour dettes. J'apprends 
que l'on obtient cette incarcération en présentant au Consulat Général une de- 
imande avec pièces À l'appui, Sur l'avis favorab'e du premier interprète, le man- 
darin signe nn mandat d'arrêt et le débiteur. est mis sous les verrous aux frais 
de la muuicipalité française, 


SHANGHAI 














RISONNIERS EXPOSÉS DANS LA RUE-—AGENT CHINOIS DE LA POLICE FRANÇAISE 


LA POLICH 127 

Le Céleste qu'on amène paraît assez cossu, Ses ciéanciers, des banquiers 

chinois, lui réclament dix mille laels soit environ 35 ooo francs, mai 11 n’ont pas 
de titre et le débiteur nie la dette, 


Le mandarin, furieux, ordonne à un policier de souffletes avec la savate les 
joues de ce malhonnête homme Le bourreau d'empoigner l'individu par sa tresse 
et de lever la semelle Mais pas n'est besoin d'aller plus loin La dette est 
avouée et une caution offerte Les parties s’en vont sous escorte trouver la caution 
pour s'entendre avec elle, 

Quels horizons cette scèue ne nots ouvre-t-elle pas sur l'utilité de la savate! 
C'est aussi l'insttument de supplice des mandarims qui ne 1eçoivent pas le bambou 
nai que l'on frappe sur les mains lorsqu'ils ont commis quelque méfait 

Le juge fait extraire un À un tous les prévenus, cherche à en obtemr des 
aveux et continue l'instruction des affaires en cours, 


Cet homme m'a absolument étonné par le soin et l’attention qu’il apportait 
dans l'exercice de ses fonctions 11 pouriait être cité comme modèle à beaucoup 
de distributeurs de la justice qui n’habitent pas la Chime, 


12 octobre 

La population chinoise des concessions est considérable, Le recensement 
de 1895, le dernier auquel on ait procédé, accuse un chiffre de 293 000 indigènes 
1épartis sur les différents territoires soumis à la juridiction européenne et, en 
patticulier celui de 45,758 habitants À face jaune ayant leurs dieux lares sur la 
concession française. 

Nous sommes obligés de nous en rapporter au même document pour ce 
qui concerne la population des différents groupes européens et de prendre les chif- 
fies de 2002 pour les Anglais, 309 pour les Allemands et 281 pour les Français. 
Russes, Portugais, Américains, et autres représentants de races aux yeux non bridés 
et À peau d'ordinaire blanche, atteignent le respectable total de 1645 tandis que les 
Japonais, mêlés pour fa circonstance aux Phitippins, aux Eurasiens et aux 
Hindous sont au nombre de 779—soit un ensemble de 4707 personnes étrangères 
À la population indigène, 

Ces chiffres ont certainement varié d’une façon setisible depuis 1805. Les 
Allemands et les Japonais notamment sont beaucoup plus nombreux que jadis. 

Dans cette agglomération de 300.000 mes où la circulation est considérable, 
l'ordre est parfait, grâce À une police admirablement organisée d'un côté comme 
de l'autre du Vang King Pang, 
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Chez nous 46 Français et 71 Chinois sous les otdies de M, Kremer, chef de 
la garde, sont répartis entre les postes de l'est, de l'ouest et le poste central La 
police dépend non du Conseil Municipal mais du Consnl Générd de Brance, 

Au contiaire; sur la concession internationale, aucun consul t'avant da 
suprématie, la police est à la disposition et sous la direction du ‘Municipal 
Council." 

Véritable régiment que ce corps de 690 hommes qui comprend outre le 
personnel européen, 454 ageuts où détectives chinois et va0 Sikhs, ces Lindon À 
turban, superbes lorsqu'ils font, à cheval, ln police daus Bobbling Well et ses 
environs, 

Les agents chinois sont en quelques années bien dressés et rendent de réels 
services, Ceux qui portent la cocarde tricolore ont fait bravement leur devoir 


lors de P'émeute de juillet dernier, 


CHAPITRE NEUVIÈME 


repré se 


SHANGHAI 


MORE OU VIVAN' ?—LA TERREUR EN CHINK—LA CITÉ CHINOISE DK SHANGHAI 
LA MUSËE—LIE COMMÉRCÉ—LE PORT—CHÉMINS DÉ MER ET NINES— 
FILATURES DE COTON ET DE SOIE—GODOWN—PAUVRES PLTITS OISKAUX !— 
L'ÉMEUTE DE LA PAGODE DÉ NINGPO. 

. 13 octobre 
Je parlais l’autre jour de la suppression des journaux chinois ordonnée par 
l'Impératrice-douairière. 
C’est qu'une révolution de palais a éclaté le mois dernier à Pékin. 
1e jeune Empereur Kiaug Sü qui s'était résolument lancé dans les réformes 
et la voie du progrès a cédé la place de gré ou de force à sa tante, la vieille Tz’u 
Hsi complètement dominée par le parti conservateur, c'est à dire routinier à ou- 


irance, 


Hist-il croyable qu’en cette fin du XIX£siècle, dans une ville où se trouvent 
les représentants des puissances, on ne puisse, depuis plus de vingt jours, savoir si 
l'Empereur auprès duquel ces représentants sont accrédilés est mort ou vivant? 
Le cantonais Kang Vu-weï, chef du parti réformiste, accusé le 23 septembre d’a- 
voir tué l'Impereur et dont la tête a été mise à prix 2000 taels par le taotai de 
Shanghai, est parvenu à s'échapper et à se mettre à l'abri de toutes poursuiles. 

Mais, depuis cette époque, les exécutions allongent tons les jours la liste 
des victimes. De nombreuses têtes sont tombées sous le coutelas des bourreaux, 
Les premiers de l'Empire ont été destitués, leurs biens sont coufisqués et eux mêmes 
se voient exilés en Mandchourie ou au Turkestan chinois. 

Dans le Kouang-si et le Kouang-toung, les révoltés gagnent chaque jour 
du terrain et des partisans. Peut-être leurs rangs vont-ils se grossir de la foule des 
mécontents, 

Que deviendront les intérêts des Européens, de ces “diables d’occident,!? 


exécrés par le parti de la routine ? 
Graves questions qui préoccupent vivement les colous d'Extrême-Orient. 


130 AT PAVS DIS PAGODIS 
Atjourd'hui artive avec le Calédenien un groupe de 17 ingénieurs du vhe- 
min de fer Hankow-Pekin, Aussi v-ntit foute sur le quai de France lorsque fa 
chaloupe des Messageries débarque les passagers de ln matle, 
Dix ingénieurs sont belges, cinq français, les deux autres alien et suisse, 
Hs ont À leur tête M. Petit, ingénieur du canal de Pan, ancien élite de notre 


école centrale. 


Trouvé cet après midi À la porte de l'hôtel un petit groupe de Chinois en- 
Lourant un jetme Belge qui rentrait d'une promenade en posse-pousse,  Enforma- 
tions prises, l'ingénieur venait de donner un dollur au cuolie el celui-ci en réclinnait 
un second ; Ja courac avait dé quarante minutes. Or le tarif maximum est de 
vingl cents la première heure, Jugez de l'audace, 

Aussi, lorsque j'ai voulu prendre le numéro du dijnricksln, son conreur 
avait disparu, 

Règle générale : le cootie chinois réclamera d'autant plus que vous ni 





donnerez davantage, Si vons êles généreux, en induit que vous ipnorcs los 
usages, que vous Êles nouveau dans le pays, peu Buniliarisé aveu le monnaie et i 
estime alors qu'il ne sanrnit y avoit de limite À votre ipnoranee, 

La plupart Au temps il 1éussit, Aussi les jours d'utiivée de ln malle sont 
ils des jours fastes pour toute cette meaîlle ponilieume de Shanghai, 


Le soir, avec quelques anis, promenade dans les cafés-concerts de Fonchow 
Road ainsi qu'au théâtre où nous admirons de nouveau l'adresse des uerobates et 
le naturel de leur mimique. 

Notre plaisir est double, car nous avons pour compagnon de promenade 
l'auxiliaire très écouté du Maréchal Sou, un Français, M. Bertrand qui a le grade 
de général chinois avec le botiton de corail et qui parle admirablement fu plupart 
des diniectes de l'Empire du Milieu, 

Aussi faut-il voir lahurissement du personnel el de nos voisins, soit au 
café-concert, Soit aû théâtre, en entendant un Furopéen leur parler de la sorte, A 
cerlain moment, un Chinois cossu, atlablé près de nous, demande à M, Berlrand 
qui il est, et, sur aa réponse, se confond eu lehin-tehin, ous ceux qui nous eue 
tourent écarquillent autant qu'ils le peuvent leurs yeux bridés. 

Hier soir, incendie au quartier chinois de ln concession anglaise: ce soir 
c'est le quartier des Portugais qui est envahi par les flammes. 

La situation de pompier n’est vraiment pas une singeure à Shanghui, 
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15 octobre 
On enterre un jeune Allemand qui faisait partie À la fois du corps des 
volontaires et de celui des pompiers; aussi rencontre-t-on des uniformes par toute la 
concession, 


Les volontaires allemands se réunissent sur le Bund. Ils sont une 
vingtaine avec le casque blanc à pointe dorée, la tunique bleu sombre, serrée par 
un ceinturon blanc, le pantalon de même couleur foncée qne la tunique, et, sur 
les manches, la profusion de boutons qui orne d'ordinaire les uniformes des soldats 
d'Outre-Rhin. 

Sait-on que l’origine de cette ornementation quelque peu singulière remonte 
at Grand Frédéric navré de voir maculer les uniformes de certains soldats qui 
se servaient de leur manche en guise de mouchoir? Pour guérir les troupiers de 
cette mauvaise habitude, le monarque fit garnir de boutons de métal les manches 
qui désormais restèrent sans souillure, 


L'officier commandant le peloton des volontaires, mince, d’allure distin- 
guée, très sanglé dans une tunique à plastron bombé, se promène jarret tendu et 
laissant traîner son sabre. Les volontaires se présentent à lui, un À un, très mili- 
tairement. 

Lorsque le groupe est complet, l'officier fait exécuter quelques mouve- 
ments de maniement d'armes. Les commandements sont plus brefs et plus éner- 
giques que les nôtres ; les mouvements plus rapides mais moins réguliers. Le 
soldat étant reposé sur l'arme, la crosse près la pointe du pied droit, met d’un seul 
mouvement l'arme sur l'épaule gauche. 

On distribue à chaque homme trois cartouches à blanc pour tirer une‘triple 
salve sur la tombe de leur camarade, 

J'accompagne les volontaires allemands jusqu’à la maison mortuaire. La 
marche est régulière et bien cadencée, 

Le cortège funèbre se forme et s’ébranle, En tête deux policemen anglais à 
cheval. La musique des concessions composée uniquement de Philippins. Ils sont 
presque tous affreux mais leur exécution n'est pas sans valeur. Ces musiciens ne 
sont pas, comme dans la plupart dés villes, des artistes amateurs se réunissant 
pour certaines occasions, Ils forimént ici un corps permanent de professionnels 
dirigés par un résident de Shanghai, M. le Commandeur Véla, et donnent l'été 
un concert quotidien soit au jardin publie, soit au champ de courses, La musique' 
prête en outre son concours aux cérémonies de tout genre : réceptions dés consuls, 
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courses, régales, auditions des artisles de passage, représentations Lhéâtrales, 
ele. 

La compagnie des volontaires allemands précède le cereucil posé sur une 
grande échelle de sauvetage abattue horizoutalement, T'échelle est traînée par les 
camarades du défunt, Un pompier debout, juché sur Ja partie la plus élevée de 
l'appareil dirige les mouvements avec la roue qui sert de gouvernuil. 

Les chapeaux haute forme, disparus de mon horizon depuis plus d'un an, 
ont été sortis pour la circonstance par ceux qui suivent le cortège. La collection 
eu est inénarrable, Toute l'histoire de la chapellerie ! 

Derrière la famille, une délégation des pompiers en casque, hottes el blouse 
rouge vif. L'état-major des ‘“firemen'" (erme la marche. Le gros commandant 


m'a pas oublié sa belle trompette nickelée. 


15 octobre 
Une bonne fortune! Je suis présenté à M, de Marteau, ingénieur distingué, 
ancien directeur général par intérim des travaux du Canal de Pannma et qui, À 
fé Générale 


cette heure, représente en Chine deux compagnies françaises ! In Sucré 
d'Etudes Pndustrielles el de Travaux Publies et la Société Pr ançaise d'e x plorations 





minières, 

Cette dernière société est concessionnaire de toutes Les mines de la provinee 
du Koucitcheou Son représentant compte se rendre incessamment dans cette 
sion de quelques unes des mines 





partie de la Chine centrale pour prendre pos 
ainsi que d'un établissement métallurgique acquis par la Société Lrançaise, 

Une véritable expédition s'organise.  J'obliens de l’obligeance de son chef 
la faveur de m'y joindre en touriste et je bénis le ciel de cette occasion unique de 
pouvoir pénétrer plus avant dans l'étude de ce peuple chinois intéressant À tant 
d'égards, 


Dimanche 16 cotobre 
Le dimanche nous ramène à la Villa des Fous. 
Mais cette fois je ne puis résister au désir d'essayer les fameuses brouettes 
que les coolies de Woosung nous offrent au débarcadère, 
M. Ackermann faisant contrepoids, nous nous inatallons sur ees coussins 
peu rembourtés, une jambe repliée avec le genou en l'air el l'autre étendue dans le 
sens dit mouvement de la brouette. 
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Le véhicule manque de ressorts, c’est incontestable. Aussi ressentons nous 
chacune des aspérités du sol. Mais ce qui est admirable, c’est la force de ces 
caolies marchant avec rapidité et parfois même courant pour se dépasser l’un 
l’autre sans paraître se préoccuper beaucoup des poids respectables qu’ils sup- 
portent, 

La villa s’est enrichie d’un excellent piano. Nousl'inaugurons dignement. M. 
Vinay, l'agent de change, est un exécutant et un compositeur de tout premier ordre; 
le jeune M. Rousseau interprète avec une rare perfection le répertoire de Fragson; 
M. Harris fait valoir le charme (!) des mélodies anglaises: M. Chosseler quitte la 
gravité du financier pour nous dérider avec ses monologues ; ce brave M, Vanders- 
têgen, le représentant de la maison Cockerill, est le premier ‘‘toasteur ”’ de 
Shanghai, tout comme M. Forest en est le premier chasseur. Avec M. Brand et 
cet excellent compagnon qui répond aw nom de Binder, quoiqu'il prenne parfais 
sur la route de Woosung de tout autres ‘‘’bains’”, notre Nemrod a battu la cam- 
pagne depuis le lever du jour. Ils ont failli tuer une caille. 

Mais voilà Nigg, le pilote français des Messageries qui vient de faire 
descendre le Mafa! à Woosung, Nigg, le champion du billard à Nagasaki. Il 
nous arrive au dessert ei les échos du cabaret de Bruant doivent tressaillir d’aise, 
car la Villa des Fous retentit de salutations qui leur sont familières. Ce brave Nigg 
en perd l'appétit au grand désespoir du meilleur des présidents de table que l'on 
puisse rêver, M. Racine, 

Il paraît qu'on nous entend à deux milles à la ronde, Les Chinois sont 
légion tout autour. Mais ne sommes-nous pas à la Villa des Fous? 


17 octobre 
Ii est toujours impossible de savoir si l'Empereur est mort ou vivant. 
Voilà près d’un mois que cette situation dure au grand détriment des intérêts 
européens engagés en Chine, 
+ Une foule de projets de travaux étaient approuvés par l'Empereur et les 


ministres, 

Ils allaient être exécutés et voici que tout est remis en état par l’arrivée au 
pouvoir de l'Împératrice-douairière. 

L'origine de ce coup d'état est maintenant connue. Il s'agit en définitve 
d'une lutte d'influence entre l’ Angleterre et la Russie, 

Cette dernière puissance ne demande en Chine aucune concession indus- 
trielle; elle ne cherche pas à mettre en valeur un pays qui ne lui appartient pas 
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lille veut être chez elle. Aussi la Mandehourie, Lout en testunt nominalement 
chinoise, est-elle pement el simplement devenue une Province russe, Les 
cosaques l'occupent militairement pour proteger les constructeurs du chumin de 
ler, Ils y sont, ils y resteront, L'annexion, voilà ce que recherche ln Russie, 





puissamment aidée par le vieux Li Dung-chang tout dévoué à l'influence 


russe. 

Mais notre alliée à rencontré devant elle l'Angleterre, ennemi d'autant plus 
redoutable qu'il avait acquis pau tin savant enveloppement, une influcuce énorme 
sur Îe jeune empereur. 

Le monarque étaitentouré de conseillers intelligents et hnrdis. Il se plaisait 
au milieu de familiers de son Âge élevés dans les écoles anglaises de Shanghai, 
Nous ferons connaissance tout-à-fheure avec quelques ins d'entre eux, 

Tous les efforts britanniques devaient tendre à l'endiguement de ln 
conquête russe, IT fallait faire tomber Li Ilung-chang, L'on y parvint, non sans 
peine. Mais le vieux vice-roi acheva de circonveuir l’Impératrice-douairière à In 
quelle it avait jadis sauvé la vie. 

C'est lots que, nous raconte Kang Vu-wci, avec l'aide d'un fnux euntique, 
Tà Tuen-yen, allie de Li Iluug-chang et le plus intime conseiller de la viville 
Tau-lsi, ce qui lait uniquement une lulte entre deux influences devint par la 
force des choses, par la situation des deux adversaires et de leurs auxiliaires, une 
balaille sans merci mettant en présence les jeunes on le parti de la réforme, et Ja 
routine appuyée pau les lettrés ou les vieux mandar ins. 

Angleterre avait gagné la première manche nvec In disgrâce de Li 
Huug-chang. La Russie vient d'enlever la deuxième par la chute de l'Empereur 
et de ses favoris, Qui gagnera la belle? Voilà la question que se posent les 
puissances, hésitant À ce point à en hâte la solution que leurs représentants 
acceptent à Pékin une situation quelque peu étrange pour les profanes, Les 
ministres des puissances ne peuvent savoir depuis un mois si le souverain auprès 
duquel ils sont accrédités est mort ou vivant, 

Tout le monde sent comblen le moment est critique et se rend compte 
qu'un conflit général peut naître du contact des puissances appelées à tailler dans 
le vif de ce grand malade qu'on appelle l’limpire chinois, 

Pendant ec temps, la terreur continue de régner et les exécutions qui se 
poursuivent sont ue honte pour l'humanité. Je venx parler de quelques-unes 


cles victimes. 
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Le jeune Zing-Hsu était le gendre du taotai Sheng, directeur de la défense 
de la Chine méridionale et ancien secrétaire de Tchang Tche-tong, le vice-roi des 
deux Hou. 

Le taotai Sheng est le chef de la plus grande famille de Foochow. Nous 
sommes en grande partie redevahles à son père de l'envoi dans cette ville du 
lieutenant de vaisseau Gicquel et par conséquent des Français qui se sont succédé 
depuis dans le célèbre arsenal. 

Or, en 1897, le ministre des finances, en même temps président de la com- 
mission des chemins de fer et des mines, Chang Kin-huan, rentrant des fêtes du 
Jubilé de la Reine d'Angleterre auprès de laquelle il avait été envoyé comme 
élégué spécial, remarqua le jeune Ling qui venait de passer deux ans dans une 
école anglaise à Shanghai. 

Il l'engagea à le suivre à Pékin et le fit nommer secrétaire de l'Empereur. 
S.M. Kiang Sti prit le jeune homme en affection. Un jour même, il le fit habiller 
à l’européenne pour juger de l'effet du costume, Avoir satisfait ce caprice fût le 
seul crime du malheureux Ling à qui la sanguinaire Douairière vient de faire 
trancher la tête, Il avait 22 ans. 

La famille est venue en toute hâte chercher à Shanghai la jeune femme de 
Ling qui, elle aussi, parle l'anglais. On craignait de lui voir subir le sort de son 
mari, J'apprends à Pinstant que, ne voulant pas survivre à son époux, elle s'est 
empoisonnée en avalant en cours de route une boulette d’opium. D'autre part le 
gouvernement vient de faire saisir à Mamoï, près de Fou-tchéou, le cercueil du 
malheureux Ling-Hsu. (1) 

‘Trois autres jeunes secrétaires de l’Hmpereur eurent le même sort que le 
gendre du taotai Sheng. L'histoire conservera les noms de Vawg-joei, Lion 
Konang-ti et Tang Tselong qui n'avaient à se reprocher que leur jeunesse et 
l'affection de leur monarque. 

Taug Tse-tong, presque du même âge que le pauvre Ling, était originaire 
du Hounan et son père gouvernait la province du Houpé à Wuchang près de 
Hankow. (2) 

Comine Ling, il avait été mis en relief par Chang Kin-huan et le chef des 
réformistes Kang Vu-wei, 





(1) J'ai eu dans ces derniers temps l'occasion de rencontrer à différentes reprises le 
le taotai Sheng, tacitune, sombre, faisant peine À voir, Ses amis me disent qu’il n’est plus le 
même homine depuis ces tristes événements déjà vieux cependant d'une année. (Juillet x899) 

(2) Le Vice-roi, Tehang Tche-tong, a dans son ressort deux provinces, celles du 
Hounan et du Houpé à la tête de chacune desquelles se trouve un gouverneur, 
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Tang fut un héros dont le nom mérite de passer à In postérité. L'impérn- 
Wice-donañite et ses sntellites hésitaient en effet À lui enlever la vie ons su 
famille est l’une des plus puissantes du royaume, On ft oMh l'exil au prisonnier, 
lee jeune homme de 23 aus eût Phéroïsme de répondre qu'il voulait partager le 
sort de ses camarndes, ‘J'espère, déclara-Lil aux délégués de li douairière, que le 
H lsa comprendre 


Ésaug versé maintenant est répandu pour le bien de la Chine. 


“à mes compatriotes que le moment est enfin venu pour eux de soitir de lu 





“barbarie, 

L'aug eût la tête Urauchée, 

Son père fut destitué de sa charge de gouverneur et déclaié à jamais indigne 
de toute fonction publique, Hi s'est retiré au Hounan où su famille jouit d'une 
légitime considération. 

La prédiction du jeune Tang se réalisera plus tôt peut-être qu'on ne le 
pense. 

Le même jour était décapité Auwg Avnanp-jen, jeune homme de 28 ans, 
coupable d'être le fière de Kang Vu-wei, 

Énfin un homme d'âge et de praud mérite lang 7eng-sion, venseur de 
l'hmpire, (te sigidme victime exéentéc le ra jour de la &' tune, 28 septembre Ro, 

avait critiqué les projets de l'Impératrice et fndiqué dans une pétition ses 
craintes au sujet du partage de In Chine, 

Des cliconstances toutes spéciales m'ont permis d'avoir d'un Lémoin oculaire 
des renseignements absoluments certains sur cette journée historique, 

L'Tmpératrice avait convoqué le fribunal des grands dignitaires de 
l'lmpire pour juger les six réformistes ariêlés. Quelques heures avant le moment 
fixé pour l'audience, l'on apprit que, renonçant même à l'apparence de la justice, 
la Douairière avait ordonné l'exéeution inunédiate et sans jugement des malheu- 
veux. Les troupes se rendirent sur Ja place du marché où À quatre heures et 
demie du soir le bourreau fit tomber les têtes en présence d'une foule immense, 

Les corps devaient rester exposés cinq jours. Ou les avait cependant 
recotiverts de naltes. Une main pieuse jeta un drap rouge sur le pauvre Ling dont 


le bras crispé semblait esquisser une dernière protestation contre la cruauté de «es 





assassins. 

Des pourparlers furent engagés avec les bourreaux. l'out s'obtient en 
Chine avec de Pargent. Pour des sommes variant de $0o à 8oo Laëls (1760 À 2400 
francs) les anis où les familles des victimes purent enlever les cadavres durant 


fa nuit, 
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Détail horrible: les bourreaux avaient rattaché la tête au corps de chacun 
des malheureux au moyen d'une triple couture, 


Ce n'était pas assez de sang. Les cinq eunuques coupables d’avoir intro- 
duit au Palais, Kang Vu-wei, le chef des réformistes, furent amenés devant 
l'Impératrice. Tin présence de cette vieille femme, ils furent frappés de bambou 
jusqu'à ce qu’ils rendissent le dernier soupir. - 


Leur corps était, paraît-il, réduit en hachis, 


Lnfin un pauvre ouvrier maçon subit le même horrible sort. 

L'Impératrice se trouvait en conférence dans une des salles du palais avec 
dh maréchal tartare, Le maçon qui réparait un mur voisin arrêta son travail 
pour regarder la Majesté. Crime impardonnable! La Douairière le fit amener 
devant elle et tuer incontinent sous le bambou, 


Chang Vin-ouang lui-même, ce vieillard de 63 ans, l'ancien envoyé extra- 
ordinaire au Jubilé de la Reine et commissaire délégué à l'Exposition de Paris en 
1889, fût sur le point de partager la fin des jeunes secrétaires impéiaux. 
Arrêté comme complice de Kang Vu-sei, il allait être conduit au supplice. 

Le ministre d'Angleterre, Sir Claude Macdonald adressa, au milieu de ta 
nuit, un message pressant au vieux Li Hung-chang. L'ancien vice-roi affirma 
l'impuissance dans lequelle il se trouvait depuis sa mise à l'écart du Tsong-li 
yamen, Le lendemain matin Sir Claude se rendit lui-même devant cette 
assemblée et déclara qu’il n’était pas possible de mettre à mort un homme honoré 
comme Chang Vin-ouang de l'amitié personnelle de fa Reine d'Angleterre et 
décoré de la main de Sa Majesté. 

Le ‘Tsong-li yamen jugea que le vieil ambassadeur n’était pas complice de 
Kang Vu-wei, Ce fût la vie sauve pour Chang Vin-ouang mais l’Impératrice 
ordonna son internement dans une enceinte fortifiée en Mongolie, 

« En même temps que le cortège du transporté quittait la capitale, une 
mission industrielle composée de six Européens se dirigeait également du côté de 
vette région. 

L'on crnt à un complot organisé pour délivrer le prisonnier. La surveil- 
lance fui des plus rigoureuses et à chaque étape télégraphique une dépêche était 
envoyée pour rassurer l'Impératrice sur l'exécution de sa cruelle sentence. 


Le pauvre vieillard est traité de la plus dure façon. 
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Le nombre des révoltés augmente tous les jours. Un important contingent 
a quitté Canton avee des armes el des munitions pour se joindre aux insurgés du 


Kouan-tung qui sont en loree à la préfecture de Lienchou, Un missionnaire 





français est Loujours prisonnier du chef Vu Man-izé, près de Chung-king dans 
le Sétchounn. Sa vie est en grand péril. 

Les puissances ont envoyé des détachements À Pékin. Les Russes yo 
honunes, les Allemands 45, les Anglais 42, Les Halieus 40 et les Japonais eux-mêmes 
32 marins. [Les Russes et les Anglais se saut lait accompagner d'artillerie. 

lit la France? Uélust Le Zen, qui doit débarquer 30 hommes est aujour- 
d'hui de passage à Shanghai, Nos soldats, arriveront quinze jours après les autres, 
Pauvre France | à 

Quelle déchéance, lorsqu'on songe que notre armée a pris l'ékin et que 
nous avions, avec Ja proléction des missions, une situation prépondérante en 
léxtrême-Orient, 

Alors que l'Angleterre, la Russie, l'Allemagne ont dans ces eaux des flottes 
considérables prêtes À tous les événements, nous ne pouvons même pas débarquer 
trente honumes en même temps que le Japon et l'Ftalie ! 

Et l'on rappelle en lrance le Æruix, l'un des plus beaux et dés plus utiles 
bâtiments de notre escadre ! 

AUÏ certes! is ne portent pas bien haut la tête, des pauvres Hrançnis 
d'Extréme-Orient an milien des étrangers goguenards avec lesquels ils sont en 
rapports quotidiens, 


18 octobre 

Visite de a ville chinoise, 

La porte du nord fait communiquer le terrain des concessions avec la cité 
entourée de vieilles murailles à crêncaux, Un canon braqué au-dessus de la porté 
menace le turritoire de la concession française, 

Nous nous promenons à pied, ear c'est in sente manière d'étudier une ville 


chinoise, ; 
Les vues de Shanghai ressemblent À celles de Canton, Une série ininter- 


rompue de boutiques avec de grandes enseignes qui pendent au dessus de la tête 
des promeneurs, Mêmes dalles longues et épaisses pour le pavement des rues. 
Mais pas de colue, comine dans la capitale du sud: pas de cris assourdissants, 
Peu de chaises, pet de coolies aMfairés. Par contre, un peu plus de largeur dans 
Îes rues et, par ci par 1, une éclaireie, nne trouée qui donne de l'air et de ln 
lumière. | 


ASIONIHS AUD 
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Les riches marchands, les belles collections de porcelaines où de soieries 
fout défaut, C'est dans les concessions que le commerce de luxe est allé chercher 
un abri contre les exactions mandarnales 

L'on ne trouve donc guère dans la até cnonse que les pentes industries 
du pays, 

C'est, près de la porte, la corporation des 1x oiristes qui paraissent avoir pour 
spécialité les jeux de dominos, leur travail est, en général, moins artistique que . 
celui des Cantonars ;—-les marchands d'oiseaux dont les intéressantes victimes rem- 
plissent l'air de leurs gazouillements, sur des tables, de petites cages cubiques en 
bambou retiennent prisounières de vigoureuses sauterelles vertes destinées à la 
lutte ou conservées par les Chinois pour le charme (!} de leur chant,—des 
fabricants de lamtams, de musettes et de tous les autres instruments de musique 
que nous connaissons déjà, 

La grand’ place du quartier encombrée par les jongleurs, bateleurs, comé- 
diens, montreurs de singes et de porcs-épics, arracheurs de dents, vendeurs de 
drogues et sorciers de tout acabit. Pittoresque Cour des miracles. 

Dans une espèce de diorama, des images obscènes. 


Pénétré dans la ptemière enceinte du temple de Shing Hong, vaste enclos 
dans lequel stagne une eau cotverte de mousse. Des allées tortueuses, des 
ponts en bois et, au centre, sur un ilot, une très pittoresque salle de restaurant. 
Antique et vénérable, avec ses étages séparés par des toits relevés aux angles, ce 
pavillon est merveilleux de couleur locale, 

Par des méandres à travers lesquels un guide expérimenté peut seul se re- 
connaître, nous arrivons dans le temple lui même. 

Sous le porche, deux vieux bateaux en bois. Ce sont les sampans de 
Bouddha, me dit un Chinois attaché au service du temple et qui parle français. 

Hit ce grand poussah barbu devant lequel se prosterne gravement un Cé- 
deste? C'est le Bouddha bonjour, ainsi appelé parce que le matin une foule d'ha- 
bitants de Shanghai viennent le saluer avant de se rendre à leurs occupations. 

Des portiques intéressants, Et nous rentrons dans la ville chinoise par le 
quartier des tourneurs sur bois, des marchands de bibelots de santal et de cèdre, 
étonnants de bon marché, des serruriers, des zingueurs, de tous les artisans du fer. 

De distance en distance, nn homme est assis derrière une table sur laquelle 
sont amoncelés des petits rouleaux de papier. C'est un magicieu, diseur de bonne 
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aventure, qui attend la pratique, 1 faut vraiment que le Chinois soil bien curieux 
de son avenir et encore plus erédule pour que d'aussi nombreux sorciers trouvent 
ainsi le pain de chaque jour, 

Des inarchands de marrons cuisent Îeurs fruits dans une espèce de son 
couleur mare de calé, 

LA population que nous traversons est douce, curieuse mais nullement 
malveillante, L'on doit promettre sans’ doute aux enfants sages du les mener voir 
‘les Éuropéeus sur les concessions, de même que chez nous on conduit les mioches 
À In foire, 

Rentrée en ville par la porte de l'Ouest, 


19 octobre | 

Pnfin l'après vingt sept jours d'attente, nous apprenons que P'Émpereur est, 
vivant, J'Zho de Chine en répand le permier la nouvelle par un express 
seusationcl, 

Ce télégramme nous tnnonce en même temps une victoire française sur le 
double terrain de fa seienec et de ln diplomatie. 

Le Fils du Ciel est malade, paraît-il, L'on avait appelé près de Ini les 
diflérents médecins de In Cour et plusieurs docteurs européens, Or le Docteur 
Dethève, de la Légatiou de France, à été choisi pour donner ses soins au monarque 
el sa première visite a eu lieu en présence de P Empératrice-dounirière. M. Vis- 
sière, le premier Interprète de ln Légation, sinologue très distingthé, accont- 
pagnait l'éminent praticien, 

Hspérons que nous verrous bientôt le jeune Himperetur reprendre les rênes 
di pouvoir el mettre fin au règne de fa terreur. 


Une visite au musée de Shanghai, près de Ja poste anglaise, Deux salles 
insignifiantes renferment de pauvres collections de coquillages et des dépouilles 
d'animaux. C'est une honte pour une ville comme Shaughai, pour une région où 
l'on peut recueillir tant de merveilles, Inutile de donner à une large rue Le nom 
de “Museuun Road! lorsqu'elle n'accède qu'à l'arrière-boutique d’un empailleur; 

A nôter seulement une collection de serpents placés dans des tubes droits’et 
étroits, ce qui permet de contempler les terribles bêtes dans toute leur longueur, 


Owannonce pour ce soir au “Chin.Lo’! théâtre, dans Canton Road, nine 
représentation donnée par la ‘‘funeuse troupe d'acrobates du théâtre impérial de 
Pékin." Des sièges seront réservés aux étrangers, : 


SHANGHAI 
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Torsque nous. pénétrons dans la vaste salle, un grand drame historique se 
déroule sur la scène. Les acteurs ont des costumes superbes de soie brochée, 
chamarrés d’éblouissantes broderies. Ils sont horriblement grimés et portent de 
fausses.baïbes dont la longueur varie avec l'importance de leur situation saciale. 
Ce qui est plus horrible encore c’est l'orchestre, 

. Le gong et le tamtam ue cessent de résonner. On croit les musiciens an 
paroxysime de la fureur et voilà qu’ils redoublent de rage et de sonorité, C'est À 
faire sauver tous les chiens de Constantinople! Seul, le désir de voir les fameux 
acrobates peut nous retenir dans la salle. | 

Des trapèzes et des cordes lisses sont installés au dessus du public: Arrivent 
1Ës artistes (1), sales, le torse. nu, habillés seulement d'une culotte jadis noire et 
maintenant sans couleur précise. [ls ont les pieds chaussés de gros souliers, 

Les acrobates du théâtre impérial exécutent quelques tours inférieurs à 
ceux des artistes qui pullulent dans les cirques et les music-hall d'Europe, A 
signaler cependant l’un des Chinois qui se tient perpendiculairement à une barre 
de fer, les pieds passés dans des anneaux et qui balance trois de ses camarades en 

: les soutenant. par les cheveux. 

Siles malheureux n'ont pas mal À Ja tête, ils ont plus de chance que nous. 
La migraine a eu raison de notre patience; elle nous force à quitter le Chin-lo 
théâtre avant la fin des exercices. 


20. octobre 
Hier soir, nous voyions brûler un ‘’godown”, c'est-à-dire un immense 
magasin, sorte d'entrepôt, de la National Bank, l 
Ce nous sera l'occasion d'étudier le commerce de Shanghai, ce vaste 
‘’emiporium ”” des produits de la Chine et de l'Europe. 
Amport et Export ainsi que disent les Anglais, telle est l'enseigne de la 
plupart des grosses maisons de la place. 
Voyons donc ce que l'on prend à la Chine pour l'expédier en Europe et 
ce que d'autre part nos pays font entrer dans l'Empire du milieu. 
EXPORMATIONS—C'est évidemment la soie qui occupe le premier rang des 
articles d'exportation. Il en est sorti lan dernier de Shaughai pour plus de 6o 
. millions de francs; 8 . | 
Le {hé vert et noir (32 millions). IL est À remarquer que les Anglais 
s'approvisionnent de moins en moins de thés de. Chine. Ils s'adressent main- 
tenant à leur colonie des Indes. Est-ce par patriotisme? Est-ce setlémerit ‘parce 
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que les [Indes abandonnant les anciens pnocédés emploient des machines modernes 
pour brûler le 1h£? Je ne me prononce pus. Je constate, en souhaitant de 
voir nos compatriotes mettre dans leurs théières l'excellent Lhé que loutnit notre 
colonie d’'Annam où M. Lombard, de T'ourune, me montrait non sans une ficrté 
légitime sa plautation de trois millions d'a bustes, 

C'est vers la Russie que les és chinois se dirigent pour la majeure partie, 

Le coton de Chine un peu court de soie, biais très blanc, Lrès propre et fort 
1ésistant, 

Le ris (21 millions) mais je ne le cite que pour mémoire, car son trafie 
ue s'eflectue qu'entre les différents ports de la Chine, IE est absolument défendu de 
l'exporter du pays et le Gaotai de Shanghai failit perdre nou seulement fa fire imaîs 
la tête, l'an dernier, à la suite d'expéditions diverses qu'il avait faites au Japon, 

Les tresses de paille de riz (4 mitlions). Vous ne vous dotitez pas que ces 
kégers chaperux portés par vous P'élé, lecteurs et lectrices, vous viennent de Chine 
en taut que matière première. Shanghai est en effet avee Chefoo et L'ientsin le 
principal centre d'approvisionnement de tresses pour l'Etwsope et l'Amérique, 

Les Jousures (8 millions) consistent stttont en peaux de chèvre brutes 
pour fa Lunnerie ou en tapis de peaux de chèvre et de mouton, 

Les cuirs de vache et de bufle, les co nes de buflle ($ mitlions), 

Les huiles végétales 14 millions gou,uco) tnées d'un buis spécial et que 
l'on emploie surtout pour laquer, 

La ramie que la Société de T4 Ramie française (Bavier et Ci, Paris) a mis 
à la mode tout nouvellement pour les tissns, 

Les laines de mouton, le 844 végétal et animal, la cire blanche, les sojes de 
pore, de neuse, La rhubarbe, la noïr dr gaulle, V'paile de HS es graines de sésame et 
de pavot, \es pluntes, ete, ee... 

Lels sont les principaux articles exportés l'an dernier de Shanghai pour 
une valeur approximative de 260 millions de francs, 

LMrokrATIONS,—l'urtiele d'importation pur excellence est dans ce pays la 
cotounnde. Ilen est entré à Shanghai pour plus de 136 millions l'an dernier et 
malheureusement la presque Lotalité venait de Manchester, 

Mais l'importation anglaise est battue à plate couture par la concurrence 
japonaise et américaine. La Grande-Bretagne ne peut plus lutter que pour les 
titres fins, 

D'Angleterre, des Indes et surtout du Japon, cotons filés (60 millions), 
Des Indes anglaises, l'opiun (18 millions), 
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Les vieux fers (22 millions). Cette rubrique est bizarre. I] arrive en effet 
des chargements entiers de vieux lers, de plaques et de roues de locomotives cas” 
sées, de Lôles de toute espèce et une quantité considérable de fers à cheval hors 
d'usage. L'on sait que ces derniers fers sont de tous les plus malléables. 

Les Chinois se servent de tout cela pour fabriquer surtout des instrnments 
aratoires, 

Les fers des gros chevaux flamands, de dimensions énormes sont parti- 
culièrement estimés et le Chinois paie toujours plus cher ce qu’on appelle 
ici ‘le fer d'Anvers”. 


Les verres à vitre expédiés de Belgique. On n’envoie que du troisième choix. 

“ Les articles de Paris, le pétrole, les couleurs d'aniline, les lampes, la quin- 
caïllerie, etc. ete. les allumettes japonaises, le sucre blanc et la farine 
d'Amérique, 

Les nids d'hirondelle (1.725.000) des îles Culao-Cham (Annam) ou de 
Sumatra. 

Toutes ces importations ont atteint l'an dernier ie chiffre de 390 millions 
de francs. | 


MAISONS DÉ COMMRRCE.—-Par quels intermédiaires s'effectuent ces mouve- 
ments considérables de marchandises qui atteigne le chiffre respectable de 650 
millions de franes (import et export)? 


Anglais.—#Æn général, les maisons anglaises se cantonnent dans une ou deux 
spécialités commerciales, Les principaux résidents de cette nation sont, par exemple, 
exportateurs dethé, importateurs de cotonnade, mais en même temps agents d’as- 
surance ou représentants d'nne compagruie de navigation. 


Les Allemands, au contraire, englobent tous les articles. ‘Très audacieux, 
plusieurs commencent sans capitaux suffisants et les catastrophes commerciales 


sont assez fréquentes dans la colonie, 

Français.—La plupart des maisons françaises ne s'occupent que de l’'ex- 
portätion des soies. Quelques unes importent et exportent toute espèce de 
produits, 

Sont établis à Shanghai: MM. P. Brunat; Chauvin, Chevalier et Cre 
(maison à Canton); Girauit. et Ci* (maison à Hongkong et à Manille); Olivier, 
de Langenhagen et Ci (maisons à Chinkiang, Hankow, Tientsin et Yokohama); 
Uiysse Pila et Cie {maison à Yokohama); Racine, Ackermann et C' (maison à 
Hankow, Hongkong, Ningpo, Tientsin et Yokohama}; M. Tillot et Cie, 
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La Société Française d’explorations minières en Chine et la Société indus- 
‘trielle d'études et de travaux publics (directeur : M. de Marteau); le Syndicat 
Lyonnais de constructions industrielles (directeur : M. Moninot). 

Deux maisons considérables de gros, demi-gros et détail permettent aux 
Européens de se fournir de toutes les provisions de bouche nécessaires où 
simplement agréables. lilles sont dirigées l'une par M. Gaillard (maisons à 
Nagasaki, Chemulpo, Port-Arthur, Foochow et Hankow); l'autre par M. Ji 
L. Mondon, l'un des plus joyeux et des plus obligeants camarades que l'on puisse 
rencontrer (maisons à l'ientsin, Hankow, Port Arthur, Chefoo, l'sintau, Wei-hai- 
wei, Newchang, Pékin). 

Enfin MM. Sennet frères (maison à Hankow, Hongkong et Manille) 
tiennent d'importants comptoirs de bijouterie et d'objets d'art. 

Je ne puis passer sous silence dans cette énumération des maisons françaises 
la Banque de l’Indo-Chine; l'agence de nos Messageries Maritimes, la Presse 
Orientale, dont les travaux artistiques sont appréciés dans tont l’Extrême-Orient; 
la pharmacie française Grenard et Cie; l Hôtel des Colonies; le Sweatmeat Castle, 
où le père Bruine, pâtissier-clocolatier -confiseur distribue en même temps fa pâtée 
quotidienne à de nombreux pensionnaires et enfin, le plus expert des figaros, M. 
Magnan, qui déploie ses talents capillaires au Salon l’arisien, 


Le drapeau tricolore abrite d'importantes maisons suisses placées sous su 
protection parmi lesquelles trois comptoirs soyeux de premier ordre: de Bavier 
et Cie, Bovet et Cie, Nabbolz et Cie, ainsi que deux maisons de bijouterie: Ullmann 
et Cie, Vrard et Cie, 

Par cette simple et sèche énumération l'on peut voir combien sont con- 
sidérables les intérêts confiés à la vigilance éclairée des représentants de la 
France dans cette grande cité industrielle et commerciale de Shanghai. 


21 octobre « 
La rade de Shanghaï est Le Whampoa large de cinq cents mètres environ, 
Assis sur l'un des bancs du Bund, nous apercevons à droite, en dehors des 
limites de la concession française une innombrable quantité de jonques, dont 
quelques unes sont gigantesques. C’est le port chinois. 
Quelques navires de guerre portant le pavillon du dragon, puis les inalles 
française et anglaise, qui toutes deux prennent ici un repos bien gagné après le 
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loug voyage qu'elles viennent d'accomplir tout en se préparant à affronter les 
mêmes fatigues 

Près de terre quatre hideux pontons qui gâtent la vue de cette jolie rade et 
servent actuellement de magasins d’opium. 

Un vieil aviso à roue, le Æ/onecacy, de li marine américaine, deux croiseitis 
anglais, un bâtiment italien, un croiseur allemand, ne canonnière japonaise mais 
de bâtiment français, point. 

Des sampans évoluent par centaines donnant cependant au port un aspect 
moins impressionnant que celui de Hongkong, car le mouvement est moins con- 
centré, Ici, en effet, les quais se prolongeut sur plusieurs milles d'étendue jusqu'à 
l'extrémité de Hongkew. 


Le mouvement commercial de Shanghai est considérable, Pour en donner 
une idée, qu'il me suffise de dire que la statistique de 1897 accuse une valeur de 
86.076.339 laels de In douane soit environ 270 millions de francs pour les int- 
portations el de 130.098. 304 acls où plus de joo millions d'exportations, 

Le tableau des steamers qui ont servi À ee mouvement colossal n'est pas 
dénué d'intérèt, Il est bon de le mettre sous les yeux des français quoi qu'il 
puisse en coller à leur amour-propre national, Peut-être finira-t-ot par compren- 
dre que nous tombons au dernier rang des nations avec notre marine marchande, 

La statistique d'entrée et de sortie des navires signale les chiffres suivants 
pour Shanghai, 
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Ce qui me frappe le plus dans cet Tixtrême-Orient, c'est le développement 
considérable du commerce de l'Allemagne, 


146 AU PAYS DES PAGODRE 





Reñéchissez à ces 376 steamers battant pavillon de l'Empire en rade cle 
Shanghai alors que nos trois couleurs n’ont été arborées que par les 112 bâtiments 
des Messageries Maritimes effectuant les voyages réguliers auxquels les soumet le 
service postal, 

22 octobre 

De nombreux ingénieurs débarquent à Shanghai pour la construction des 
chemins de fer concédés par le gouvernement chinois. On n'entend parler que 
de syndicats et de concessions. La Chine est l’objet des convoitises internationales 
ct les industriels du monde entier ont les yeux fixés sur le Céleste Iimpire. 
Examinons donc ce qui a été fait dans ce pays et ce que l’on se propose d’y faire 
au sujet de ces voies de communication. ? 


C'est ici même, à Shanghai, que le premier chemin de fer fut installé en 
1870, Il s'étendait sur un parcours de seize milles mais ne résista même pas un 
an À la superstition populaire. On le démolit et son matériel, racheté par le 
gouvernement, fut transporté dans le nord de Formose où il fonctionne encore, 


L'exploitation des mines de charbon de Kaiping donna naissance au GROUP 
DES CHEMINS DE KR DU NORD. Ces mines situées au nord de l'embouchure 
du Pei-hô sont exploitées depuis 1885 par une compagnie chinoise, mais avec nne 
direction anglaise. ; 

Pour transporter je charbon, la compagnie installa d’abord un petit chemin 
de fer jusqu’à Su-ko-tchouan. Les Anglais qui dirigeaient la mine proposèrent 
aux Chinois d'effectuer le transport de ce point jusqu’à Tientsin par un canal, afin 


de ne pas effrayer les populations, Un transbordement était done nécessaire et 





retardait notablement l'écoulement de la marchandise. Cette lenteur portait 
préjudice au commerce. D'autre part on voulait tenter d'approvisionner À T'ak 
les steamers venant de Shanghai; l'on émit donc l’idée de réunir par un chemin 
de fer Su-ko-tchouan à laku. I n'y avait plus qu'un pas à faire pour rejoindre 
Mentsin. Te pas fut fait et le chemin de fer construit par cette même compagnie 
minière exclusivement chinoise et crée par les notables du Petchili. 

L'on découvrit de nouvelles mines À Ku-yeh un peu plus au nord et In 
ligne fut prolongée jnsqu'à ce point. 

Donc en 1892 le chemin de fer circulait de A#-pe4 à Tientsin sous la direc- 
tion de la “Chinese Engineering and Mining Cy,"' ayant à sa tête un Chinois pro- 
gressiste, homme de grande valeur, T'ong King-sin, Inutile de dire que Li Hung- 

hang, vice-roi du Petchili était fortement intéressé dans l'affaire, 
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En 1892, le vice-1oi constatant que les populations ne voyaient pas d'un 
trop mauvais œil lu course du cheval de fer décida de prolonger la ligne jusqu’à 
Shan-hai-kwang sur le bord de lt mer. 11 mit a Pétude an projet d’embranche- 
ment vers Moukden la ville sainte, berceau de Pempire et vers Kirin l'une des 
principales villes de la Manchouie au mtilien d'une riche contrée. 

De son côté le gouvernement chinois rachetait à la compagnie des mines 
après Ja guerre sino-japonaise le chemin de fer déjà construit. 

Actuellement des ingénieurs anglais choisis par le gouvernement chinois 
prolongent la ligne de Sanr-hai-kaung jusqiu'h Meachonang pour Le compte 
dudit gouvernement, 

Hu même temps qu'il rachetait le chemin de fer à la Chinese Hnginecring 
and Mining ©, le gouvernement chinois pressé pau de parti progressisle eutre- 
prenait la ligne de 7ïentsin à Pékin, 

Le plan avait été levé {rois lois mais au moment d'aboutir le vieux parti 
conservateur avait toujours fait échouer le projet, 

Un jour, tout était décidé ; l'Empereur avait tenu bon, les travaux allaient 
commencer, mais l'on mit le fen au Temple du Ciel, dans la ville impériale, et les 
lettrés persuadèrent au monarque que l'incendie était un signe non équivoque du 
céleste courroux, 

Après la guerre néanmoins un chemin de fer À double voie fut construit 
pat ces mêmes ingénieurs anglais dont nous parlons plus haut. 

La figne devait suivre tout d'abord la rive gauche du Peï-hô pour aboutir 
au port fluvial de long-chou (est de Pékin) et de à revenh en crochet sur Fa 
capitale. Mais les auhergistes, les charretiers et surtout les bateliers s’émurent de 
ce projel. Îls firent cireuler une pétilion qui en quelques jours réunit plus de 20,000 
signatures. 

M. Kinder, l'ingénieur en chef, ne fit suivre le cours du Peï-hô que jusqu'à 
Vang-soun et de À obliqua au nord-ouest laissant ainsi de côLE le Pei-hb et 
l'ancienne route postale. 

La ligne traverse dans cette seconde partie un pays absolument pauvre où 
n'y a que peu de villages el qui est fréquement inondé. 

On fit ces remarques an lsong-li Vamen et au vice-toi mais, afitt d'éviter 
un soulèvement populaire, le projet rectifié reçut son exécution. 

La nouvelle ligne aboutit À Ma-/rhia-pon à trois kilomètres de la porte 
sud de Pékin, l'elle qu'elle est construite elle sera certainement l’une des plus 
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productives de la Chine tant le commerce de la capitale est intense. Hlle donne 
actuellement un bénéfice mensuel de 3000 taëls par kilomètre, mais combien en 


rentre-t-il dans les caisses du trésor ? 


Uu procédé assez original fut mis en usage pour l'exploitation de la ligne. 
Aussitôt les rails posés, sans même de ballast, et souvent avec une traverse 
placée sur deux, l’on attacha aux convois de service des wagons le voyageurs, 
petit à petit les trains se formèrent, Parfois le transport des Chinois servait À 
payer une boune partie de la main d'œuvre de la ligne en construction. Mt voilà 
comment le chemin de fer de ‘l'ientsin à Pékin fut terminé et exploité sans qu'il y 


ait jamais eu d'inanguration ofictelle. 


e 


De Ma-tchia-pou aux portes de Pékin le trajet s'effectuera bientôt en 
chemin de fer électrique, à même écartement de voie, construit sous la direction 
du même ingénieur Kinder par la grande maison Siemens et Haske de Berlin. 


Dans le but de montrer aux Chinois l'utilité des chemins de fer et de Lieu 
leur faire voir que ce moyen de transport peut leur donner de gros profits, les 
ingéuieurs se sont proposé de continuer la ligne jusqu'à l'ong-chotu en faisant un 
coude pour lâcher d’accaparer les nombreux et importants transports de peaux el 
de Jaines qui venant du nord se rendent à lientsin par le Pef-hù, 


En somme, à l’heure actuelle, le cheinin de fer de Pékin s'étend sur une 
longueur de 480 kilomètres environ jusqu'à un endroit appelé CHourg-rou-sa 
situé un peu au-dessous de Shan-hai-kwang vers Tung-chow, 


Seule, la ligne de Pékin à l'ientsin--TakuTong-shan donne des bénéfices. 
C'est en ce dernier endroit, près de Kaïiping, que se trouvent les importants 
ateliers de construction de wagons et de locomotives, Ils appartiennent au 
gouvernement. 


La ligne nouvelle de Syanghai à Eoosung inaugurée en 4898, 
a été constriite par des ingénieurs allemands pour le compte d’une société 
chinoise à la tête de laquelle se trouvait le taotai Sheng, directeur des postes et 
télégraphes de l'Empire et l’un des directeurs de la grande compagaie de naviga- 
tion, la ‘China Merchant.” Mais cette ligne doit, paraît-il, être rachetée par la 
société de commerce et de navigation Jardine, Matheson et Cle: qui à obtenu la 
concession de la ligne Shaughai—Soutcheon—Trhinekiang—Nankine dont elle 
étudie eu ce moment le projet. Ù 
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Jetons maintenant un coup d'ail sur les lignes en construction. 

I.--la ligue de Choung-hou-se À Ain-chomw esl construile par les ingénieurs 
anglais pour le compte du gouvernement chinois. Ils étudient en même temps 
son prolongement jusqu'à Newchouatig. 

Il.--[La ligne de l’éking à Pao-tine fou a été donnée À ces mêmes ingénieurs 
anglais qui avaient construit les chemins de fer du nord. Pao-ting fou est la 
capitale du Petchili mais le Grand Juge seul y habite, Ie Vice-Roi réside À 
‘Fientsin. 

I11.-- Ce tronçon fait partie de la grande ligne /#kîn-Hankeou qui est confiée 
À la compagnie impériale des chemins de fer chinois ayant à sa Lête le taotai 
Sheng. 

Le capital de la société est français pour la plus grande partie, belge pour le 
surplus. « 

La construction de la ligne une fois terminée, l'exploitation eu reviendra 
à la société franco-belge. 

Le matériel sera fourni moitié per les usines belges, moitié par le syndicat 
français (ives-Lille, Batignolles, le Creusot, ete.) 

Au dessous de Pao-ting fou, des ingénieurs belges sont employés à In cons- 
truction de la ligne, 

Les études se potsuivent entre Hankow et le Fleuve Jaune d'une part et 
entre Pao-ting et le même fleuve d'autre part, 

IV.—Ies Russes poursuivent les études des chemins de fer de Mandchourie 
[Houkden et extension, Moukden & Port-Arthur.] 

Daus les premiers jours de juillet 1898, ils ont fait occuper militairement les 
routes par des cosaques afin d'empêcher tout entrave À In construction de la 
ligue, 

Ta Cle de Eives-Lille a reçu la commande de 8o locomotives et fournira 
toutes les autres machines nécessaires au fonctionnement du chemin de fer. 
Lrente deux mille tonnes de rails ont été commandées À une maison américuine, 

lnfin 50 steamers et 4o barques viennent d'être demandés en Angleterre 
pour la répartition du matériel sur P Amour el le Singarei, 

V.--La Banque russo-chinoise étudie la ligne de Yai-puan fon (enpitate 
du Shansi) À Zéhirg-ting près de Pao-ting fou, qui se trouvera sur fn grande 
ligne Hankeou-Pékin. 


150 AU PAYS DES PAGODEHS . 





Le Syndicat français (Fives-Lille, le Creusot, les Batignolles, les Forges et 
Chantiers) aura la construction de la ligne. Il est représenté pas Ia hanque russo- 
chinoise, 

VI.—Un syndicat anglo-allemand appuyé par la Deutsche Oest-Asiatische 
Bank et la Hongkong Shanghai Bank construira la ligne YYentsin à Trhing- 
hiang. 

Les Allemands out surtout choisi Kiao-chao Bay pour faire dériver le tranx- 
port des marchankises de Pékin vers leur nouveau port. 

VII.—Des ingénieurs américains étudient le projet d'un chemin de fer de 
Hankeou à Canton. S'ils n’aboutissent pas, un droit de préférence est accordé À 
la société franco-belge de Hankow-Pékin. ° 

VIIL—Deux projets sont actuellement sur chantier: l'un pour une ligne 
de Ningpo à Hangcheon et Soutcheon par un svudicat anglais, l'autre de Æonx- 
Hheon À Shanghaï par un syndicat belge. 

IX.—Deux lignes de pénétration en Chine ont été concédées à la France 
l'une par le Kouang-si, l’antre par le Vunnan. 

(a) La première suivra de trajet de Zangson à Longtcheon, Nous avons vu 
au “Tonkin les remblais déjà construits depuis Langson jusqu'à Nam-quan à ln 
frontière de Chine. 

De l'autre côté de cette frontière, rien n’est encore commencé. Lu 
compagnie de Kives-Lille a obtenu du gouvernement chinois la concession des 
travaux mais de grosses difficultés se sont élevées entre elle et les autorités chinoi- 
ses. Il est à souhaiter qu'au cours de son voyageen Mrance, M. Doumer, qui doit 
s'y trouver actuellement, puisse aplanir ces difficultés. 

Il est nécessaire en effet de régler au plus Lôt cette importante question 
dans l'intérêt général de notre politique en cette partie de la Chine comme pour le 
bon renom de l'industrie française en Hxtrême-Orient. 

(@) La seconde ligne de pénétration, celle du Vunnan qui nous a été cou- 
cédée en 1896 partira de Zaokat pour aboutir à Pu-ran sen après un parcours 
d'environ 350 kilomètres. Elle sera construite par le gouvernement fançais, L'on 
dit que son éxécution se discute en ce moment À Paris entre le ministère et le 
gouverneur général d’Indo-Chine. 

X.—Une troisième ligne, celle de Man Wing fou—l'ahoi (port ouvert dans 
le golfe du Tonkin) a été concédée à la France après le meurtre du Père Here 


thollet.  Klle sera construite quand nos dirigeants le jugeront utile. 
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XI.—I1 nous faut parler du projet d'une grande ligne qui, partant de 4/an- 
heon descendrait jusqu'à Long-l'heon par le Hounan, Koweilin, Nanning fou et 
Taïping fou en traversant loute la province du Hounan. 

Des ingénieurs frauçais, sons la diection de M, Vaiart, du corps des ponts 
et chaussées, ont dernièrement parcouru cette province avec une escorte de soldats 
qui leur avait été donnée par le maréchal Sou, commandant des troupes chinoises 
sur la frontière du Fonkin et ami de la Hirance, 

Les habitants du Hounan ont si mauvais caractère qu'ils ne permettent pas 
aux Chinois originaires d'une autre province de venir s'établir chez eux. 

Jusqu'À ces derniers temps, aucun poteau télégraphique n'avait pu être 
planté dans cette province, Jon vient tout récemment d'ouvrir un bureau 
tles télégraphes à Chan Sha, résidence du gouverneur, 

En terminant cette courte étude, rappelons que le gouvernement chinois à 
décidé de n'accorder dorénavant aucune concession de chemins de fer avant que 
le syndicat solliciteur n'ait justifié de l'existence réclle du capital nécesstire et 
que les travaux des lignes ci-dessus mentionnées ne soient effectivement en cours 
d'exécution, 

ln effet si l'on en excepte les chemins de fer de Mandehourie et celui de 
Hankcou—Vékin, aucune desdignes dont je viens de parler n’a été entamée par 
les syndicats concessionnaires. 


Dimanche 23 octobre 

Je suis décidément abonné pour le dimanche à Woosung qui est bien 
l'endroit. de Chine où la gaîté française règne et parait avoir établi son domnine 
at maitresée incontestée, 

‘Cette fois nous trouvons en M. Mugnin, tn digne émule du maestra 
Vinay ; en M. Lemière- quil’eût cru chez le brillant rédacteur de l'Æcho dr Chine— 
un docteur ès-omelettes haveuses qui ferait pâlir d'envie Inamère Poulard agé; en 
M. Baudraud, un sceptique que les expériences les plus coucluantes de suggestion 
ret d'hypnotisme parviennent difficilement, À convajpere; en l'excellent Chapeuux, 
un gymuaste qui exécute des sauts périlleux sans tremplin avec l'aisance d'un 
clawn consommé ; en tous enfin, le besoin de courir, comme des ponfains [Âchés 
dans une pâêture. 

L'ami Chaumont, qui rendrait des points aux plus experls des profes- 
sionnels photographes, profite de la situation pour enrichir sa collection de quel- 
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ques curieuses épreuves. Le grave Goyet, culottant sa bouffarde, juge, impassible, 
un match aux haltères entre MM. Tillot, Warocqué et Dreyssé. 

Et en avant la musique! Te chant du départ. 

L'on propose une visile au fort chinois tout voisin de la Villa des Fous, Je 
me demande s'il est vraiment si facile de s'introduire dans des forts aussi impor- 
tants que les ouvrages défendant l'entrée du fleuve, et voilà que nous péné- 
trons sans encombre sous Ja voñte dont {a porte a disparu, que nous es- 
caladons les remparts, visilons les casemates, grimpons sur les tourelles 
énormes canons Armstrong,—Personne, si ce n’est quelques coolies désœuvrés 
se chauffant au soleil. Du côté de la rivière, sur les glacis, des obus 
en grand nombre gisent, abandonnés, près d'une vingtaine de gros canons 
retirés de leurs affûts. Le fort est désert et l’on ne s'occupe nullement de ce qu'il 
renferme. Cela nous perment d'apprécier l'administration chinoise. 

Lu rentrant à Shanghai nous envahissons une maison de Canton Road où 
l'on exhibe deux phénomènes ranpelant les fameux frères siamois de jadis. Les 
inséparables, fortement constitués et très gentils de leur personne ont, nous 
déclare leur Rarnum, une dizaine d'années, 


Ces deux petits Chinois s'appuient d’un bras à tour de rôle sur l'épaule l'un 
de l'autre. Ils paraissent intelligents et vivent en très bon accord. La membrane 
qui les réunit a la grosseur d’un fort poignet d'homme. A sa partie inférieure 
baille l'unique nombril de ces enfants. Lorsque l'un d'eux est malade, l’autre n'est 
pas mieux portant. Néanmoins si je pince celui-ci, son jumeat ne ressent pas la 
douleur, 

Quelques instants après notre visite, un incendie terrible se déclare dans 
cette même rue de Canton. En peu de temps, 240 maisons deviennent la proie 
des flammes, Des milliers de malheureux, chassés de leur demeure, errent en 
pleine nuit, mais ils ont cette même attitude résignée et indifférente que nous 
observions l’autre jour. Pas de plaintes, pas de cris, pas de larines. ’ 

Les pompiers ont fait merveille. S'ils ne s'étaient pas trouvés 1, toute In 
partie chinoise de la concession internationale eût pu être anéantie. Ja compagnie 
française ‘Le Torrent” est arrivée la première sur le lieu du sinistre. Il ext 
curieux de voir l’immense espace qu'occupe le brasier au carrefour des rues de 
Cantou et de Houpé, Les maisons des quatre coins ont pris feu presque simultané- 
ment. Le terrible destructeur a fait un vaste cirque de ce qui était tout à l'heure 
un carrefour bruyatt et encombré, 
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Ce pays de Chine offre au point de vue minier des ressources inealeutables 

que des syndicats de toute nationalité se disputent en ce moment, Les uns, sérieux, 
aspirent À une mise en valeur réelle des gisements; les autres, pirates de ln Boutse, 
ue cherchent qu'une occasion de ‘faire du papier!" et de remplir leur éscueclle, 
se moquant de l'exploitation des mines comme un poisson d'une pomme, Une 
troisitime catégorie d’homunes d'affaires envoie ses ingéniems à travers la Chine, 
L'on pourrait les appeler ‘les prévoyants de l'avenir”. 1} s'agit pour eux de 
rechercher quelles sott les concessions bonnes en elles-mêmes mais obtenues par 
des farceurs, ot pour lesquelles les débuts seront particulièrement pénibles, La 
détonfiture de c 





+ sociétés concessionnaires est d'ores ct déjà escomptée par nos 
prévoyants”” qui espèrent leur succéder plus tard a hon compte, ï 

Uu rapide coup d'œil, sur les différentes régions nous permettra d'avoir 
non pas tue connaissance parfaite des richesses minérales de Ja Chine mais tout 
au moins une idée générale, 


Un mot d'abord du régime minier. Tu Chine, lé propriétaire de la surface 
n'a pas de droits sur le tréfonds, Fe sous-sol reste en effet dans le domaine de 
l'Etat qui peut en donner In concession À des sujets fénos, 

Ceux-ci s'adressent, s'ils le jngent tie aux capitaux ot aux ingénieurs 
européens. Jemprunt nest pas gagé sur la mine elle-même, mais sur ses produits, 
Comme le prêteur exploite personnellement, lt garantie n'est pas illusoire, 

IT est cependant vrai de dire que Le bureau central des mines vient de pré- 
parer un règlement sotumis À l'heure actuelle à la sanction impériale et qui, #il 
était accepté et mis rigoureusement À exécution, apporterail quelques entraves à 
la constitution des sociétés européennes. 

Aux termes de ce projet, le gouvernement chinois exigerait que dans les 
sociétés nonvelles 3/10 an moins des capilaux appartinsient aux Chinois 
sollicitant le coticours des Téuropéens, Sur une demande adressée au bureau 
central celui-ci vérifiernil li sincérilé des déclaralions ét aceorderait ou refuserait 
l'atuorisation de faire appel aux enpilaux étrangers, 

La direction et l'administration des sociétés de mines où de chemins de fer 
devrait rester Lou entière entre Les mains des Chinois ‘en sorte qu'ils soient 
‘réellement les maîtres, Cependant la société en preuve de son amour pour la 
“justice, devra permetire aux associés où prêteurs étrangers d'examiner ses 
“cahiers (sic), 
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Bien complaisauts, n'est-ce pas, ces singuliers emprinteurs. () 

En quitiant Shanghaï dirigeous nous vers la VALLÉE DU v ANG-TSÉ KIANG. 

Rive droite. À — Huire Nankin et Chinkiang, mines de charbon gras 
concédées À la société française d'exoloitations minières en Chine. 

B—Près de Wu-hu, mines d’anthracite et de charbon mi-gras, Mines de 
fer non exploitées appartenant au fils de Li Hung-chang. 

C—Dans les environs de Kiukiang et du fac Poyang, partout du charbon 
maigre. 

D—Près de Wan-Chi-Kaug, village situé à soixaute milles au sud de Ilan- 
keou, importantes mines de fer qui alimentent l'usine impériale de Ilanyang. 
Elles appartiennent à Chen ‘l'a-jen, le directeur général du chemin de fer Hankofr- 
Pékin. 

Là aussi se trouve la castine, calcaire employé pour les hauts-fourneatix. 

Rive gauche. A—Hanyang, la cité voisine de Hankeou. Important établis- 
sement métallurgique dirigé par Chen l'a-jen avec le concours d'ingénieurs belges. 
L'usine a deux hauts fourneaux et un matériel complet ponr la fabrication des 
aciers. ‘ 

B-—Au même endroit, une fabrique d’urmes appartenant au gouvernement 
chinois. La manufacture a été installée par la maison Loew de Berlin qui y 
maintient un directenr. : 

C—Maa-ga-chan, près de Kia-Vu, à cent milles en amont de HHankeon, très 
importantes. mines de charbon à coke. Les puits ont jusqu’à 800 pieds de pro- 
fondeur. Auparavant, la direction de ces mines était entre les mains d'ingénieurs 
allemands, 

Les Chinois croyant pouvoir se passer de leurs services ont laissé le fon 
s'emparer de la mine, l'out est perdu. ‘ 

L'usine de Hanyang est maintenant obligée de faire venir à grands frais 
son coke de Shang-ai Kouau, près de l'ientsin, 

HOUNAN-—KOURT TCIHOUr-SÉ TUHOUAN “ 

Laissons la vallée du Vangtsé, passons le lac L'ongting et entrons dans la 
rivière Vuen, 

À—Sinki et alentours (Houttan) sur la rive droite de la rivière À environ 
300 kilomètres de Chanté, grandes mines de cuivre. 








- (n\ Le projet du bureau central de Pékin nr reçu, depuis, la sanelion impériale. Test 
devenn l'édit du 19 novembre 1898 approuvé par fes puissances sous celte réserve expresse 
quil ne s’appliquera pas aux affaires engagées avant lu date de promulgation. 
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B--Ouen Shan-ehang, (Kouei teheouw), à vingt kilomètres de Long-tehi-ko, 
rive gauche, importantes mines de mercure exploitées par les Chinois, La 
concession vient d'en être accordée par édit impr sal À la Société Française d'explo- 
rations minières qui a le droit d'exploiler toutes les mines de lt province, 

C  ’Fsinki (Kouei-teheou) usine métallurgique du gouvernement chinots. 
Hauts fourneaux, aciéries, luninoirs, installation complète, Même concession, 

Dans tes environs, mines de fer et de charbon, castine, 

D—Au sud, dans le même provinee du Koueiteheuu mais ehez les Mihotze 
indépendants, près de Patznt, sur la frontière du Kouang-toung, autres mines de 
mereure connues depuis des siècles, Intmenses galeries abandonnées, 

. 1 - Mêmes gisements À Ping-Vuen et à Pè-ma-tong, 
L—Sur toute la partie de territoire sise entre Kouci-Vang et Lu-Chau, 
filons houilliers exploités par les paysans. 

G—Hnvirons de Kouci-Vang, mines de soufre et de salpêtre non 
exploitées, 

L—Près de Ju Vun, terre rétractaire excellente pour ereusets, briques, ete, 
Cette Lerre se trouve sur une (ès grande étendue, 

Au nord de Lu-Chau, à se Tin foin (Sé-tehonan), sulines ct puits de 
pétrole. léxploitutions considérables L'eatt salée se Louve jusqu'à une profon- 
deur variant entre 1200 6t 3500 pieds. 

Cinq mille puits en activité. Ta nappe salée & une épaisseur d'environ $o 
pieds. On évapore en moyenne 76.000 tonnes de sel par an, 

Parallèlement À ces puits, l'on exploite le pétrole. Phénomène curieux, 
lorsque le précieux liquide est épuisé, la nappe d'eau salée fait sou apparition, 

Autre phénomène, la première année, les puits peuvent donner deux mille 
litres en vingt-quatre heures, mais leur débit diminue toujours vers la Lroisième 
æmuniée, Le pétrole est de bonne qualité. 

J—Chez les Lolos, entre les rivières Vatung et Kineha, (fleuve d'or, dans la 
langue du pays), inappréciables richesses aurifères, Les porteurs de chaises actiè- 
tent, à l'entrée de certaines gorges, des sundales au prix de huit sapèques et les 
revendent vingt sapèques À la sortie. Il paraît qu'en hallant la semelle, les 
exploitants de ce genre de commerce finissent par rouler sur l'or, 

Ke--De Chungking à Kialing, terrain pétrolifère non exploilé. 

Le Chungking à I-chang, terrain carbouilère. 

M—Près d'I-chaug, à Aï-Nan (46, mines d'anthracite pare exploitées par 
lu saciété française d'explorutions minières. 
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Un peu partotit dans cette région, des mines de chaibon, de cuivre, dezine, 
d'antimoine. 
TCIÉKIANG 
H-Dans le district de Ven-Chow, mines de charbon, de cuivre et d'argent. 
Un syndicat anglo-italien représenté par M. Luzzati cherche à en obtenir la 
concession, Le gouvernement a envoyé un rapport favorable. Ces mines n'ont 
jamais été exploitées. 
B—Près de Ningpo, mines d'argent qui ont fait l’objet d'une demande 
analogue. 
KOUANG-FOUNG 
Mines de charbon et de fer non exploitées 
KOUANG-SI 
Le pays n’a pas été suffisamment exploré. 
FOKIEN 
Plomb argentifère et charbon, vers la côte, à cinquante kilomèlres de Hou- 
tchou, Des essais d'exploitation ont élé tentés, mais avec des capitaux insufi- 


sants, 
KIANG-SI 


Peu connu au point de vue minier. C'est une province de rizières qui 


alimente tout le nord de la Chine. 
IOUNAN 


Très riche en minerais d'antimoine, de zinc, de plomb argentifère et de 
soufre, de cuivre et surtout de platine, Ces minerais sont exploités par les Chinois 
qui les traitent dans leurs fourneaux, 

Lorsque les produits se trouvent près d’une rivière, on exporte le minerai 
brut et on l'envoie à Hankeou d'où une maison suisse, Vrard et Ce, l'expédie en 
Europe. 

On pourrait installer de petites usines dans cette province qui a le plus grand 
avenir au point de vue minier, mais la population passe pour hostile aux Jjuropéens. 

. YUNNAN 

Belles mines de cuivre mais le transport des produits est tellement onéreux 
qu'il n'y a rien à faire avant la construction des voies ferrées qui relieront cette 
province à notre colonie d’Indo-Chine, Le cuivre est très riche, Il renferme de 


For. 
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SAN TUNG 
Province allemande, de tait. Mines de eharbon gras et demi gras À Tin- 
chou exploitées par les Chinois. La Deutsche Bank et ln Commercial Bank 
de Berlin étudient les voies ct moyens d'une exploitation industrielle, 
H y a aussi dans cette provinee des mines de plomb argentitère, et, prétend- 
ou, des mines de diamant. 
PÉSCUUI 
A sept heures de la porle ouest de Pékin, importantes mines de chaibon 
gras et demi-gras exploitées par les indigènes pour la consommation de Ta capitale, 
Hâes produisent soixante mille tonnes pur an. 
De ces mines provient la fameuse co//îne de char bon Glevée jadis dans l'in- 
térieur de la ville impériale pour servir de réserve en cas de siège. 
Près de Shang-ai Kouan, les mines de Knïping dont nous nous sommes 
occupés à l'occasion des chemins de fer, 
SHANSI 
À l'est, une bande d’anthracile, courant dans la direction du nord au 
sud, À l’ouest, houille grasse et demi-gragie,—lixcullentes mines de fer. Le 
Pekin Syndicate, société anglo-ilalienne représentée par M. Luzzati, on a obtenu 
la concession le 14 mai 1894 mais Pexploitation À l'européenne n'est pas encore 
commencée, 
MONGOLHE 
Dans la Mougolie, chinoise, de riches mines d'or, exploitées suivant les 
procédés européens, appartiennent À Li Iung-chang, 
Sir Pritchard Morgan, membre du Parlement anglais, a aidé 1e vicesot 
dans l'organisation de cette exploitation et il n'a pas cessé de s'y intéresser, 
MANDCHOURIX 
+ Près de Kirin et de Tien-pao-chang, mines de plomb argentifère et de 
cuivre, Des machines européennes avaient été mis entre les mains des Chinois 
qui n'ont pas su s'en servir, Te travail est arrêté. 
Sables aurifères favés par les indigènes. 
cor fini 


Mines d'or et de charhon concédées pour vingt cinq ans À un Russe, un 
Allemand et des Américains qui exploitent. 
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FORMOSE 


Dans le nord, où l'on a monté l'ancien chemin de fer de Woosung, mines 
de charbon exploitées par les Japonais. Mais le charbon est ligniteux et donne 


beaucoup de poussière. Mines d’or très riches exploitées par la population. 


Traces de minerai de fer non exploité. 
La principale richesse de Formose est le bois de camplire que fournissent 


d'immenses forêts. 


25 octolne 
M. Appay, inspecteur de soies, veut bien me sevir d’introducteur dins 
deux grands établissements mantfacturiers de Shanghai, une filatuie de coion et 
une filature de soie. 
Toutes deux sont la propriété de sociétés fondées avec les capitaux des 
Européens de Shanghaï et elles vivent sous le régime anglais. Tes actes sont 


enregistrés à Hongkong. 


L'Znternational Colon Manufacturine Ce, Limited, est située de l'autre 
côté de la rivière Whampoa, sur le territoire de Pootung, en face de la douane. 
Du Bund, on en apperçoil les vastes hâtiments et la haute cheminée. 


Usine admirablement installée avec tous les perfectionnements modernes. 
Les prescriptions de l'hygiène et de protection contre les accident sont observés 
comme dans nos meilleures usines de lirance. Salles spacieuses, élevées, pleines 
de lumière et d’une propreté parfaite. Dans l'une d'elles, je compte quatre-vingt- 
dix rangées de métiers longs chacun d'une vingtaine de mètres. L'on peut 
se faire une idée de la dimension des ateliers. 

La filature emploie 3000 ouvtiers. Le travail est continu de nuit et de jour, 
mais, en ce moment, une crise sévit sur Shanghai et l’on ne travaille que quatre 


# 


jours par semaine, 

Les salaires des ouvrières varient de 10 cents (pour les jeunes enfants) 
à 35 cents, par jour. Les femmes gagnent en moyenne 25 À 30 3° soit 0,68 à 
o,80t165 de notre monnaie, 

L'on file les cotons de Bombay, d'Amérique ct du pays mélangés, Le 
coton chinois est très blanc, fin, solide, court mais moins tortillé que son collègue 
des Indes. ï 
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M. Jones, administrateur du Cotton Mill et l'un des plus affables geufemen 
de la colonie de Shanghai, nous fuit visiter le village chrétien construit pour fes 
ouvriers de l'usine et leur fanulle. Un missiontgaire entholique y réside habitu- 
ellement, . 

Les maisons sont proprement tenues, Blles donnent abri À 6.006 personnes, 
Une petite planchette apposte à l'extérieur indique le nom et l'âge de chacun des 
habitants dont le nombre varie entre six et douze par demeure, 

Des salles-rélectoires 1eçoivent les Chinois qui vont y prendice leurs repas 
ou se rafratchir dans le courant de la journée, Police faite par des Hindous Sikhs 
‘au grand turbau rouge, 

° Au fond de ITongkew, #élève ta Sang Arai ST Lilaluie Limited. Retrouvé 
là deux Lrançais échappés de la Villa des L'ous, les fières Rey, Une véritable 
meute de chasse nous reçoit À la grille car les directeurs de la mañufacture sont 
presque aussi enragés chasseurs que leur camarade Lorest, Le tombeur des 
CgriMin” et le Nemrod de l'Ixlrême-Orient, 

M.M. Rey nous font visiler les ateliers fort bien aménagés où près de 
douze cents femmes et fillettes travaillent les cocons, 

Si les ouvrières pouvaient pisser une heure dans ces hangars nialsains de 
Macao Où s'entasse le millier «le fileuses de la manufacture chinoise, elles appré- 
cieraient sans doute plus encore les avantages du progrès européen, 

Très original ce travail, 

Une longue table de fer, D'un côté, des llettes qui jettent des cocons dans 
une bassine d'eau à 80 degrés, Puis elles referment hermétiquement In envette 
dont le couvercle soutient une brosse à l'intéricur. Au moyen d’une manivelle, 
cette brosse est mise en mouvement par la jeune onvribre, Tin quelques secondes, 
les fils de Soie auparavant serrés, collés les uns contre les autres el que l'on 
n'aurait Bu dévider se ramollissent et se séparent par le froltement, 

Les cocons passent alors À l'ouvrière plus Agée qui se trouve de l'autre côté 
du métier, C'est la fileuse, qui, d'un coup de doigt rapide rattache le 4rix du 
notiveau cocon ant br/x qui va disparaître, son cocon épuisé, Chaque fileuse n 
quatre bassines dans son domaine. 

Tous ces métiers sont dits à Zableble, Le fil est simple et tordu sur lui-même, 

Dans la salle voisine les métiers Champon reçoivent deux fils simultané 
ment tordus. Tes enfants se servent ici d'un petit balai pour préparer les cocons 
dans l’eau chaude, 

Ta surveillance est confiée à des Ilaliennes. 
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À Ja sortie des ateliers, une violente discussion s'engage entie deux femmes 
dont l’une est ouvrière à la filature. I} faut l’intervention de M. Rey pour que le 
calme se rétablisse, 

Les discussions entre Chinois sont fréquentes et le vocabulaire des injures 
que les enfants eux-mêmes se lancent à la face, dépasse en richesse {out ce que 
nos imaginations européennes peuvent concevoir, Les rixes par contre sont 
extrêmement rares. 

Depuis six mois que je coudoie presque chaque jour des Chinois de toute 
catégorie sur les quais, dans les fumeries, les maisons de thé, les bouges, partont 
où j'ai rôdé, je n'ai vu qu'une seule fois des Chinois eu venir aux mains. : 


. Rencontré dans ce faubourg de Ilongkew de nombreuses broucttes qui 
transportent des ouvrières à petits pieds. , 

A l'heure de la cessation du travail, l'on peut voir une longue file de ces 
véhicules correctement alignés le long des trottoirs et attendant leur clientèle tle 
chaque jour. 

Les femmes se pressent six où huit sur chaque whee-barrow, Jin voici 
un chargé de neuf jeunes filles mais, dame, elles ne font pas partie de la société 


des cent kilogs. 


Visite aux godowns de MM. Racine et Ackermann au faubourg de Sinza, 
C'est l'une des manifestations les plus topiques de l'inteusité commerciale de 
Shanghai. 

Un godown est un vaste magasin qui sert soit à la maison de commerce 
elle-même, soit à des négociants qui paient le magasinage jusqu'à l'enlèvement de 
la marchandise, soit enfin au warrantage qui se fait rarement au dessous du lLaux . 
annuel de 6 et s'élève parfois jusqu’à 12 pour cent. | 

Aussi les produits s'entassent-ils dans les iminenses bâtiments de Sinza, le 
long du Soochow Creek où le perpétuel mouvement des jonques fait le va et vient 
des marchandises d'Extrême-Orient. * 

e de cet excellent thé que nos mondaines 





Ce sont quarante mille ca 
serviront à leurs amies du “five o’clack”?. Tinlassé dans des boîtes enbiques, le 
thé vert, d’abord enveloppé daus du papier est placé dans Je revêtement d'étain et 
de ploub de la caisse entourée à son tour de feuilles de bambou puis de fihres 
tressées, La précieuse plante est donc bien à l'abri. Chaque boîte de 25 centi- 


mêtres cubes pèse 30 Rgs, et vaut une quinzaine de taëls soit approximnlivement 
de 52 à 53 francs. 
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Voilà d'énormes balles de coton et de non moins voltmineuses balles 

renfermant des cocons. Chacune de ces dernières sera vendue de quatre À cinq 

cents francs: les six mille halles accumulées sous mes yeux représentent donc 
une respectable série de millions, 

Puis, les graines de sésame, toutes petites, et agréables au goût, qui serviront 

à la fabrication de l'huile où entreront sans être broyées dans les pâtisseries et les 

sucreries dont es Chinois sont si friands, 1e nougat de sésame et d'amande est 


récllement délicat, 


En rentrant, assisté à une chasse originale, 
® C’est l'heure à laquelle des milliers de petits oiseaux viennent en piaillant, 

chercher dans les arbres du Bund, une place pour la nuit, Des Chinois, évitant 
la suiveillance de la police, se placent sous les arbies, [ls ont à la main trois 
morceaux de bambou qui s'emboîtent les uns dans les autres conune les scions de 
nos cannes À pêche démontables.  T'extr@mité de leur perche est enduite de glu. 
Is encilleut de la sorte les petits moinenux, les descendent et les escamotent dans 
une musette avec tine dextérilé inouie, 

Quelle fin cruelle pour ces pauvres oiselels si gais, si pimpants et qui 
donnent tant d'animation à cette jolie promenade du Bud! 


27 octobre 

Un coup d'œil sur Le théâtre de l'échauflourée du mois de juillet deruier, 

Les journées de Lyphon empêchuient loute longue promenade; elles m'ont 
pertuis de tw'écluirer sur ces événements qui out si vivement ému la ‘population 
européenne de Shanghai et qui préoccupent en ce moment nos diplomates, 

Atrivous au récit serupuleusement exact des faits complètement 
dénaturés par la presse étrangère et surtout par la presse chinoise qui 
exerce sur le peuple ane influence avec laquelle ou ne compte pas assez.” 

Nous savons déjàqu'en vertu du traité de Whampoa (2. oetobte 1844) et de ln 
proclatnation-décret du 6 avril 1840, la France possède à Shanghai, à titre de cou- 
cession, une vaste étendue de terrain nellement délimitée, Celle concession em- 
porte pour nos nationaux le dioil d'expropriation des occupeurs antérièurs, 

Jin conséquence, tout Français peut, moyennant tune déclaration—-que dans 
l'espèce on appelle application faite au consulat dn Shanghai, indiquer 
son intention de devenir propriétaire de telle parcelle du Lerrain concédé à la 
condition d'offrir tu propriétaire antérieur tne somme équivalente à la vuleut de” 
la dite parcelle. 
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Ceci posé, le conseil municipal de la concession française recherchait en 
1897 un terrain destiné à certains travaux d'utilité publique devant surtout 
profiter à la population chinoise de la concession: une école pour l'enseignement 
des jeunes Chinois et un hôpital pour permettre de donner des soins médicaux 
gratuits aux résidents chinois pauvres, 

Il jeta les yeux sur /e seu/ terrain disponible dans les limites de la con- 
cession, 

Il s'agissait de l’une des dépendances de la pagode des habitants de Ningpo 
qui occupent en fait, sinon en dioit, comme nous le verrons tout à l'heure, trois 
parcelles séparées l’une de l’autre par des rues et des ruelles. F 

Celle qui nous occupe est, depuis 1874, entourée de murailles. Les Ning- 
ponais y enterraient jadis leurs morts jusqu’au moment où ils étaient réclamés par 
leur famille, Depuis une trentaine d'années aucun corps n'y a été déposé. 

Je viens à l'instant de visiter ce terrain. Une végétation que guida seul 
le hasard du vent semant les germes a envahi cette solitude, Partout des herbes 
folles, des arbres de toute espèce, Aucune stèle, aucun monument funéraire, 
Rien qu'un champ presque carré d’un hectare environ avec quelques flaques d’eau, 
le tout ceint d’une muraille de deux mètres de hauteur, 

Tout autour, au dedans comme au dehors de la concession française, 
grouille une population chinoise très dense, répandue dans les nombreuses maisons 
qui bordent les rues correctement tracées, ë 

Or donc, le conseil municipal ayant fait estimer à sa plus haute valeur le 
terrain dont il s'agit, offrit aux administrateurs de Ningpo, contre remise des 
titres de propriété, une somme de 41.375 taëls. 

Les Niugponais répondirent par lettre du 21 juin 1898 qu'ils n'araient 
auun litre justifiant de leur propriété. 

Le couseil s’adressa donc par l'intermédiaire du Consul Général de L'rance 
au seul représentant possible des propriétaires légitimes, c’est-à-dire au pouve- 
nement chinois, dans l'espèce le commandant de cercle où ‘l'aotai, SK, sat, 

Comme tous les fonctionnaires du Céleste Hmpire qui se trouvent dans une 
situation difficile, le l'aotaï excité sous main par les Ningponais contre les d/abes 
d'accident chercha à biaiser mais se gaida de 1épondre d'une façon positive, 

Les pourparlers ne recevaient pas de solulion, Le conseil municipal, 
désireux de voir s'élever les coustructions dont le besoin se faisait sentir pressail 
le Consul Général, M. de Bezaure, d'en finir avec cette question qui ne pouvait 
s'éterniser, 
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L'on avertit le T'aotaï de la prise de possession du terrain, sa valeur étant 
déposée dans une banque et À La disposition du légitime propriétaire, aucune 
objection n'étant soulevée d'autre part relativement À l'importance de cette 
eslimation. 

Le mandarin répondit verhalement que si l'on s'emparait du terrain if y 
aurait des troubles. Il alla même jusqu'à envoya à plusieurs Françaises des 
lettres signées de sa main pour les prier d'intervenir auprès de leut mari, Les 
menaces pas plus que les prières du mandtin de Shanghai ne pouvaient déter- 
miuer les Français à ne pas faire tespecter leurs dioits. 

‘ Nous nous trouvons—il est utile de le répéter, car de nombreuses inexacti- 
ludes ont été commises à ce sujet dans les articles de la presse européenneen 
présence d'une parcelle qui, sans aucune contestation, est située dans le périmètre 


de la concession française el ne borde même pas ce périmètre. 


Le 16 juillet À 6 hewes du matin, M. le comte de Beaure, Consul 
Général de J'rance, et M, Claudel, Consul suppléant, se rendirent sur te Certain on 
compagnie de M.M. Bad, président, et de Malh@be, sectétaie de la munici- 
palité. Quatre-vingls mntelots de l'A /aireur se trouvaient massés aux environs 
près du poste de la police française, pour parer à toute éventunlité, 

On pratiqua trois brêches d'uic dizaine de mètres comme signe 
de prise de possession, Tout se passa sans encombre, 

Peu À peu cependant ln foule s'amasse. Des excitateurs circulent dans ses 
rangs.  L'émente promise se prépare, Ta compagnie des volontaires français est 
convoquée et commence à faire des patrouilles, 

Les Chinois se portent vers les maisons de deux Hrançais, MM. ITonllegaite 
et Meudre. Ils détruisent le mur de cloture de ln première et pillent la seconde ; 
des briques sout lancées sur les soldats, 

La répression devient nécessnire, Title #opère sans coup de feu « à 


miuwuit la ville est calme, 


Le lendemain 17 juillet, il devient manifeste que les esprits élant surexciiés 
par les ineneurs, des troubles plus graves vont se produire, Un détachement des 
matelots de l'Oréanten, je grand courrier des Messigeries Maritimes, avait gardé le 
Consulat pendant la nuit, 

À sept heures du matin, des émeutiers, la lie de la population chinoise de 
Shanghai, apparaissent armés de piques, de bambous efilés et de coutelas, Ils 
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démolissent une des muraiîles du poste de police pour envahir le corps de garde 
de l'est. Jin même temps les briques, les pierres, les tuiles cassées pleuvent sur 
nos marins. 

Sommation est faite vainement à la foule. Après une décharge à blaue, 
quatre marins reçoivent du commandant Texier, de l'Æc/airer, l'ordre de tirer 
sur les émeutiers. ‘Trois hommes tombent et la foule se disperse en hurlaut. 

D'un autre côté, sur le quai de la Brèche, les mêmes troubles se produisent 
à la même heure démontrant bien l'organisation de l’émeute et nécessitent égale- 
ment l'usage des armes. Deux, puis sept Chinois, sont tués, Total : douze morts, 

À partir de ce moment et en raison de l'attitude énergique des marins-et 
‘des volontaires le calme n’est plus troublé. 

Les négociations commencent, lille continuent à l’heure actuelle. Les 
trois brèches ne seront pas fermées, 

Il nous reste à examiner l’état de la question. 


Deux mots d'historique. Hn 1863, une réunion des propriétaires fonciers 
de Shanghai avait, sur la demaude du Consul de France et du conseil munici- 
pal, proposé un plan de voñie et établi un tracé des différentes rues de la 

- concession, en faisant à l'administration abandon du terrain nécessaire au perce- 
ment de ces rues régulières. Le plan fût approuvé, 

Dans les environs des terrains occupés, par les Ningponais, deux rues 

rétaient prévues au tracé, celles de Ningpo et de Saigon. Joisque, en 1874, il 
devint nécessaire de passer sur ces terrains pour suivre le plan de voiric, les 
administrateurs de Ningpo demandèrent au couscil municipal qu'on ne donnât 
pas suite au projet, ; 


Malgré les instances du consul de 1874, M. Godeaux dont l'attitude à 

+ cette époque fût vivement critiquée et qui, notamment, se servait comme inter prète 

d'un des administrateurs de la pagode, malgré, dis-je, le désir du Consul, la muni- 

cipalité de Shanghai ne crût pas devoir abandonner son plan et voulut au con- 

‘traire faire disparaitre du centre d’une agglomération déjà compacte le cimetière 
qui n'avait plus de raison d’être à cette place. 

Une émeute s'en suivit sans aucune répression officielle, Plusieurs Kuro- 
péens furent grièvement blessés, des maisons pillées, Hn se défendant, les Français 
tuèreht quelques Chinois à coups de revolver, et, chose fantastique, des indemnités 
furent versées aux familles des “victimes”. chinoises. 
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as enieuliers de 1898 ayant conservé le souvenir des sommes payées jadis 
firent rechervhert les bases des conventions de cette Époque, Au cours de cvs 
recherches, le l'aotal découvrit un acte signé par M. Lemaire, consul intéri- 
maire de France À Shanghai en 1878, aux termes duquel, les Fiunçais s'inter- 
disaient à Zoxjours le droil de troubler les possesseurs de la pagode et de ses dépeu- 
dances, moyennant le versement par les Ningpoutus de 37,000 Laels sur lesquels 
7000 devaient être distribués aux victimes de la répression. 

Mais la question se corsa lorsqu'on découvrit à Pékin le texte français de 


és chinois n'avarent jamais invoqué, 





ce singulier accord que des éntére 
, I n'y est en aucune façon parlé d'abandon perpétuel d'un droit, Ja 
situation, conclut le document, est laissée dans Le sfa/u quo. 

Or, le Ministre de France à l'époque, M. Brenier de Montmorand, &lait 
venu à Shanghai en 1478 pour terminer ceie affaire, Deux jours avant la 
signalure de l'acte, il avait pris sénnee au conseil municipal et déclaré que 
les difficultés étaient anplanies aux conditions suivantes: les Ifrançnis ne 
totcheraient pas à la pagode elle-même : ils ne continteraient pas le percement 
des rues de Saigon et de Ningpo. De leur côté, les Chinois s’engagenient À ne 
plus déposer de cercueils dans la pagode, 

Depuis cette époque les cercuils se sont acumulés par milliers au point que, 
l'an dernier, le Consul Général dû intervenir énergiquement pour les faire 
disparaître, Il en reste encote à Pheuie où j'écris environ six cents entassés dons 
la dite pagode, (1) 

D'autre part le conseil municipal respectait en 1898 ce qui avail été porté 
à sa connaissance de l'accord intervenu, 

I ne touchait pas À la pagode, ne demandait pas la prolongation des rues 
de Saïgon et de Ningpo. Il se bornail À réclamer dans les condilions les plus 
légales et dans un but essentiellement d'intérêt publie, l'expropriation d'un 
terrain séparé de fa pagode par nue rue de huit mètres en plein exercice, In rue de 
Palikao, terrain absolument inutile depuis plus de trente afnées el qui, par lea 
cadavres qu'il pouvait contenir, était une tache au milieu d'une agglomération 
compacte, 

Les Ningponais objectent le respect des cadavres qui tient tant au cœur des 
Chinois, 





Gi} Depuis, tous les cereueils ont élé enlevés, 
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L'on répond avec quelque raison qu'une autre congrégation voisine de 
de celle qui nous occupe a, sans la moindre réclamation, fait exhumer les corps de 
ses affiliés pour le percement des rues qui eutourent la pagode de Ningro, que 
les administrateurs de cette dernière pagode ont, eux-mêmes pris de semblables 
dispositions pour la partie de leur cimetière située hors des limites de la concession 
française et qu'ils ont vendu ce terrain à bâtir contre de bons deniers sonnants et 
trébuchants,—enfin que tout dernièrement encore l’administiation chinoise a établi 
la gare de Woosung sur l'emplacement d’un cimetière d'où elle a enlevé 3,500 
cercueils. 

L'on voulait simplement tenir les Français en échec. 

Le seul point qui doive nous préoccuper est l'inexplicable conventiotr dé 
1878. 

En vertu des traités le texte français fait seul foi. 

Comment diffère-t-il du texte chinois ? 

Comment se fait-il qu'il n’ait jamais été notifié au conseil municipal, pas 
plus que le texte chinois anx intéressés de Niugpo qui reconnaissent n'avoir 
aucun titre? 

Comment expliquer que cet accord soit en contradiction avec les déclar n- 
tions faites par le Ministre de France at conseil municipal deux jours avant sa 
signature ainsi qu’en font foi les procès-verbaux du Conseil? 

Est-il possible enfin que cet acte signé du seul Consul par intérim rétrocède 
des droits que la France tient d’un traité ? 

Autant de questions délicates qui me paraissent engager de lourdes respon- 
tbilités et que nos diplomates auront à éclaircir, 

Puissent-ils ne pas y perdre... leur chinois ! 


CHAPITRE DIX 


+ 


AU THÉÂTRE FRANÇAIS. -LKS RÉSERVOIRS DE TONKADOU.—UN GRAND SKIGNKUR 
HONGROIS - MONNAIKS CHINOISES—LR TURH—LÉS VOLONTAIRES FRANÇAIS 


HA PRHSSE—LA VIR KUROPÉRNNII—ZIKAWII 


28 octobre 


La Société dramatique française de Shanghai offre une représentation à La 
colonie européenne, 

Nous savons ce que valent d'ordinaire les soitées d'amateurs, aussi ne nous 
iendons nous pas sans inquiétude au Lyeeum Théâtre. 

Heureuse désillusion. Tout est parfait. Jolie salle qui rappelle celle des 
Menus-Plaisirs avec nes fauteuils, ses balcons, ses loges, sou orchestre, Public 
select; les hommes en frac, les dumes en toilette de soirée. l'oute la grâce inter- 
uationale s'est donné rendez-vous pour applaudir nos compatriates, 

Au programme, la Zÿ/e encombrante, une amusante comédie de Guimhourt 
jouée l'an dernier À Déjazet. Sur les planches, deux charmantes jeunes femmes 
de la société de Shanghai donnent, en véritables artistes, la réplique à quelques 
uns de nos amis de la Villa des Fous: Chosseler, Lemière, Payan, Chapeaux. [ls 
ont trouvé en M, Lortier, l’un des anciens résidents de Shanghai, le modèle des 
chefs de file, 

Excellents , nos amateurs. La Æ7//e encombrante est lestement enlevée, 

lt pendant que je vois le rire secouer Loute cette salle, je me dis que ce 
west pas l'une des moindres surprises de mon voyage que l'illusion de la lance 
et de ses théâtres trouvée ce soir à quatre mille lieues de la place de l'Opéra. 

Fille est réellement bien vivante cette colonie française de Shanghai qui 
réussil À grouper autour d'elle l'élite de la société internationale de cette grande 
el industrieuse cité, 


Bravo, les amis! 
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29 actobre 


Une visite aux ‘‘waterworks*” c'est à dire aux réservoirs d'eau potable que 
le municipalité française fait construire eu ce moment À trois kilomètres environ 
de la concession. 

En passant, sur le quai de lfrance, un coup d'œil aux immenses docks de 
la “China Marchants'’, compagnie chinoise de navigation, 

Plus loin, le poste.de police de l’est. construit en briques ‘rouges, Une des 
murailles. de l'enceinte a été complètement démolie par les Chinois lors des 
événements, de juillet dernier. L'on peut juger de la fureur de ces énergnmènes 
en voyant ainsi détruite sur une longueur de vingt mètres ‘une muraille neuve, 
solidement bâtie, haute de plus de deux mètres, portant une brique et demie 
d'épaisseur et surmontée d’une corniche en ciment. 

Nous sommes sur le quai chinois de l'onkadou, route superhe, bien 
macadamisée et garnie d’un garde-fou du côté de la rivière. 

Sur le Whampoo, une invraisemblable quantité de jonques de tôute nature 
où grouille une intense population. 

De l'autre côté de la route, des maisans chinoises, bâties eu dur, L'abute 
toit des porcs ; l’usine électrique indigène, piètrement installée. Des chantiers où 
s'étalent des centaines et des centaines de gros troncs d'arbres. Quelques tins 
sont coutournés. IlS serviront À construire l'avant et l'arrière relevés des jouques. 
Des jarres de terre vernisséé qui s'élèvent très haut en pyramides curieusement ’ 
assemblées, 

Le drapeau français apparaît. Nous arrivons aux réservoirs pur le quai de 
Bezaure, 

Les travaux couvrent une surface considérable. Les trois bassins de 
troisième décantation contiendront chacun 45.000 mètres cubes. I,'eau de ln rivière 
sera recueillie à marée haute pour circuler leutement en zigzags par toute une 
série dé petites cellüles où ellé abandonnerasesimpuretés. à 

Le-travail est‘entrepris directement par la municipalité française. 

J'examine les ouvriers parmi lésquels beaucoup de gamins de sépt'À ‘douze 
ans qui travaillént avec un courage ‘extraordinaire. Il fat voir ces marmüts 
porter sur leur bambou des baquets d'eau, de morlier, de ciment en poussant le 
criguttural des-coolies, ou ericore, perchés sur la crêté d'une murdille, tailler leur: 
brique d’une coup de truelle et l'aligner dans une couche de mortier avec: l’aitens 
tion’et le coup d'œil d'un maçon consommé, Vraiment drêle:l.. . : 











ENCOMBRANTE 


ILÉE 
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Le chef des travaux ni'explique que, d'après les habitudes du pays, l’on 
embauche un ouvrier pour le salaire quotidien de 40 cents avec faculté pour lui 
de se faire suppléer par un gamin qu'il surveille plis où moins et auquel il donne 
chaque jour la valeur de trois où quatre sous de Ifrance. 


Ces enfants sont très courageux et je ne me lasse pas d'admirer les pauvres 
petiots qui ploient sous le faix des charges, 


Dimanche 30 octobre 


Uu savant hongrois, le comte Hugène de Zichy, chambellan et consciller 
intime de S. M. l’Iémpereur d'Autriche, membre du parlement hongrois, vient 
déarriver à Shanghai avec un groupe de professeurs archéologues, philologues, 
cthuographes et géologues,  Ajoutons un photographe dessinateur et nous 
aurous complété la liste des compagnons de route que le comte vient de promener 
à travers l'Asie, 

Admirable, l'existence de ce grand seigneur consacrant à la science une 
fortune que tant d'autres gaspillent follement! 

C'est le troisième grand voyage scientifique entrepris par le comte de Zichy, 
Partie au commencement de février, l'expédition s'est dirigée par Odessu ct le 

. Caucase vers li mer Caspienne et la mer d'Astraknn:; elle a visité les Kalmouks, 
les steppes des Khirgiss,--<uivi entre le Don et Le Volga la voie jadis parcourue 
par les peuples migrateurs, —fouillé les tumuli qui ont permis d'enrichir l'histoire 
de documents précieux, --traversé le pays des T'houvas, des Baschirs, des Morod- 
vines, des Tatars,—remonté À Kasan dont les musées renferment de superbes 
collections ethnographiques ; puis, par Pérn et Iékatérinimbourg, poussé jusqu'à 
la mer Blanebe pour redescendre jusqu'à Tobolsk, Omsk, l'aïga, L'omsk, les monts 
Altaï et Irkousk, 

Le Baïkal est franchi, Dans les tribus des Boutiates, des l'ougouses et 
des Ostiakes les savants recherchent les traces de l'antique religion chamaniste, 
En, par la Mongolie, Ourga et le désert de Gobi, ils atteignent l'empire chinois 
et ta capitale actuelle. 

Dans cette ville, le comte de Zichy avait un objectif d'un intérêt supérieur 
pour son cœur de savant patriote, 

L'on'sait qu'au XIII siècle, les Mougols, sous In couduile de Batou 
Chan, vinrent envahir l'occident, dévastant tout sur leur passage, Ils enlevèrent 
vers l'an 124 les archives de Hongrie, de Pologne, de Silésie, de Bohême et 
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du sud de l'Autriche, puis repartirent par la Bulgarie en emmenant avec eux 
350.000 prisonniers qu'ils massacrèrent par la suite sans pitié. 

Arrivés devant Kara Koroum, cette capitale de l’Empire Mongol dont les 
traces ont disparu, Batou Chan en trouva les portes eloses. La veuve dti Chaghan 
Kopratiua, avait fait élire au pouvoir suprême un ennemi du üuiomphateut, le 
jeune Kouchouk Chan, neveu de Ogatoii Chan. Te chef victorieux se sépariu 
de ses ingrats compatriotes et alla fonder sous le nom de Santou une ville qui 
devait devenir la capitale de l'Empire du Milieu. 

Sous la dynastie des Ming, en effet, la ville déplacée de trois où quatre 
kilomètres vers l’est prit l'emplacement actuel de Pékin, : 

Les archives d'occident de l'an 900 à l'an 1240 avaient été emportées avec 
le butin. C’est à Pékin dans le palais de Mac-li-dam, l’un des quatre-vingl six 
palais impériaux qu'ont été déposés ces précieux documents, 

Aucun Européen ne peut pénétrer dans son enceinte, mais le comte de 
Zichy, reçu en audience par le Tsong-li-yamen, frappa d’étonnement les lettrés 
du Céleste Empire en leur faisant connaître ce dépôt que la plupart ignorent 
appuyant son affirmation de preuves défiant tonte critique, IE demanda qu'un 
savant chinois entreprit sur ses indications un travail de 1echerches qu'il 
rétribuerait largement. 

Mais le moment était peu favorable. La révolution de palais venait 
d'éclater et les hauts mandarins avaient à s'occuper de tout autre chose que 
d'archives, 

Le Tsong-li-yamen a cependant avisé aujourd’hui même le savant hongrois 
ue deux lettrés étaient désignés pour copier les manuscrits sous la direction d'un 
asandarin et faciliter ainsi ses travaux historiques. ‘ 

Le vieux Li Hung-chang qui a donné audience au comte de Zichy lui n 

paru fatigué et hanté par une idée fixe, celle de la richesse, 

— Vous devez être bien riche, disait-il au noble étranger? 

—Je ne me porte pas mal 

— Votre parent que j’ai rencontré jadis avait beaucoup d'agent. Iites-vous 
plus riche que lui? 

Nous ne nous laissons manquer de rien, ni l'un ni l'autre, 

Puis, après quelques phrases sans grand intérêt, le vieux tenard demande 
au comte s’il existe en Hongrie un impôt foncier, lit le savant répondant afirma- 
tivement, 
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—Combien payez vous d'impôt de ce seure? 

—65.000 florins, 

Al l's'écrie l'ancien vice-roi, avec un soutire de triomphe, vous voyez 
bien que vous êtes colossalement riche. 

‘lout à coup se rappelant le meute récent de l'Impératrice d'Autriche, il 
demande au comte: 

—Mais pourquoi avez-vous Lué votre Impéatiice? 

—Nous avons tué? Entendons nous. 

Et notre voyageur d'expliquer à Li ITung-chang que l'horrible crime est 
l'œuvre d'un anarchiste, puis d'exposer en quelques mots ce qu'est cette lèpre 
Snvahissante de l'anachie. 

Le vieux mandarin, tout en teconduisant son visileur, lui répétait nvec 
insistance : 

—Quand vous serez rentré en Europe, dites bien qu'en Chine nous 
v'avous pas d'anarchistes, Nous ne savons pas ce que c’est, 


Pas d'anarchistes? Mais comment donc appeler ceux qui depuis six semai- 
nes font régner la terreur dans les sphères gouvernementales ? 

Comment qualifier cette vieille amie du vice-roi, l'Impératrice-douairière, 
qui fi trancher la tête des jeunes secrétaires de l'Impereur, de ces pauvres gens 
qui voulaient légalement le bien de leur pays, cette lemme qui envoie en exil les 
plus dévonés serviteurs de la Chine et enlise davantage encore la nation Lout entière 
dans la bouc des exactions mandarinales? Mais voilà les véritables anarchistes | 

Avant de quitter le comte de Zichy disons que le Czar Nicolas s'intéresse 
très vivement à ses travaux, l'a reçu longuement À Petcrhof et lui a fourni toutes 
facilités pour son voyage, 

Le noble explorateur ne tarit pas d'éloges sur la haute intelligence et 
Pélévation d'idées de PTimpereur de toutes les Russies. 

Les voyages au Caucase et en Asie centrale donnant 1e résultat des deux 
prefnières expéditions du ecomte ont été publiés par lui À Ruda-Pesth en hongrois 


et en françnis. 


31 octobre 
M. Raphaël Marty, chef de la grande compagnie de navigation française 
d'Héxtrême-Orient, actuellement de passage à Shanghai après un long séjour au 
Japon et dans la Chine septentrionale, veut bien m'initler aux richesses de sa 
collection de monnaies, 
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Le persévérant numismate a, depuis de longnes années, fait la chasse À 
toutes les monnaies de métal ou de papier de f'Extréme-Orient, depuis Le Sin 
La collection est presque complète aujourd'hui, 


jusques et y compris le Japon. 
Au cotus de ce dernier voyage, M, 


Elle comprendra environ dix mille pièces. 
Marty a fait de vraies trouvailles. 

On ne saurait rien imaginer de plus coquettement présenté que ces 
monnaies d'argent ou de cuivre encastrées sur un lit de satin dans une série de 
planchettes toutes de inème dimension et qui glissent dans une armature conne 
les compartiments d’un séchoir à cigares. 

Monnaies de toute forme et de tout Âge, les unes rondes ct pleines, [es 
autres trouées où en lingots grands et petits, allongés, aplalis, creusés en sabots, 
en pirogues, taillés en couteaux, en clefs, en fers de bêclie...Sapèques vulgaires 
usées par le frottement, précieux lingots de riches commerçants, souvenirs des 
âges anciens que l'on a découverts dans la profondeur des sépultures. 

Mais combien ici aussi le truquage est devenu un art véritable! 

M. Marty a acheté aujourd'hui, sous condition, une pièce presque introu- 
vable, Forte somme promise si la monnaie est authentique, perte pour le mar- 
chand si elle est fausse. Voulant en avoir le cœur net, le collectionneur vient de 
casser un fragment de la monnaie qui affecte la forme d’un long couteat ; ln cus- 
sure laisse voir que la pièce u'est pas en cuivre rouge bien qu'admirablement imitte 
et que, par suite, elle est absolument sans valeur, Le marchand l'a reconnu 
lui-mêtne, 


Deux mots sur la monnaie chinoise, (1) 

On n’emploie en Chine que l'argent (taël ou dollar) et ln monnaie de cuivre 
(sapèque). Pas de monnaie d'or. Des billets sont émis par quelques banques 
comme la Chartered, la Hongkong and Shanghai, l’Imperial Bank of China et 
diverses autres maisons chinoises, 


Mais hâtons nous de dire que le taël n’est pas en réalité uné monnaie 'e'est 
un poids. Un tnël est une once, du malais /&i/ (37 gr 32). 

Dans la pratique des affaires un taël veut donc dire un lingot d'une once, 

Mais peu de ces lingots sont fondus à ce poids, La plupart représentent 
trois, cinq, dix, cinquante once ou taels d'argent. On les coule en forme de 





L (1) A consulter: MWoes sur le monnaie el les métaux précieux en Chine, pur M. 
Tnsor ets, Fiscuue, Bureaux de l'Æcho de Chine, Shanghai, 
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sabots dans Île creux desquels sont apposés les cachets officiels. Les lingots 
s'appellent à proprement parler des sycees (pr. saici), 

L'on conçoit que la valeur du taël varie avec le cours de l'argent, lille 
s'était élevée, il y à quelques années, jusqu'à 7 et 8 francs, aujourd'hui le cours 
est approxinativement de 3.50, 

La monnaie usuelle est le do/lar ou piastre. Comme dans tout l'Ixtrême 
Orient, depuis Singapour, c'est la piastre mexicaine qui est la plus communément 
répandue dans la circulation. 

Les commerçants et banquiers chinois de Shanghai marquent À l'encre 
‘ae Chine”’, naturellement, les dollars qu'ils ont vérifiés. 

De nombreuses pièces fausses sont lancées dans le public, Aussi trouve t-on 
à chaque instant dans les maisons de commerce des employés éprouvant le son des 
dollars, Quand ils reçoivent un paiement, les Chinois placent une piastre en équilibre 
sur l’extrêmité de l'annulaire ou du imédius de la main gauche et la font {inter 
avec une autre piastre qu'ils tiennent de la main droite. Les dollars se succèdent 
rapides sur le hout du doigt el passent, soit à droite soit À gauche de l'opérateur, 
suivant qu'ils sont de premier, de deuxième où de troisième choix, C'est qu'il y 
a en effet trois catégories dans lesquelles les pièces ayant cours sont classées 
suivaut la richesse de leur litre. Tes banques n'acceptent que les ‘number 
one”. À la seule épreuve rapide du son, leurs employés font Le las ment 
sans erreur. 


H n'est peut être pas de pays où l’on puisse se débarrasser moins facilement 
d'une pièce douteuse, Les petits marchands de Shanghai recevant un dollar 
courent aussitôt chez un ces changeurs qui pullulent dans les concessions 
comme dans la cité chinoise et soumettent la pièce à son contrôle, 

On fabrique des dollars chinois À Canton et à Shanghai. Ils ont un dragon 
vommye cfigie, 

Les sapèques sont des monnaies de cuivre avec un alliage de zinc. Chaque 
sapèque représente la millième partie d’un taël. 

Elles varient donc conune le taë], mais pas tottjours dans les mêmes propore 
tions, Vers 1860 ou 1870 l'once d'argent avait l'équivalence de 1400 À 1700 
sapèques alors que, de nos jours, son conrs varie entre 1100 et 1200; ln valeur 
des sapèques correspond ainsi À 800 et 850 par doller, Ajoutons que ce cours 
des sapèques varie suivant chaque province et presque même chaque localité. 
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1 novembre 


Singulière la Toussaint À Shanghai ! 

Les Anglais ne connaissent pas cette 1ète qui tient tant au cœur des Hran- 
çais. Aussi le mouvement commercial n'est-il pas ralenti malgré le son des elaches 
qui appellent les fidèles à l’Kglise St Joseph. 

Un groupe de marins anglais et irlandais, sous le commandement d’un 


officier, est conduit À la messe, Ils marchent sans armes, les matclats, mais au 





pas, en service, et chacun tient à la main son livre de prières, 


2 novembre 

Rien ne chôme non plus pour le Jour des Morts. Bien mieux, hier ont 
commencé les courses d'automne que les gew/lemen du Aace Club offrent À a 
société shanghaïenne. 

Poussous une pointe jusqu'à l'extrémité de Nanking Road où s'étend la 
superbe piste d’un mille environ de longueur. 

Les alentours de l'enceinte sont encombrés d'une foule considérable de 
Chinois de tout rang. Pas de palissade ; un large fossé sépare le champ de courses 
dela rue. Aussi les Célestes ont-ils installé des estrades et les riches Cquipages 
des faces jaunes stationnent-ils au dehors, De cette immense multitude s'élôve une 
clameur assourdissante lorsque les chevaux défilent au galop devant elle, 





Aux tribunes comme dans l'enceinte rien que des Huropéens, mais une 
société nombreuse et élégante avec son pari mutuel, sa musique, son buffet, son 
restaurant, On se croirait À imille lieues de la Chine. . 

Tous les coureurs sont genflemen, Ft les courses durent quatre jours. 

Lorsque le vainqueur rentre, il passe devant les tribunes anx applaudisse- 
ments de la foule. La femme où la sœur du sporstmen tient à honneur de guider 
elle-même, par la bride, la rentrée à l'écurie du cheval qni vient de se couvrir de 
gloire, 

L'on voit qu'à Shanghai, les résidents européens ne mènent pas précisément 


tue vie d'erimites dans le désert. 


+ 3 novembre 
Encore les courses ! Je m'y rends en flâneur après déjeûner par les rues 
chinoises et les ruelles de la concession internationale. 

- : Je trouve un intérêt tonjours nouveau dans l'observation de cette vie exoti- 
que qui.me fait admirer sans relâche cetle activité étonnante des lourwis jaunes, 
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Beaucoup de restaurants. Tes Foyot de l'endroit enferment du hâchis dans 
un morceau de pâte à laquelle ils donnent 1 forme d’une tomate, Ta boule est 
placée dans une espèce de fourneau exposé à la vapeur el la cuisson se fait à 
petit feu, au bain-marie, 

Ici, un boulanger onploie un système de pétrin aussi simple que pratique, 
La pâte est placée sur tine table, le long de la muraille. Attachée at mur par 
l'une de ges extrémités, une longue pièce de bois dont l'ouvrier tient en main 
l'autre hout. Ta face interne en est cannelée. Te boulauger enferme la pâte entre 
la table et son instrument auquel if imprime un continuel mouvement en dansant 
conne tn sauvage, Lorsqu'elle a pris Ia forme d’une feuille assez mince, un 
autre ouvrier saisit la pâte et, avee un hâchoir, en fait de longues lanières qu'on lie 
par lun des bouts, Te faisceau présente absolument l'aspect d'une collection de 
lacets jaunes, Tes Chinois les mangent sans autre préparation. 

Près de Nanking Rond, des carrossiers construisent ces belles eL commiodes 
voitures, si nombreuses à Shanghaï. 

On élève, dans cette même rue, un immense bâtiment en briques rouges 
et un marché à étage avec charpente en fer. C'est, me dit-on, la nouvelle salle 
d'exercices des volontaires anglais et allemands ainsi que le marché de la concession 
étrangère. 


Plus loin, c'est un barbier qui cure avec toute une collection de petits 
instruments les oreilles du client qu'il vient de raser, 

Aux courses, il y n foule, D'élégantes toilettes portées par beaucoup de 
jolies femmes. 

Voici le taotai, $, 14, l'sai, superbe dans sa robe de soie, avec, an milieu du 
dos et de Ia “poitrine, une grande braderie carrée raprésentant un phénix aux 
ailes déployées, $S. EH, n'a pas misère, Tille ne ressemble en rien aux affamés de 
llnde, Tes joues sont plus que pleines et In bedaine ferait honneur À Lalsta® de 
pantagruélique mémoire. Un superbe collier de corail et de bois de jaû orne le 
cou du mandarin et lui retoiihe sur la poitrine, 

Poule at pari mutuel ; d'autres poules sont organisées dans les tribunes et 
dans les cercles. Le Shanghai Club et le Concordia ont chacun leur tente dans l'en- 
ccinte des tribnines, On ponte ferme. el de nos amis a gagné 806 dollars daus les 
poules d'hier et. d'aujourd'hui et tel gentleman que su rongissante éponge fait dé- 
fier vainqueur devant les tribunes en a encaissé plus de 50.000 avec les chevaux 
de son écurie sur lesquels il a engagé des paris. É 
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Presque tous les coureurs, pour ne pas dire tous sont Anglais ; ls montent 
ces excellents poneys chinois dont j'ignorais même la valeur jusqu’à mon arrivée 


à Shangha, 


} novembre 
Madame de Bezaure, la très gracieuse lemme du Consul Général, temctlin 
aujourd'hui leurs prix aux vainqueurs des concours de ti organisés par la com- 


page française des volontaires 
C'est dans la salle des fêtes de la Mumcipalité que se Lirouvent 1éunms nos 


compatriotes en uniforme 

La musique de Shanghai entame la Marseillaise et chacun prend place dans 
la vaste salle très coquettement décorée. 

Étounante chaque jour davantage, cette ville de Shangluu. 

Hier, on annonçait la guerre entre la Frauce et l’Angleterie, el vorà que sur 
l'estrade prennent place, à côté de Madame de Bezaute, le capitaine français Bard 
le Consul Général de France, puis le Major anglans, casque eu tête, près du Heu 
tenant de vaisseau Amen, commandant le Zzon, de passage dans notre pott 

Dans la salle, À côté de nos 85 volontanes en tenue, d'autres oMerers anglus 
et le commandant de la compagnie allemande, coté lui aussi du casque À ponte 
dorée, 

La fête empruntat aux troubles récents de la pagode de Ningpo un carac- 
tère particulièrement émouvant. Aussi M, de Hezatwice n'eût-il qu'à laisser parler 
son cœuw pour féliciter les volontaires français de leur discipline et de l'énerge 
dont ils avaient fut preuve en ces circonstances difficiles Fnulile de dire que le 
Consul Général fut frénétiquement applaudi 

Le capitaine Bard, qui rentie en liranec et auquel succède M. Saint-Cyt 
Penot nommé aujourd’hui même, adresse un mot aimable aux nombreuses dunes 
de l'assistance car elles n'ont pas hésité À envoyer leur man au danger lorsque 
le devoir les appelait sous les armes, 

Les lauréats du concours viennent recevoir feuts prix  l'ous pensionnaires 
de la Villa des ‘‘Fous'', nos amis Appay, Rey, L'orest el Binder, 

Chacun se reud dans la salle voisine tandis que la mustqne enlève l'entitu- 
nante Marche des Volontaires du maestio Vinay, 

Le champagne cireule et les tonsts se succèdetit, Le Majot angla boit à 
la prospérité de la compagmie française dont le nouveau capitaine lui répond en 
termes des plus gracieux, 


SHANGHAI 
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Dans cctte ville de Shanghai les Tirançais se sentent les coudes et vivent 
néanmoins en parfaite intelligence avec leurs voisins, T,'on trouve ici une cohésion 
et un esprit patriotique que l’on voudrait voir dans beaucoup de nos colonies 
françaises, 

Les volontaires n'avaient pas encore changé de tenue que le tocsin tes 
appelait À l'incendie, La plupart d'entre eux sont en même temps chevaliers de 
la pompe. C'est À cent mètres de la municipalité que les flammes jaillisent d'une 
agglomération d'habitations chinoises, 

Une vingtaine de maisons flambent comme un paquet d'allumettes, La 
lueur est terrible, Mais les pompes sont mises en batterie avec une rapidité 
merveilleuse, La distribution remarquable des bouches d'incendie vient en grand 
aide au dévouement de nos braves pompiers, Le feu est maîtrisé en une demi- 
heure. 


Fs n'ont décidément pus le temps de s'ennuyer iei, nos compatriotes, 


5 tovembre 

Shanghai possède une série respectable de journanx publiés en différentes 
langues. [ne sera pas sans intérêt de suivre dès son éclosion ce mouvement de 
diffusion de la pensée qui s’est produit dans la grande eilé de l'Tixtrême-Orient, 

Le plupart des renseignements consignés ci-dessous sont ds à l'obligeance 
de M. Lemière, le distingué rédacteur de l'Ævho de Chine, où tirés du rapport 
annuel cle la Société pour la diffusion du christianisme dans ce pays, 

Le samedi 3 août 1850 vit éclore le premier journal shanghaien sous le 
titre de Worth China Flerald qui se publie encore aujourd’hui mais en élant devenu 
l'édition helilomadaire d'un autre journal quotidien, 

Douze aus plus tard, en 1862, purut le Daily Shiphine and Commercial 
News, quotidien, qui prit bientôt, pour ne plus le quitter, le nom de Wort# China 
Daily Nes, L 

Le sucoès de ces deux feuilles fat cause de la naissance d'ime foule de 
publications qui dispururent rapidement presque toutes: Shanghai Daily Times, 
Shanghai Times, Recorder, Hvening Express, Shanghai News, Shanjrhaî ventre 
Courier, The Crele É60 numéros}, Shanghai Hudget and Heekly Courter, Shanghai 
Chrontete of Fun, Hart and Fiction (3 mois): Puek or Shanghai Charivart, China 
and Japan Sporting Magavine (a mois), Æroning (raselle, Common IWealth 
(2 mois), Far Last, Natller, etc. ; 
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Outre le Worth China Daily News, les quotidiens actuels de Shanghai sont 
le Shanghai Daily Press, (journal du matin), le Shanghaï Mercury le China 
Gazette (journaux du soir). Ces deux derniers font paraître uue édition hebdlo- 
madaire, 

Paraît également chaque semaine le journal l/xion. Citons enfin pour 
terminer la liste des publications anglaises le Sport and Crossih, journal de sport 
ainsi que son nom l'indique, 

Un journal allemand Der Ostasiahche Lloyd parait tous les samedis 
depuis 1886. 

Nos nationaux avaient fondé le 5 décembre 1870 le Monrelliste de Shang hat 
dirigé par Mr. H. A. Béer qui le conduisit jusqu'an 31 décembre 1872. 

Un autre journal, hebdomadaire celui-ci, avait vu le jour le 21 mais 1871. 
Il devait publier 45 numéros, 

Le Courrier de Shanghai, hebdomadaire lui aussi, suceèda an Nonvelliste 
mais n’eut qu’une existence de trois semaines. . 

En 1886 part le Courrier d'Evtrême Orient, journal quotidien avec édition 
hebdomadaire, mais il disparut à son tour en 1887. 

Enfin le 11 septembre 1896, MM. J. Lin. Lemière et A. Cunningham 
fondaient le Aessager de Chine, journal hebdomadaire, qui devint quotidien Le 7 
avril 1897, Il parut jusqu'au 30 juin de la même année, 

Le lendemain 1° juillet, l'mprimerie faançaisr, société anonyme par ne- 
tions dirigée par un groupe de dévoués compatriotes à la tête desquels se trouvait 
M. Marcel Tillot, (1) lançait le premier numéro de /’Æcho de Chine dont ln 
rédaction était confiée à M. J. Em. Lemière. 

Depuis cette époque, le rédacteur à la plume alerte et vigoureuse, défend 
sans relâche, avec l’aide des collaborateurs bénévoles qu’il a su grouper antour du 
journal, les intérêts français en Éxtrême-Orient. 

La lutte est particulièrement difficile en cette période troublée, Les 
adversaires sont nombreux, puissants, lenaces. I1 faut rendre cette justice au 
journal français de Shanghai que sans abandonner une parcelle de sa force, il a 
su s'imposer à l'estime de ses adversaires eux-mêmes par la dignité et la courtoisie 
de sa polémique, La société administre en même temps l'imprimerie commerciale 
connue sous le nom de Presse Orientale qui emploie cinquante ouvriers composi- 
teurs, relieurs, ete, tous chinois, plus six japonais pour les travaux d'aut, 





(1 Atjourd'hui président du conseil municipal de In concession française, en mine 
temps que directeur de l’Imprimerie française et ndministratenr-gérant de /'Æcha de Chine, 
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Adtmirablement montée avec ses machines Marinoni, in Presse Orientale est très 
appréciée dans l'Ixtrême-Orient, Ses travaux sont dirigés par un typographe de 
grand mérite, M. FL, Smith. 

Mais il faut avoir vu l’une de ces colonnes du ‘Pays des Pagodes"! après 
Ja première correction pour se rendre comple de ve que peut être la composition 
faite par ces braves Chinois dont pas un seul ne connaît un mot de français. Une 
triple correction est nécessaire et encore !! 

Quinze journaux publiés en langue chinoise viennent compléter la liste des 
feuilles shanghaïennes. 

Le Shrn Pao (Journal de Shanghai) né en 1872 est le plus répandu de 
bus; il tire à environ dix mille exemplaires et paraît tous les jours, donnant de 
bonnes informations ant sur la Chine que sur l'étranger. Sa politique est celle 
des réformisles modérés. 

Le Zu Pao (Journal de la ville de Shanghai), 1880, (tirage quotidien 4,000). 
même genre, 

Le Sing Ian l'ae (Le Nouvelliste), 1892, (tirage 5.000), même genre que 
le Sen lue, 

Le Sung Chiao Sing Pao, 1894, ele 7334 Jeh lue (les Nouvelles chinoises), 
1Ny5, paraissent une lois par semmine et sont les organes des sociélés protestantes, 

Le Saw ao (Journal de Soutehvon), 1896, (tirage 3.000) qui circule 
principalement dans le district de Soutcheou et, depuis la révolation dn palais, 
défend énergiquement les idées de réforme, 

Le Yu Shi l'ae (Journal comique), 1898, (tirage 3.000) qui paraît tous les 
jours, contient là chronique légère de Loochow Rond, le quartier des théâtres 
et des cafés concerts, T1 publie la photographie des plus célèbres demi-mondaines 





chinoises. 
Le Chi Wen Pao (Rares nouvelles), 1497, quotidien, 

Le Siao {sien Pao (Vout passer le temps), 1897, quotidien, 

Le 7èu Pao (La Gaité), 1598, quotidien. 

Le Zÿ'ai Feng-Pao (Le choix de l'existence), 1898, quotidien, 

Le Va Hsio Pao (Journal de l'éducntion léminine), 1898, tirage 1000, Qui 
left ru? Voici le féminisme en Chine, Un cumité de femmes chinoises publie 
tous les dix jours une série d'arlicles réclamant avec énergie le progrès de l'éduca- 
tion du beau sexe dans l'Ifmpire du milieu, Pends toi, Hubertine! ‘out 
dernièrement le journal féministe racontait la vie de Jeanne d'Are pour montrer 
aux Chinois qu'une femme avait sauvé le grand royaume de Lirance, | 
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fournisseur et après lui avoir défendu de donner quoi que ce Mt aux domestiques, 
envoya tout le monde au poste de police. 

Le pauvre marchand avait un œil poché. Chose incroyable et cependant 
rigoureusement exacte, il revint le lendemain faire des excuses aux boys et leur 
remettre leur pourboire de peur de voir sa maison signalée et mise à l'index pur 
tous les domestiques de maison. a 

Quant au vol ou plutôt au chapardage il est moins fréquent ici qu'en Indo- 
Chine, 

Les Européens ont tous leur compte en banque el ne conservent par devers 


eux que des sommes insignifiantes. ‘l'out, même les dettes les plus délicates, . se 





régle par des bons ou c4i/s que le créancier présente d'ordinaire pendant les premiers 
jours du mois suivant. 

Pour l'échange des correspondances en ville, un système très pratique a été 
adopté, La lettre est remise à un coolie et son adresse inscrite sur au cuhjier ou 
“chi book". Le réceptionnaire émarge pour en accuser réception el souvent 
répond d’un mot sur le cahier lui-même. 

De nombreux résidents possèdent un yacht de plaisance ou ‘‘house boat! 
qui sert aux excursions des dimanches. . Si j'ajoute les tennis quotidiens après les 
heures des bureaux et des grands magasins qui tous ferment À cinq heures, les 
rallye-papers, la promenade en voiture où à bicyclette dans les allées de Bubbling 
Well qui remplace les ‘tours d'inspection” d'Iudo-Chine, les parties de canotage, 
les concerts quotidiens du jardin publie, les nombreux bals de société, les auditions 
musicales, les représentations théâtrales d'amateurs ou de troupes de passage, 
l’on se convaincra que la société shanghaïenne ne néglige pas les occasions de se 
distraire. : 


7 novembre 
Visite à l'observatoire de Zikawei à huit kilomètres environ de l'Hôtel des 
Colomies, Deux routes, l'une française, l'autre auglaise ; cette dernière, fréquentée 
surtout par les cavaliers, est trop poussiéreuse pour les piétons et les excufsionistes 
en voiture, 
Je. me trompe en parlant du seul observatoire, car Zikawei est le centre 
d'une vie intellectuelle très intense dont nous étudierons toutes les manifestations, 
si.possible, | . : 
Sur: un: mot d'introduction, les portes. me sont largement ouvertes et je 
puis visiter'en détail le groupe important qui entoure la résidence, 
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C'est d’abord ur collège où 164 interues chinois, dont les familles paient 
la scolarité, étudient les caractères et, dans la division supérieure, la langue fran- 
çaise, ; 

Adimirables d'attention, ces enfants, J'assiste À Femploi des deux méthodes 
d'instruction, la française et la chinoise, 

Dans la première, le maître conunence par donner le son du caractère ct 
par en expliquer le sens aux élèves, La langue chinoise se compose en effet de 
signes qui sont pour le profane de véritables hiéroglyphes, Ces signes out un 
son et une signification. L'on peut très bien savoir lire &t articuler le caractère 
sans le comprendre, Les élèves commencent même souvent par apprendre à lire 
sais chercher à savoir ce que représente le son qu'ils émettent, 

Les caractères chinois atteignent le chiffre de quarante À cinquante mille. 
Le code Lélégraphique du Céleste Tmpire en contient 9,000 des plus usités. 

Le dégré d'instruction #élève avec le nombre des caractères que l'étudiant 
est parvenu à s'assimiler. 

Dans la classe voisine, un vacarme infernal ne parail pas troubler le pro- 
fesseur qui fait en ce moment réciter sa leçon au petit Chinois à mine futée qu'il 
a appelé près de lui, 

C'est l'emploi de la méthode chinoise qui nous vaut tout ce bruit. Con- 
lrairement À ee qui se passe chez nous, chaque élève a une leçon différente de celle 
de son voisin. 


Son intelligence, sa mémoire sont dosées par le professeur qui Iui donne un 
travail eu rapport avec ses facultés, Jit chaque écolier d'étudier tout haut car il 
lui faudra réciter avec ln tonalité jnste les différents caractères qui lui sont dé- 
volus. 


L'on peut juger de la cacophonie produite par ces trente où quarante voix 
aiguës d'enfants, qui chantent où crient à qui mieux mieux, 

Le professeur rectifie les sons qui Ini parviennent inexacts, reçoit les élèves 
qui désirent lui demander des explications et fait réciter les leçons à tour de rôle, 
en y. ajoutant toujours le commentaire utile pour que les élèves comprennent ce 
qu'ils étudient, 

Je quitte le collège émerveillé de l'atteution de ces enfants, Pas un ne se 
laisse distraire par son voisin où par la vue des visiteurs. 

Nous avons même pu les contempler saus que personne ne se soit aperçu de 
notre présence. 
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Sur les murailles des corridors, des tableaux non sans valeur exécutés pat 
les orphelins que nous visiterons plus tard dans le voisinage du collège. 

Au jardin, un parfum pénétrant de réséda. La Père qui me conduit me re- 
prend. Ce n'est pas de notre plante de France que nous recevons la save odeur ; 
le petit arbre que nous avons devant les yeux est le A'oi-foue : il reste toujours 
vert et a quelque peu l'apparence du lilas, C’est actuellement l'époque de su 
floraison. 

La bibliothèque de la résidence est admirablement fournie el renferme des 
satisferait les plus difficiles. 





trésors. Le département des s/ro/og tes 
1 faut sortir de la maison pour arriver en quelques instants à l'Observatoire, 


Précédé d'un petit jardin, le célèbre asile de la science aurait l'air d'uûe 
modeste maisoit de campagne de nos environs de Paris, n'étaient ce belvédère et 
cet anémographe qui tourbillonne au dessus de la toiture, 

Le Père Froc, directeur, vient de faire les honneurs de son domaine au 
capitaine du AMafa/ et à ses amis. Il sert en ce moment de cicérone À un groupe 
d'Anglais auquel je me joins. 

Nous passons en revue les instruments des deux services qui fonction- 
nent à l'heure actuelle d'une façon complète À Zikawei, veux de météorologie et 
du magnétisme terrestre. C'est l’un des premiers observatoires montés dans ec 
dernier but, dix ans même avant celui de Paris. Il renferme avec l'enregistrement 
photographique continu tout ce qui est nécessaire pour permettre aux marins de 
régler leur compas. 

L'an prochain le service astronomique sera en plein exercice. Un équa- 
torial a été acheté à Paris, Il fail route en ce moment vers Shanghai sous ln 
direction du Père de Beaurepaire, aucien ingénieur de la compagnie de Panama, 

Dans la salle des montres, voilà le bouton électrique qui, eluique jour, À 
midi précis, fait glisser une grosse boule noire le long d’un mât élevé sur le quai 
de la concession française, 

L'observatoire de Zikawei reçoit var télégramme les observations quo- 
tidiennes de 42 stations météorologiques parmi lesquelles celles de Tomsk, de 
Koulja, d'Irkoust, du Japon, de Formose, de Manille, du Cap St Jacques, ete. 

Les mailles françaises et autrichiennes lui communiquent toutes les observa- 
tions recueillies dans les voyages de Hongkong À Vokohama et vice versa, Les 





Pères s'entendent directement avec les capitaines des bâtiments d'autres compn- 
gnies. Ils ont ainsi distribué une vingtaine de baromètres enregistreurs dont les 
tracés leur sont envoyés après chaque voyage, 
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Le directeur des douanes chinoises vient d'adopter le code de Zikawei 
pour tous les postes sémaphoriques de la côte, ee qui permettin F'unilicalion 
des signaux de Macao À Vladivostock. De l'observatoire, les tempêtes pour ront être 
ainsi annoncées aux bâtiments par toutes les stations dir littoral, 

A Chelfoo et à Shanghai, un service quotidien permet de se rendre compte 
chaque jour à midi de l’état de l'atmosphère pendant la journée de la veille et a 
matinée du jour même. J'ai déjà, à plusieurs reprises, consulté avec intérêt ces 
taldeaux très nets et mis à la portée des profanes, 

Les horloges et les téléphones ainsi qu'un coolie qui fait le service de 
Shanghai out été fournis par es municipalités de cette ville, 

Les compagnies danoise el chinoise font À titre gracicux les services 
télégraphique et téléphonique mais l'observatoire ne touche aucune subvention et 
les Jésuites en font tous les frais, 

T/an dernier, quelques dons lai sont parvenus pour l'achat de l'équatorial 
dont nous avons parlé tout à l'heure (un peu moins du tiers de la somme 
totale), L'on va très prochainement installer la section d'astronomie, 

Les travaux géodésiques ont Gé inaupurés par l'un des Phes de l'Obser- 
vatoie, le P. Chevalier, quia entrepris le relevé d'une cute très complète du 
Vangise-kinng. 

Ce religieux est allé jusqu'à Souidou, le poiut le plus extrême que l'on 
puisse atteindre sur le fleuve. 

Il en est revenu en sondant toutes les trois minutes Ta carte du Yang- 
tse-kiang est terminée, mais son auteur est au lit, 

Je demande au Père roc quelques renseignements sur la formation des 
HIDISSONS, CCS grands courants qui s'établissent en sens opposé pendant presque 
la moitié de l'année. 

La mousson d'été, me dit l'aimable savant, est dûc aux hautes pressions 
qui s'établissent dans le sud du Japon tandis que des pressions basses règnent 
en Mongolie et dans le nord de la Chine. Les plaines surchauffées du Teheli qui 
voient par moment le thermomètre monter à 44" envoient du sol d'énormes masses 
d'air qui s'élèvent, Un violent appel se produit attirant les vents vers l'intérieur 
et détermine ainsi ce que l'on appelle la mousson du sud-est, 

Eu hiver, au contraire, les hautes pressions règnent en Sibérie tandis que Les 
pressions reluivemnt hasses s'établissent vers Le sud jusqu'à l'équateur, Ta 
mousson se dirige d'abord au nord-ouest, mais aux environs de l'embouchure 
du Vaug-tse-kiang, elle prend la direction du nord-esl, 
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Et le directeur de me communiquer les règles suivantes établies par le savant 
Père Chevalier qui permettent de bien fixer les idées sur ces oussens dont on 
parle si souvent sans en connaître la nature. 

1° La mousson d'hiver souffle en général du nord au cap Chan-taug, du 
nord-ouest au nord-est à Shanghai, du nord-est à Middle Bay (nord du canal 
de Formose), du nord-nord-est aux Pescadores (centre du caual), du nord-est 
à Lamock (centre du canal), et de l’est à Hongkong, 

29 Dès les mois de mars et d'avril la mousson commence à se renverser sur 
la côte nord, Shanghai et le Cap Chan-tang ainsi que sur la côte sud à Hongkong, 
mais la mousson d'hiver reste encore pleinement dominante durant ces deux mois 
dans le canal de Formose. L 

3° En mai c'est la mousson d'hiver qui prédomine dans ee canal, 
quoique celle d'été commence À s'y faire notablement sentir, Cette 
dernière continue de progresser à Hongkong et achève de s'établir dans le nord. 

4° Enfin au mois de juin la mousson d'été est établie sur toute la côte ; 
mais à cette époque, elle n’a pas encore dans le canal de Iformose la fixité qu'avait 
celle d'hiver en mars. 

Il est beaucoup question de Formose à propos des moussons ; c'est eu effet nine 
sorte de royaume des vents et bien exposé par suite au danger des terribles luttes 
aériennes. Presque tous les typhons sévissent aux environs de l'ile sur le ennal, 
Et le Père Froc de s'approcher d’un grand tableau noir sur lequel sont dessinées au 
fixe les côtes de Chine et les stations météorologiques. Le digne savaut nous 
explique la marche du typhon des premiers jours de ce mois ainsi que les typhons 
du mois d'août, 

C'est le cas où jamais de canstater la vérité du bracart: Les voyages 
instruisent la jeunesse . . . ; el même ceux qui l'ont perdue (1). 

Traversons le petit jardin de l'observatoire pour rendre visite au père 
Heude, le savant naturaliste dont les travaux font autorité en Allemagne et en 
Angleterre, les deux pays d'Europe où l’on fouille avec le plus de palience et de 
persévérance ce vaste domaine de l’histoire naturelle. 

| Depuis 1875, le Père a entrepris la Révision d'e la Zoolegie de l'Asie On ientatr, 

Les gros volumes s’entassent avec des dessins d’une finesse remarquable et des 
planches coloriées, le tout exécuté par les orphelins de Tou-Sé-Wè (annexe de 
Zikawei), véritables artistes. 





; (1) Cette année le Père Froc s’est rendu en Iudo-Chine sur ln demande du Gouverneu 
Général pour donner son avis sur l'organisation d’une station météo olgique, 
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Ie Père Tleude est un vieillard à la longue barbe grise, aux manières un 
peu biusques mais très franchement cordiales,  L fait en ce moment, me dit, 
ses dispositions testiunentaires car ne veut pas laisser perdre le fruit de ses trente 
années de pérégrinations À travers Lout l'Ixtrème-Orient, 

[y a sous vitrines, sur ces {ubles, dans ces salles de musée que je parcours 
une collection unique au monde de peaux et surtont de crânes de cerfs, de 
sangliers, d'ours, ete. 

Le Père Tleude est allé recueillir en Cochinchine, dans les Indes Néerlan- 
daises, aux Philippines, au Japon, dans Parchipel de Goto (12 spécimens), en 
Mandehourie, dans la Chine centrale, les différentes espèces de cerfs qui forment 
d'nfinies variétés. Ila groupé ces espèces et étiqneté chacune de ces Lêtes dont 
les comes S'ldvent droites où recourbées, menagçantes où semblant demander 
grâce. 

-Comineut done avez-vous lail pour trottver une vingtaine de types dans 
ces îles Philippines d'où l'un de mes amis n'a pu en six années que m'envoyer deux 
spécimens, demandait au Père notte professeur Milne-Rdwards ? 

Voici un herbier d'une inestimable valeur, 

Puis, dans ces vitrines, cinq cents espèces de coquilles terrestres dont quatre 
cents étaient inconnues et que le Père Ileude à tapportées de ses douze années 
d'explerations dans la vallée du Vangtzekiang.  Dlles ont servi de base À la 
Conchyvolog ie fluviatile de ta province de Nankine el de la Chlue centrale, 

Voilà les ciânes des antilopes des rochers, des gazelles de Gohi, ete..…...et 
un amoncellement de matériaux d'éludes. 

Mais, toute l'œuvre du savant de Zikawvei se résume dans une nouvelle 
synthèse des dents de mammifères qui « &t6 présentée en son nom À notre 
Acudémie dès sciences, le 9 juin 1890, par M, de Quatrefages, 

Le Père met en ce moment la dernière main À son œuvre qu'il va publier 
sous peu de jours, 

Parti de la structure des mammifères adultes il a trouvé des règles qu’il 
considère comme fixes pour chaque groupe à ce point invariables et différenciant 
les dents, qu'il est impossible de confondre les groupes, Cest une destruction 

par les dents de la théorie darwinienne, 

Or un naturaliste anglais, Woodward, qui s’est adonné à f'étude de 
l’embryologie dentaire chez les animaux vient d'arriver attx mêmes conclusions 
que le Père Heude. Les deux savants partis de points opposés ont obtenu un 
résultat semblable, 
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# novembre 


Il fait un temps superbe. 

Quelle joie de pouvoir enfourcher une bécane après nn «i long abandon 
et de filer à toutes pédales pu la superbe route de Bubbling Welt pour pagner 
Likawei par la route anglaise. Aux Vu-Vuen Gardens, obhqué légèrement à 
gauche, Une margelle de forme carrée, attire les regards et vaut nn temps d'arrêt, 
Quelques Chinois sont accoudés et regardent à l'intérieur du Lou. 

Curieux de mon naturel et aussi par ma destinée de touriste, je descenda 
de machine. Je suis au puits d'une source d'eau carburée qui a, paraît-il, une 
grande réputation daus le pays. 

L'on sait que les Chinois ont la manie de fa classification, Is ataloptent 
lout. Les inscriptions en caractères disent que nous sommes en préseuce de ht 
sixième source de la Chine au point de vue de l'iuportance. 

La route tourne à gauche complètement à droite et nous fait traverser un 
petit village. Adieu les ombrages protecteurs! lille est devenue bien poudreuse 
la pauvre route, mais la joie est si grande de dérouiller les articulations que les 
efforts de jarrelt passent inaperçus. De chaque côté, de nouvelles villas se 
bâtissent. Si le mouvement sc continue, le grand faubourg de Hubbling Well 
s’étendra bien au delà de ses limites actuelles. 

Puis, la campagne, les champs, des tertres de verdure autour desquels le 
terrain est cultivé mais qui paraissent eux-mêmes des flots d'herbes où de roseatix, 
Ce sont des tombes, Le Chinois enterre un peu partout, 1e terrain qui renfer- 
me un cadavre devicnt sacré dans ie périmètre de la sépultue et personne n'ose- 
rait y loucher,. Aussi quelles étendues perdues pour la culture.  I/on a dit quel- 
que part qu'en Chine les morts finiraient par tuer les vivants. Hs les privent en 
effet chaque jour davantage de terres cultivables et dans les environs des villes 
comme Shanghai le fait n'est pas sans intérêt, 

À côté, des tombeaux anciens recouverts de terre, d'herbes folles ct de 
roseaux, des cercueils de tout genre; les uns entourés de maçonnerie et protégés 
par un loit de pannes, d'autres enveloppés dans des nailes, d'autres enfin 
abandonnés là, tels quels, sinistres. 

À Zikawei, (ro kilomètres de l'hôtel par cette route) je trouve le bon 
Père Simon, tout endolori d'une châte de djinricksha qu'il a faite @}. ve 


(1) Le pauvre Père, au snere duquel nous assistions lorsqu'il pril le siêue dé Nankin 
(juillet 1899), mourait presque subitement, quelques jours après, le 10 août, 
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pouria accompagner mais me confie à un fort aimable religieux qui va me faire 
visiter Le groupe de Fou-sè-wè à cinq cents mètres de l'observatoire, 

Lä, se trouve l'orphelinat Où 140 enfants environ ont été recueillis el ape 
prennent un mélier qui leur permetlia de gagner très honorablement leur vie, 

Le directeur de T'orphelinat, Je Père Cheng ul, est un Jésuite chinois qui 
parle admirablement le fiançais et qui tient À nous faite visiter Eui-même son 
intéressant domaine, 

Une grande cour, plus longue que large, bordée de chaque côté de bâtiments 
dunétage, Ce sont les classes et les atelicrs. 

L Les mioches sont à l'étude en ce moment: ils erient à qui mieux mieux 
pour apprendre leurs leçons, Les pauvrets, qui ne contialitront jamais la joic in- 
finie que donne le baiser d’une mère | 

L'atelier des mentisiers, Les plus petits rahotent. C'est fe début de la 
carrière, Les grands afustent, Tout Je monde travaille avec activité, Ces 
jeunes ges, ces hommes, sont-il aussi des orphelins? Oui, mais d’anviens 
peusionnaires qui ont quitté la maison pour ÿ revenir travailler ensuite, 

Le Père de m'expliquer que l'on conserve d'ordinaire les jeunes gens jus- 
qu'à l'époque de leur nutinge, 17 où 18 ans. T'orphelinat des jeunes filles qui 
s'élève un peu plus loin est une pépinière de futures mères de fimille, Si l'or 
phelin veut restes célibataire, en a toute liberté, Li peut de méme à son gré 
voler de ses propres ailes, aussi loin qu'elles 1e porteront, où trouver une maison 
dans le village chrétien, nou loin de Porphelinat, 

lei, Les ferblantiets: dans une cour, sous un hangar, les travailleurs du 
ciment, Chacun choisit la branche de travail qui paraît le mictix convenir À ses 
apliudes, 

Nous pénétrons dans l'atelier des ébénistes et des seulpteurs sur bois. 
Us réparent un autel à detni consumé. Au mois d'août dernier, dans le village 
de Né Zié, à trois heures de marche de Shanghai, une baude de Chinois, furieux 
de voir le prix du riz presque doublé, a mis le feu à l'église après avoir aflrcuses 
ment imutilé les statues que l’on restaure ici en ee moment, 

De nombrenx jeunes gens fouillent le bois avec fa patience et l'habileté de 
leur race, Lls fout merveille avec leurs instruments primitifs, 

Les peintres, les vernisseurs, les doreurs travaillent aux objels du culte 
sions de la Chine el même jusqu'en Corée. 





qui vont se répandre dans toutes les mi 
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I y a déjà cinquante ans que l'orphelinat fonctionne. 1,/'on peut juger 
du bien qu'il a fait dans ce pays où les religieux sont du reste vénérés de la 
population. 

Dans l'aile gauche des bâtiments, ous visitons les ateliers des tailleurs et 
des cordonniers. Le Père de me dite que ces chaussures chinoises à épaisses 
semelles de feutre, de toile et de carton sont viaiment excellentes pour {a marche 
lorsqu'on en a pris un peu l'habitude et qu'elles fatiguent beauconp moins le 
pied que nos chaussures européennes. 

Les ateliers des aquarellistes et des peintres d'ait, sur toile au sur soie, 
Il y à une trentaine d'années vivait à Zikawei un frère coadjnteur, véritable 
arliste, Il a formé d'excellents élèves qui perpétuent les traditions du maître. À 

les aquarellistes colorent en ce moment des images. IIS licnnent en 
même temps deux pinceaux dans la main droite, entre le pouce et l'index, l'autre 
entre le majeur et l’annulaire, lis se servent alternativement de l'un et de l’autre 
sans mouvement du poignet el avec une dextérité surprenante. 

Nous terminons notre visite en paicourant l'imprimerie où l'on nous 
montre les épreuves d'un dictionnaire de poche français-chinois et chinois-Man- 
çais. Ce travail rendra d'incaleulables services car jusqu'ici les dictionnaires 
complets lutlaient d'importance avec ces énormes lexiques grecs que nous 
piochions jadis sur les bancs du collège. Pour ce qu’il nons en reste! 

C'est de cet atelier que sortent aussi la revue des ‘Variétés Sinologiques,!" 
précieuse pour le monde savant, les travaux scientifiques du Père Heude et un 
journal chinois qui compte trois mille abounés parmi lesquels beaucoup de man- 
darins et de lettrés. 

Le village chrétien est une agglomération de maisons séparées les unes des 
autres par des treillis de rotin. Une joyeuse bande de bambinos et de bumbinettes 
vient en sautillant nous faire tchin-tchin, 


La maison commune. C'est IÀ que se déroulent pour les Chinois les 
principaux actes de la vie, à que l’on expose les morts, que l'on se réunit, 
après la cérémonie funèbre, là aussi que—comment dirai-je?—se terminent les 
festivités nuptiales. En effet après les agapes joyeuses, le couple heureux — 
suivaut la formule—se retire dans l’une des deux salles du oud où l’attendent de 
larges lits de repos. Le mari voit alors sa femme pour la seconde fois. 

L'on sait en effet Qu”, d'ordinaire en Chine, le fiancé n'aperçoit pas avant la 
célébration du mariage les traits de celle qui est destinée à devenir sa compagne. 
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I doit sur ce point s'en rapporter au bon goût de La meijin (a mariense 
rétribute—tout des agences.) 

Les Pères ont voulu éviter les multiples inconvénients de cette espèce de 
dirage au sort [ne faut pas oublier que tes pauvres fiancés de Zikawei n'ont 
pas autour d'eux leur famille natmielle pour les aider de sus conseils, aussi sont-ils 
appelés, à contempler au moment de lañe leur choix, celle qu'ils aimeront plus 
tard et peuvent-ils formuler leur apprécintion en toute liherté. C'est une 
révolution duns les mœurs. 


y novemine 

Æ'roisième et dernière visite à Zikaweï, 

Dans l'une des dépendances du village hameau de Sezg non veu, à côté 
de la clôture des Carmélites française et chinoises, sc trouve la communauté 
des religieuses dites Auxiliatrices, Vaste établissement peu luxueux comte 
contruction mais gai avec ses cons, ses jardins ensoleillés et d'une propreté 
monastique apprécinble en Chine plus que pmtout ailleurs, 

I y a à une série d'œuvres distinctes : 

Un noriciat pour les Liançaises, un autre pour Les sœurs chinoises, mais 
celles-ei ne peuvent être admises que si elles connaissent notre fingue, 

Voici le grand o7phelinat des jilles avec ses 165 enfants répartis duns divers 
ateliers, 

Tes plus grandes font de remarquables travaux de broderie À lt mode chi- 
noise et À la mode européenne, en traçant elles même leurs dessins, 

L'atelier de couture permet aussi les deux méthodes, Les Chinoises ne 
tieunent pas leur aiguille comme nos ouvrières d'Hurope; alles travaillent moins 
vile avec leur procédé, 

Ici se fabrique la toile de coton. Une bonne ménagère chinoise doit, qrel- 
le que soit sa situation, savoir confectionner elle-même la toile nécessaire À ka 
famille, Aussi vois-je sous mes yeux, dans le même atelier les différentes trans- 
formations du coton que l'on apporte des champs. 

Terasé entre deux eylindres, il abandonne tont d'abord sa graine, puis 
devient entre les mains de fa fileuse un éblonissant échev au qui se met en bobine 


avant de passer au vieux métier indigène qu'une orpheline actionne du pied, 





lout eu poussant de la main la navette, La loile ét terminée, Les jeunes filles de 
Paldlier voisin en font des vêtements qu'elles ouatent avee ce même coton à 
peitie égrené, 
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Ici, les bébés au berceau, presque tous du sexe fémanm, Une ditiine n'ont 
certainement pas plus de quinze jours d'existence, Ils ant été apportés par des 
parents qui, au lieu d'ôter la vie à cette fille dont ils ne veuleut pas s'embartasser, 
la portent chez les sœuts ; beaucoup ont été recucillies pi des amis ou des voisins 
charilables mais, en aucun ons, les religieuses n’achètent les enfants. Leur régle. 
ment est formel sur ce point. Cette pauvrette que l'on me montre à été anportée 
hier presque sans vie et déjà à moitié étouffée. 

Les bébés tout jeunes sont mis autaut que possible en nourrice, Ceux que 
je vois gavés à la cuiller et bien douillettement couchés dans leur berceau n'ont pur 
encore être confiés à la mamelle. 

Aucune différence d'aspect entre ces petits paquets de chair chinoise dont 
les traits n’ont aucun caractère et nos bébés d'Occident, 

fille est vraiment bien touchante cette manifestation de uotre charité 
française qui vient sauver de la mort ces innocentes petites créatures. 

D'autres orphelines aidées de femmes du village, blanchissent, repassent et 
raccommodent le linge de la mission tout entière ainsi que celui des 120 élèves 
européens, chinois et eurasiens de l'école des Frères élevée sur La concession inter- 
uationale, 

Ici des aveugles, des borgnes, des infirmes sont assis etoceupés à de sen 
blables travaux. 

Les maladies congénitales des yeux sont très fréquentes en Chine. Nombre 
d'enfants sont borgnes où aveugles, 

Les Chinois chrétiens recherchent Îes jeunes orphelines de Zikawci car etles 
deviennent d'excellentes femmes de ménage, propres, habiles, économes.  Sou- 
vent même les chefs de famille en prennent chez eux d'assez jéunes qu'ils 
adoptent afin de les faire épouser plus tard par un de leurs fils où de leurs 
parents, ; 

JT ne reste à l'orphelinal que les infiriues, les malades et celles qui devien- 
nent surveillantes où entrent dans In communauté, 

Un autre corps de bâtiment, celui des vicilles femmes recueillies conume 
dans nos asi/es de petites sœurs des pauvies, Te minimum d'Âge pour l'adinission 
est de 60 ans mais la plupait ont de 7o à 90 ans. Dimanche dernier, ln com- 
munauté était réveillée À dix heures du soir par un formidable coup de sonnette, 
Des bateliers amenaient une vénérable octogénaire qui s'était fait conduire on 
barque jusqu'ici, 
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On déposa son hagage dans le corridor et le lendemain matin grand 
fut l'ahurissement des bonnes sœurs en trouvant sous le porche un énorme 
cercueil, Ja brave femme avait apporté tout ce qui Jui était nécessaire pour te 
présent el pour Pavenir, Jilles sont ici quarante-trois Loutes chrétiennes, A 
Ton-ka-dou, l'un des faubourgs de Shanghai, l'on ne reçoit au contraire que les 
vieillards paiens, 

Un pensionnal réunit 112 jeunes filles qui étudient les livres prolanes et 
religieux chinois, apprennent à tenir une école et même à soigner les malades car 
elles ont à leur disposition un dispensaire bien garni où, l'an dernier, il s'est 
donné 8,323 consultations gratuites, 

$ Une école externe pour les enfants du village, une crêche pour les bébés 
et enfin une éco où quatorze sorrds-muels ‘me disent chacun à leur tour une 
formule de politesse de cette voix blanche qu'ils n’enteudent pas eux-mêmes. 

C'est la méthode phonomimique d’Augustin Grosselin que l'on emploie À 
Zikawei et qui donne des résulats vraiment surprenants, 

Faire parler les muets! Voilà qui doit jeter les Chinois dans un ahuris- 
sement profond, 

Après ces trois journées consacrées À nine rapide visite de tant d'œuvres 
utiles réunies à Zikawei, je ne m'éloigne pas sans émotion de ce foyer de vie 
intellectuelle, de science et de charité que des cœurs français entretiennent en ce 
lointain pays, faisant épanouir sur cette terre de Chine toutes les généreuses qualités 
de notre race, 


« 
CHAPITRE ONZIEMI 


me er 
SHANGHAI 
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10 novembre 


Excursion en voiture à la pagode de Long IToa, vieux monastère boudehiste, 
célèbre dans toute la contrée, 

Sortie de Shanghai par la rue de Palikao où sont béantes Les brêches 
pratiquées en juillet dans les murailles du cimetière ningponais, Puis, lu 
route française de Zikawei qu'il faudra bientôt quitter pour franchir la 7664 et 
prendre un joli chemin ombragé. 

Un gracieux pagodon sert de porte d'entrée au femple de Pek Vu Quun. 

Le monument ne se voit pas du dehors. Une large allée conduit à un 
premier sanctuaire de peu d'intérêt, 

Lorsqu'on visite une pagode chinoise, il est nécessaire, si l'on n’a pas de 
guide où même si le guide n'est pas un familier des lieux, il est, dis-je, 
nécessaire de fureler dans tous les coins, de passer par toutes les portes. 

Tel sombre trou, telle place À l'usage de cuisine donne accès à nine large 
esplanade, à des temples vastes dont on n'aurait pu soupçonner l'exislence, 

C'est ainsi qu'en l'espèce après avoir traversé deux ou trois salles en- 
combrées d'objets de toute nature, nous arrivons dans une sorte de jardin au 
iilieu duquel s'élèvent deux pagodes assez importantes, 

À remarquer une très vieille cloche de forme originale qui appelle les 
fidèles à la prière. 

Dans le temple, au fond, quelques bonzes revêtus de leur robe grise sont 
installés le long du mur dans des stalles. Contrairement À l'usage, les prêtres 
de cette pagode portent la barbe et ne se rasent pas In tête, 
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sent visiter leur sanctuaire. Les Bouddhas de forme et de 





Ils nous lais 
grandeur différentes sont enfermés dans des armoires vitrées. 

Des bâtons d'encens se consument devant eux dans de beaux brûle-parfums 
en marbres de toute espèce qui ravivent mes désirs de collectionneur. Un 
énorme vase de bronze qui rend un son merveilleux parait d'une vénérable 
antiquité. De fort curieux supports en bois sculpté. Pas de broderies, mais des 
peintures sur papier. 

À la sortie, denx énormes chiens nous donnent des inquiétudes, IEfaut qu'un 
bonze vienne les rappeler pour les empêcher de chercher noise À nos mollets. 


4 La route nous fait passer devant tes bâtiments d’un arsenal considérable 
nouvellement rehâti, car il fut brûlé l'an dernier et de nombreux Chinois y périrent, 
Des ingénieurs anglais ont la direction des travaux. Te'arsenal donne de l'autre 
côté sur fa rivière du Whampoo, IT fera l’objet d'une de nos prochaines excur- 
sions. 

Nous sommes partout en plaine et aucune autre ondulation de terrain 
que celles des tombeaux ne se montre à l'horizon. De lous côtés, des cultures de 
cotonniers, Beaucoup de monde aux champs, surtout des femmes, Des flacons 
ncigeux sont suspendus aux arbustes, duvet du coton épineux À courte soie qui 
pousse ici. La plante toute petite a quelque peu l'aspect d’un pied de pomme de 
terre avec un feuillage moins sombre. 

Quelques cultures maraichères. Ou ne se croirait pas en Téxtréme-Ori- 
ent si l'on ne croisait à chaque instant des faces jaunes. 

Après une nouvelle course de trois quarts d'heure environ, au trot non 
inrerrompu.d’un excellent carrossier, nous arrivons à un petit village au centre 
duquel se dresse, haut dans les airs, une tonr À élages el s'üalent de nombreux 
bâtiments À toits fantastiques, C'est le monastère houddhiste de Long Hoa ou de 
la Ifleur du dragon, 

Un bonze vient nous ouvrir la porte de la tour. Ce monument hexagonal, 
l'un des plus intéressants de la Chine est en briques recouvertes de badigeon, 

Des toits de pannes brunies relevées aux angles séparent chacun des sept 
étages. Une ouverture béante sur chacune des faces entre les toits. 

Au rez-de chaussée, un bouddha doré et assoupi, It l'ascension commeuce 
par des échelles étroites et assez raides, Fout est nu et blanchi à la chaux, Ouse 
croirait dans le clocher d'un village, Au sommet, fine terrasse avec balustrade. 
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La vue s'étend à l'infini sur cette plaine riche et fertile ; le Whainpoo se 
déroule de Shanghai à la mer, Un flot rocheux élève sa masse pointue À une 
vingtaine de milles à l'horizon, 

A nos pieds, le monastère, enchevêtrement compliqué de bâtiments qui 
cependant sont rangés suivant un plan régulier dans un vaste quadrilatère entouré 
de murailles. 

Deux élégantes pagodes à trois étages encadrent le premier temple qui sert 
de porte d'entrée au monastère. 

Dans l'axe de cette porte se suivent parallèlement cinq autres temples de 
plus en plus élevés comme toitures. Des festons fantastiques en garnissent le 
faite, ‘l'oujours des dragons qui se disputent la lune en cherchant à la dévore:. 

Sur le côté, des bâtiments qui se croisent, réunis par des allées de macadani 
et parfois des galeries couvertes. Le tout très propre, très net ayant un air de 
restauration récente et de d’excellent entretien. 

Sur l'esplanade qui s'étend entre la tour et le monastère, un bâtiment 
carré que nous visitons tout d'abord. Une nuée de bambins à l'œil vif s'échappe 
d’une salle d'école, la main tendue et nous criant ‘'tchin-tchin'? à tue-tête. ’l'rès 
gentils, ces gamins qui nous suivent durant notre visite. Dans les diverses pièces, 
nous trouvons, dans des vitrines, de vieilles statues peintes en rouge, dorées ou 
multicolores. Ce sont, nous explique le bonze, les bouddhas des eaux ainsi que 
des empereurs et impératrices de l’ancienne dynastie des Ming. Une déesse est 
recotiverte d’un manteau de soie rouge. La barbe blanche d'un vénérable Ming 
tranche sur toutes ces couleurs éclatantes, Quelques fenêtres sont garnies de 
minces feuilles de nacre en guise de carreaux. 

Pénétrons dans le monastère, 

Au printemps de chaque année, tous les Chinois du pays s'y rendent en 
pélerisage et les Européens y viennent en pique-nique, le dimanche, pour déje- 
ner sur l’herbe. 

Quatre cents boues y habitent, C'est l’heure de la prière. Dans chgeun 
des temples, une escouade de bonzes prie chaque jour dans fa matinée depuis 
cinq heures, et le soir depuis trois heures, Le 1tet le 15° jour de la lune, les 
prières sont récitées par tous les bonzes du monastère. 

La porte d'entrée sert d'asile à un énorme bouddha doré et ventru, l'œil 
égrillard, qui parait un gardien de l’abbaye de ‘T'hélèmes, Il est, certes, plus 
folichon que ces bouzes habillés de longs manteaux gris À revers laissant le haut 

" de la gorge nue, Ces moines ne sont pas aussi malpropres que ceux rencontrés 
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duus les rues des villes chinoises, Ils vivent dans l’aisance. Beaucoup promiènent 
des hedaines respectables, Plusieurs ont, au cou, une sorte de chapelet noir qui 
leur descend sur la poitrine. 

Dans le second temple, Les quatre colossaux gardiens symboliques que nous 
avons déjà décrits. Au centre, un bouddha sous cloche. Une vicille et curieuse 
lanterne descend, énorme, au-dessus de sa tête, 

Dans le temple suivant, Kouaug-yn, la déesse des cieux, trône éblouissante 
d'or, debout sur la tête d'un monstre marin qui ressemble à un hippopotame. 

Tout autour d'elle des sculptures sur bois, couleur bleu, paraissent repré- 
senter À volonté des nuages où des vagues. Des bouddhas dorés de moyenne taille, 
smés sur ce décor, forment la cour de Kouang-yn. 

Six prêtres assis dans le sanctuaire, Ils ont passé sur leur robe grise un 
manteau jaune ou jadis jaune, psaimodient des prières tandis que l’un d'eux 
frappe à coups précipités un timbre argentin pour soutenir Pattention de la divinité, 
Tout autour du temple une trentaine d'anciennes statues de grandeur naturelle 
pâtinées par le temps. Ce sont des lo-hans où saints disciples de Bouddha. Un 
certain nombre &ont la couleur diffère au reste de celle des bouddhas purement 
chinois, est, À n'en pas douter, d'origine hindoue; plusieurs ont les multiples 
bras des divinités sivaiques. . 

Derrière l'autel de Kouan-yn, trois énormes divinités regardent mélancoli- 
quement les bâtons d'epcens qui se consument. L'une d'elles est montée sur un 
éléphant, une autre sur un tigre. 

lntre le sanctauire de Kowang-ya et le quatrième temple central, utr vieux 
pagodon en brone et d'antiques brûle-parfums. 

Mais, abandonnons fn voie droite pour suivre notre bonze cicerone dans les 
bâtiments latéraux qui s'enchevêtrent sur notre gauche. C'est À une nouvelle 
statue sous verre de la déesse que nous rendous visite, La bonne Kouang-Vu est 
assise dans sa prison fort bien décorée de bouquets de fleurs en papier et de brorteries. 


Ë 

. J'out autour, dans de larges vitrines, se trouvent des tablettes. Iles por- 

teut le nom de ceux pour lesquels les bonzes doivent prier, Heauconp sont 

morts. D'autres dont la tublette est recourbée à son extrémité supérieure errent 

encore duns cette vallée de larmes. Ils ont doté le monastère afin que les moines 
supplient le ciel de leur accorder longue vie. 
Voilà {es cinq cents génies de Canton, 

Lis sont eu effet cinq cents ces /0-hans, de 50 À 60 centimètres de haut, tous 


assis el très gentiment traités dans leur variété de posture mais beaucoup plus 
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frais que leurs collègues de la capitale du Kouang-l'ung. Ce doit être une con- 
currence récente, Je recherche en vain Marco Polo et quelques autres Lypes qui 
m'avaient frappé là-bas. Ce ne sont pas les mêmes lo-hans. 





Les moules varient au gré de limagination des honzes. 
Au centre, dans un très joli pavillon en bois rouge et or, artistement fouillé, 


quatre personnages importants, Dans le fond de la salle, une statue debout, ornée 
aire ma curiosité, les boues 





d'une sorte de capulet d'étoffe rouge. lour satisf 
s'interrogent mutuellement car notre cortège s’est grossi. C’est l'image de Chien- 
Loug, un empereur de la dynastie des l'sing, contemporain de Fonis KIV. 

Quant aux autres génies, les bonzes avouent en souriant qu'ils ne las 
connaissent pas même de nom. 

Un petit bassin entouré d'une balustrade renferme les poissons qu'une 
muraille-écran protège des mativais génies, 

Dans les bâtiments latéraux de droite, des houddhas en vitrine sans grand 
intérêt, | 

Plus loin, des ateliers où l'on fabrique des chevaux en bambou reconverts 
de papier el toutes sortes de tchin-tehin bouddhas, mais tout cela est fait par des 
ouvriers laïques, Aucun bonze ne travaille, pas même dans les vastes cuisines 
que nous visitons. 

Dans le fond, le réfectoire. Sur les tables étroites, les bols et les baguettes, 
Des bancs de bois, Au milieu de la salle une chaire quelque peu élevée. On fait 
sans doute pendant les repas la lecture spirituelle comme dans nos couvents 
d'Europe. 

Reprenous l'examen des temples principaux el pénétrons dans la qua- 
trième grande pagode où l'on vénère trois bouddhas dorés de taille gignnesque, 
Six prêtres, agenouillés sur des prie-Dieu, chantent en cadence d'une voix très 
douce des versets qu’ils tirent de vieux livres étendus devant eux, L'un des 
bonzes frappe avec un petit maillet, en cadence rapide sur une pièce de,bois 
creux, qui, peinte en rouge, affecte la forme d'un énorme grelot. 

Les bonzes se lèvent et font lentement le tour du sanctuaire en file indienne 
C'est une clochette métallique qui est maintenant agitée par l'un d'eux, 

D'antiques et riches broderies or sur fond rouge éteint se balancent au- 
dessus des moines. 

Le soleil fait jouer ses derniers rayons À travers ce décor et donne À ln 
scène un caractère d'étrange fantaisie, 
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Kufin, le dernier des sanetuaires n'est habité que par un tout petit bouddha 
doré et ventru mais combien admirables sont ces vieilles broderies ronge, or et 
bleu qui s'étaient autour de Tui! : 

Ce doit être le chaur des bonzes car ils sont À vingt-quatre attablés par 
groupes de Lrois. 11 fait sombre. Des cicrges de cire rouge, placés dans des lanter- 
nes de papier ronge aussi, jettent de fantastiques et douces lueurs sur ces prêtres 
à manteau jaune. Fous lisent où plutôt psalmodient avec une rapidité vertigineuse 
que guide la cadence du grelol de bois, les leçons de leurs gros livres. Autant de 
jeunes que de vieux, 

L'un des premiers ronfle comme un bienheureux. Son voisin qui remarque 
fon attention portée sur le dormeur se met à rire, mais respecte la béatitude de 
son camarade. Le sommeil est sacré. 

Un jeune bonzillon chante avec une véritable frénésie. [ne lève pas les 
yeux et ne s’est même pas aperçu de notre présence pendant les longs instants que 
hous avons passés on face de ce curieux spectacle, 

Un coup d'œil en hâte à un sanctuaire qui s'ouvre à gauche de ce dernier 
temple, près de la cuisine et qui est dédié au culte des anecires, 

Un certain nombre de Chinoises fort richement habillées y sont assises el 
jabottent à qui mieux mieux, C’est sans doute en l'honneur des ancêtres dont 
elles célèbrent les mérites, J'en doute cependant car elles ne me paraissent pas 
plongées dans une mélancolie profonde. 

Pout autour, de riches broderies mais la plupart modernes. 


11 novembre 

Jarsenal du Kiangnan oceupe trois mille ouvriers et s'étend sur une 
surface considérable. 

Uue école française y est entretenue par le gouvernement, Son directeur, 
M. Veou qui a pris À Paris son titre de licencié en droit, veut bien servir de guide 
à M,Ackermann et à l'auteur de ces lignes, 

+ Très aimablement il nous fait visiter l’aclérie, la fabrique de fusils et la 
frbrique de canons, 

Deux ingénieurs auglais sont attachés à l'arsenal, 

De l’aciérie, peu de choses à dire. Ce qui frappe, c'est l'absence de di- 
reetiont habile, Pas de aurveillance européenne, pas le moindre contremattre, 
Tout ie monde paraît commander. lendant un long quart d'heure nous assistons 
aux tentatives faites par une esconade d'ouvriers pour engager dans un train de 
laminoir une plaque de fonte incandescente, le bloc maintenu par les griffes 
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d'un treuil à vapeur refuse de pénétrer entre les rouleaux qui voudraient le bapper, 
Chacun des ouvriers de l'escouade crie au mécanicien de faire avancer l'énorme 
masse de feu, de, la reculer, de la porter à droite, À gauche... lit le bloc se dérobe 
toujours devant l'obstacle, sans que personne paraisse s'en élonner, La fonte s'est 
refroidie, il faut la reporter au creuset. 

De nombreux ouvriers sont employés aux fusils. 
poussée à l'extrême. Voici la région des affûts, chaque ouvrier travaillant à son 
tout une de parties du bois ; plus loin, le forage du canon, son rayage, les culisses 
mobiles, les pontêts, les hausses, les chiens, les magasins, les baïounettes, ete... 


Les fusils à répétition paraissent solidement établis mais d'un poids sérieux.  Joi 
Un ouvrier ronfle sur son bane avêe 


Fa division du travail est 


encore, manque absolu de surveillance, 
béatitude, une lime à la main. Aussi les armes terminées par ce nombreux per- 
sonnel sortent-elles en quantité infime, chaque jour, de l'arsenal du Kiang-nan, 

Le hall des canons est superbe et les pièces atrxquelles ont mel en ce n10- 
ment la dernière main semblent de premier ordre. Plusieurs énormes canons de 
sept mètres de longueur avec culasse perfectionnée et frein hydraulique, de jolies 
pièces de campagne, des canous-revolvers, des plaques de protection, ele. 

Au dehors, des magasins, la cale sèche où les canonnières peuvent venir se 
faire réparer, les navires plus importants devant se rendre à l'outcheon, 

Dans une cour, des “braves” en turban, commandés par un gros mandn- 
tin, at chapeau orné du bouton et de la plume de pnon font des manœuvres de 
démontage et de transport des pièces de campagne. 

L'arsenel est sous la direction immédiate du taotai de Shanghai qui reçoit 
chaque année une certaine somme pour le fonctionnement des différents services. 

Une fabrique de poudre et de munitions est installée près de In pagode de 
Long Hoa que nous visitions hier. : 

12 uovembre 

Un banquet réunit ce soir à Foochow Road plus de trente Chinois et trois 
Européens parmi lesquels j'ai la chance de me compter. k 

En face de la station de police, le restaurant Vi-ping chiaug. Installation 
à l'européenne, cuisine, service à notre instar. De grandes salles pour banquets, 
d'autres moins grandes pour groupes d'tne vingtaine de converts, des cnbinets 

. particuliers. Tout est plein. Dans les couloirs, ne animation comparable à celle ” 
de nos grauds restaurants du boulevard au moment du coup de feu. Le toutes les 
salles s'échappent des miaulements de chanteuses, des grincements de 4ox-djin où 
fes pizzicatis de pig : : 
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"rès smarts les convives, la plupart À longs ongles, aux doigts garnis de 
bagues étineelantes, et la boutounière supérieure garnie du petit chapelel en bois 
de vo ou de cèdre odorant. 

Le secrétaire de notre amphitryon est installé et les convives l'entourent, © 
H s'agit d'inviter un ami à venir preudre tne conpe de /siou ct surtout de dresser 
la liste des chanteuses que des serviteurs iront aussitôt quérir, 

Des formules imprimées sont remplies par le secrétaire, petits rectangles de 
papier rouge vif pour les amis, rose pour les poupées musicales, 

En voici la teneur; 

, d'our les amis 
fi A A 

À 

+ 


Vous invitons sur-le-champ $, 


LR Dé Cou) Monsieur (nom etadresse) À venir 
LA à 7 ping chiang, côté est de l'oochow 


Monsieur 
FDUIIIXE 10 
mi 


é ir 2 ni Road, salle N°....pour boire un mo- 
Ji n» a ment et causer avec nous, Prière mille fois 
# qu BE vu de ne pas nous refuser ct d'arriver le 

HE Ju = 


#1 Fa plus tôt possible, (Date) 
n } À 

£ W if 
Hi HE AN Hi 


te D Ë 


(Siguatures) 


d'ours les chanteuses 


Mi ] FE Mousieur (nom) convie (nom et 
} æ adresse) à venir salle N°... Fi hine 


chiang, côté est de louchow Road, pour 
lui tenir compagne À table, Qu'elle 
se dépêche sans le moindre retard. 


I HRERAES 


LE 
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Chaque convive désigne lui-même les chanteuses de son choix, denx au 
moins et parfois trois par personne. On nous en attribue d’ofMice, 

Les menus en Chinois. Cuisine bonne moyenne. Quelques Dizurieties, 
Lo même temps que le potage, la limonade circule, Avec le premiers plat, poisson 
au gratin, l'on passe des confitures, des cigares, el l'on commence à servir le 
champagne, 

Daus des aiguières de métal, du vin de Pékin, fabriqué avec des roses, 
Très fort, mais agréable au goût. 

Quelques chanteuses arrivent conduites par let amal, puis d'autres et 
d’autres encore, La plupart ont de longs ongles protégés par des étuis d'écaille, 
des bracelets À profusiau, la coiffure que j'ai déjà décrite, J'en compte quaratle 
ayant chacune leur servante el trois de ces belles enfants viennent s'asseoir 
derrière moi. 

L'amab sort d'un petil sac la boîte à poudre que nous connaissons et lu 
dépose à côté du maître Lemporaire de la chanteuse. Lille bourre ensuite lt pipe, 
enflamme d'un souffle le tison de papier qui sert d'allumette et présente l'ap- 
paieil au dineur, 

Position délicate. In face de moi, du pâté de foie gras chaud, tois boîtes 
à poudre en or et argent, du champagne et du vin de roses; derriie, trois mignon- 
nes enfants qui me regardent en somiant el les amahs qui noffient deux Lnyanx 
de pipe à gauche, un troisiènte À droite. Viniment pas banal! 

Et pendant ce temps, de dix côtés à la fois, les chants ont commencé aven 
accompaguement de pipe et de houdjin. Chaque enfant s'égosille consciencieuse- 
ment sans s'occuper de sa voisine. Ta plupart des convives se sont mis À jour 
au {loa-tchuen en criant leurs chiffres comme des enragés. 

Le Æoa-tchuen nest autre que la mora où la mourre, Les deux joueurs 
lancent ensemble en avaut fctir main droite en aflongeant et nombre de doigts 
qu'il leur plaît. Jin même temps, ils annoncent À haute voix un chiffre. Celui 
qui praclame le chiffre exact de la somme des doigts allongés par les deux 
partenaires est le vainqueur, Le perdant doit vider le verre qu'il a devant lui, 
Aussi les coupes de champagne disparaissent-clles avec une rapidité mer veilleune, 

L'ami Dreyssé qui est de Ja fête détient le recors du Zone. 1 rendrait 
des points aux plus experts Chinois et tient tête successivement À presque Lons Jes 
convives, 


On peut juger du vacarme et de l'aspect de la salle, Tuvraisemblable, 
mais blen;drôlel 
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’as de toasts. Les Chinois ont du bon. 
‘Lrois autres 1eslaurants, uniquement fréquentés par les Célestes, mais or- 


ganisés À l'enropéenne, fonctionnent À loochow Rond, 


Après le diner, pénélions dans un intérieur de chanteuse. Tous se res- 
semblent d'une façon absolue. Ta porte basse donne sur une ruelle. Ta cour 
carrée où les domestiques, porteurs de chaises ct amahs jonent aux dominos 
toute la journée. Une salle ouverte donnant sur la cour, C’est (À que le per- 
sounel dort la nuit et, durant la journée, vaque aux occupations du ménage, 
Dans le fond de la salle, l'escalier qui conduit à l'étage. De chaque côté, la porte 
on plutôt le rideau qui permet d'entrer dans la chambre de la chanteuse, 

L Les centaines de chambres de la célèbre rue shanghaienue sont toutes sem- 
blables. La pièce est rectangulaire. Au bas, le lit de repos recouvert de nattes 
avec les ustensiles du fumeur d'opium, Sur les côtés, contre les murailles, les 
chaises et les tables à thé. 

Une grande armoire À quatre où cinq portes garnies de miroirs. C'est [a 
garde-robe de la belle enfant, Pendus À l’un des murs, la Pipe ct le Aoudjin, 
des banderolles portant le nom de li chantense et des vers qui lui sont dédiés, 
Au haut de la pièce, le lit très beau, en bois découpé avec une étoffe de soie 
brochée, rouge ou bleue, qui ressort À travers les treillis du bois, At fronton, 
rois panneaux de marbre, au-dessus encore, des dessins sons verre, Un panka, 
lafon, qu'un coolie actionue du dehors. 

Voilà le type du logement de lartiste qui offre elle-même aux visiteurs 
des graines de pustèque grillées, du thé et des fruits, tandis que l'amah prépare 
l'inévitable pipe. 

June des filles que nous allons trouver est Le prix de beauté de r893. Un 
journal chinois Vu-ché-pas organise Lous les ans un concours, Les votes sé- 
rieusement recueillis peuvent se portier sur Loutes les chanteuses de Shaughai, 
La lauréate me parait de beaucoup moins jolie que son amah. Aucune expres- 
sion,dans les traits épais ni dans les yeux, Je cherche en vain à découvrir 
l'idéal esthétique de la rave, Je ne trouve dans rette figure de poupée qu'une 


banalité insignifiante, 


Dimanche 13 novembre 
L'arrière saison est délicieuse cette année, Aussi un pique-nique s'orga- 
uise-L.il pour la pagode de Tong Ton que nous avons déjà visitée en détail mais 
où doit avoir lieu aujourd’hui ue cérémonie bouddhique, 
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Un ‘‘house-boat” chargé de provisions est parli avec la marée de fa nuit 
par uu de ces nombreux canatx qui viennent s'amorcer ait Whnmpoo. Celuisei 
passe tout près de la pagode. 

Nous partons nous-mêmes, qui à cheval, qui en voitures 

Dans les eivirons du temple, rencontré le Koi des merñdiats, personnage 
considérable ear il est clief de la corporation des loqueteux de Shanghai qui lui 
paient ün tribut. On le dit riche de plus de vingt mille dollars, mais Sa Majesté 
n’en est pas plus fière pour cela. 

Campé au milieu du chemin, le Roi se place de lui-même en face de notre 
objectif. Un sceptre de bambou à la main, il est couvert de loques invraisembJa. 
bles, petits lambeaux d'étofles de tonte couleur réunis l’un au-dessus de Pantre 
comme des écailles de poisson. 

La petite Lily de Nully s'échappe des mains de l'ami Paturel pour se 
précipiter vers le hidenux mendiant. Le hasard met ainsi en relief ee contraste 
de la gracieuse jeunesse et de l’horrible décrépitude, printemps et hiver de In 
vie, 

Dans la grande salle dtt monastère, les moines pénètrent silencieux, en file 
indienne. Chacun d'eux tient horizontalement à hauteur de la poitrine un livre 
de prières envelappé dans un morceau de toile. 

Les bancs rangés en deux séries parallèles se font face, laissant tt intervalle 
au milieu duquel une table et un fauteuil élevés sur une estrade, Lorsque 
tous les moines ont pris place, deux d'entre eux, porteurs d'une écharpe rouge 
jetée en bandoulière, quittent la salle pour aller chercher l'abbé, Celui-ci, homme 
à la figure grave et fine, porte sur sa robe grise un manteau rouge strié de rubans 
argentés, Æn l'accompagnaunt, un des introducteurs agite une petite clochette 
taudis que l'autre fait résonner un grelot de bois, ‘lout le monde se lève. Dans 
la salle, 

L'abbé s'agenouille À trois reprises devant une petite idole dorée 
qui trône sur la table centrale, Il prend place daus sa chaise et les moines 
défilent devant lui par groupes de quatre. Chachn d'eux se proslerne profondément 
à trois reprises, s'agenouillant sur une sorte de scapulaire formé d’étoifes de qua- 
tre couleurs distinctes et qu'il plie différemment à chaque prosternation nouvelle. 
Le front des moines vient frapper la terre.  L/abhé reste impassible. 

Quatre élégantes Chinoises À petits pieds, les poignets garuis de bracelets 
d'or massif, de superbes brillants aux oreilles, les ongles protégés par des étuis 
d'écaille, pénétrent à leur tour dans la salle du chapitre. 
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Line après l’autre, elles se jettent front contre terre devant l'abbé, devant 
les bonzes de droite, devant ceux de gauche, puis vont prendre place dans le fond 
de la salle, sur le banc ie plus éloigné de la chaire. 

L'abbé commence son prêche. Assis, jetant les yeux sur un manuscrit, 
il parle gravement, avec quelques gestes sobres mais empreints de cette expression, 
de cette souplesse, de cette grâce qui caractérisent les Chinois de bonne com- 
paguie. ‘ 

C'est le successeur de ce haut mandarin qui devait perdre la tête sous le fer 
du bourreau vers 1842 mais sauva ses jours en restaurant superbement le monastère 
de Long Hoa qui lui est redevable de sa prospérilé actuelle. Ie mandarin devint 
abbé et pût continuer à jouir des douceurs de l'existence, plus souverit À Shanghaï 
que daus le cloître, 

Le sermon se prolonge au milieu de l'attention soutenue des religieux et 
des gentilles minettes qni ne perdent pas une des paroles de l'orateur sacré. 

Malheureusement son homélie, Loute chinoise soit-elle, est de l’hébreu pour 
nous. La promenade a aiguisé les appêlits. Nous mettons au pillage le garde- 
manger et la cave du house-boat hospitalier autant que confortable. 


14 tovembre 

La procession du Génie l'utélaire de la cité chinoise de Shanghai passe sur 
la concession française, 

Deux mille hommes défilent pendant plus d'une heure avec autant d'ordre 
que dans la plupart de nos cortèges de Lrance, Bizarre réunion de miséreux et 
de riches marchands, de bonzes et de saltimbanques. 

Cette cérémonie annuelle réglée dans ses moindres détails, mn très certaine- 
eut une signification #mblématique: mais je ne trouve parmi les vieux résidents, 
même les mieux au courant des choses de Chine, personue qui puisse m'éclairer 
complètement sur les détails du cortége. 

Déjà hier, daus la nuit, revenant d’une soirée, je croisais dans les rues 
quantité de Chinois et de Chinoises en djinricksha et portant chacun une petite 
baguette incandescente destinée À chasser les mauvais esprits. 

Ce matin une foule d'enfants sont vêtus du rouge écarlate, la couleur du 

iéuie Futélaire, Heureusement que les taureaux ne foisonnieut pas dans les rues 
de Shaughai | 

Presque tous les Célestes tiennent aujourd'hui en main un triangle équila- 
téral en roseau dont chaque côté peut avoir Got" de longueur. La base du 
triangle est couverte d'une bande de toile blanche sur laquelle des caractères, 
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Je mentionne pour mémoire les gangs que l'on fait résonner de distance en 
distance, les porteurs de massues, d'écriteaux, de drapeaux, de bambous qu'on 
laisse traîuer à terre, de parasols garnis d'étolfe rouge, les hourreaux À eha- 
peau pointu, les joueurs de Mâtes, ete., qui forment le cortège ordinaire de tout 
mandarin, 

Et j'arrive à la partie originale de la processian, Hille forme en réalité 
quatre groupes distincis dont le principal personnage est un superbe bouddhr de 
bois peint, à longue barbe noire, À longs ongles, assis dans une chaise ornée de 
riches soieries brochées d'or et revêtu Ini-mênie d’une robe de non imtoins riche 
soie. Seize porteurs le véhiculent À travers les rues. Chacun des quatre 
bouddhas diffère très peu des autres. 

Is sont tous précédés de leltrés à bouton d'or ou de cristal, de mandarins 
de divers degrés, à pied, en chaise au montant des chevaux non ferrés dont le con 
ust entouré de grelots et de clochettes. 

Mais, immédiatement avant les bouddhas, cinq personnages en chaise à 
porteurs se suivent avec des attributs que je retrouve dans chaqne groupe. 

Sur le côté droit de ln première chaise un petit drapeau de soie orné de 
caractères tandis que la seconde porte une palette de bois rerouverte de goic 
sombre, Le troisième personnage laisse voir au fronton de sa chaise un cylindre 
revêtu d'étoffe, assez semblable conne aspect atix sucres de pomme de nos foires; 
le quatrième tient daus ses mains, sur Le devant de ln chaise, nn assez volumineux 
paquet euveloppé dans une ttolfe de soic orange; enfin le dernier conserve 
caché dans les deux mains un petit objet qu'il dérobe aux regards, 

Presque tous les personnages du cortège agiteut en marchant des chaînettes 
de cuivre garnies à leurs extrémités de petites plaques de métal, 

Deux Chinois ont le torse mit et, tottt autour, À hatteur de la dernière cle, 
une série de petits hameçons piqués dans la peau et soutenant des houpettes de 
peluche multicolore, L'un d'eux agite un encensoir, l'autre tient chaque main 
écartée du corps au moyen de deux planchettes de bois qu'il appuie sur les 
hanches, 

Des porteurs de parures disposées sur des coussins, des hommes tout de 
noir habillés et coiffés d'une loque absolument semblable à celles de nos juges. 
La toque serait-elle l'emblème des chinoiseries judiciaires ? 

D'autres portent un chapeau de toile noire vernie et, comme panache, sur 
côté, un large éventail de plumes de paon, Quelques uns ont en mains des 
caugües Ou auttres instruments de supplice, 
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Beaucoup d'honimes, d'enfants même, parmi fa foule, laissent pendre à 

leur cou une planchelte reclangutaire et percée de denx trous dans lesquels ils 
potnraient passer les poignets, 


Des figurants, tout de neuf habillés, vêtus de rouge des pieds à fa tête et fe 





chef orné de fongues plumes de faisan, précédent d'infects loquetenx souillés de 
poussière et de bouc. Le mandarin qui les suit à cheval, en grand costume, veut 
faire voir qu’il est le père du peuple tout entier et s'occupe des misérables comme 
des heureux de ce monde, Oh, le pharisien ! 

De temps en temps tn cri très prolongé se fait entendre et se transmet 
tout le long du cortège, 

Passent les administrateurs des pagodes tenant des bâtonnets d’encens, 
des comédiens barbus en grand costume ; des enfants de trois à dix ans habillés 
comme des petits singes de foire en bleu, en rouge où en vert et que les parents 
lienpent en selle sur des poneys ; quelques gamins fiers conuc des pages, le poing 
sur da hanche, sont d'un comique irrésistible, Un petil poulain lout joyeux 
gumbade derrière une jument tenue en main, Malheureusement il est lard et la 
lumidie est trop faible pour pouvoir prendre quelques épreuves. 

Mais voici la société des cent kilos, Tluit Chinois énormes, vêtus d'u 
pantalon blanc ser1é tout au bas des hanches et d’une veste rouge jelée sur le 
épaules laissent complètement à l'air leur torse nu et leur énorme bedaine qui 
tressaute à chacun de leurs pas, Sur le nombril de chacun, l'on a collé un mor- 
ceau de papier blanc, Qu'est ce que tout cela peut bien signifier? L'obturateur 
aurait-il pour but d'empêcher les courants d'air? 

Une série de porteurs traînent de tongnes et laurdes chaînes avec lesquelles 
ils raclent toute la largeur de la rue pour enchaîner les mauvais esprits, paraît-il. 

Un Chinois tout de rouge vêtu tient enroulée autour de son con une autre 
chaîne dont l'une des extrémités est scellé dans tt pavé de grès qu'il porte 
péniblement sur l'épaule, 11 représente les anciens forçats, 

Lorsque les bouddhas passent devant la population chinoise qui regarde 
eu silence défiler ce corlège, tous joignent les mains et fonl leurs ‘'{chin- 
tehin ”, 

Hntin le cortège est fermé pur un groupe important d'enfants malades, 
habillés de rouge, que leurs parents portent derrière les houddius pour obtenir 
leur guérison. 


Pauvres gens! 
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15 novembre 


Départ de l'Océanten qui retourne en Fraice. * 

Sur le quai, presque toute la colonie française, les volontaires en Lenne, Le 
président du Conseil Municipal, M. Bard, directeur de le maison Olivier, de 
Langenhagen et Ce, va prendre en France nu congé bien gagné. 

Deux commepsaux de l'Hôtel des Colonie, MM. Brandenboutg, de la 
maison Cusenier, connu depuis de longues années dans toutes les escales d'Ixe 
trême Orient où il laisse le souvenir de sa gaité et Mereki de [a maison Doimeuil 
frères, qui u'engendre pas davantage la mélancolie noire, quittent éyalement 
Shanghaï par le malle française, 

Bon voyage, camarades! Puisse le typhon redoutable s'éloigner de vole 
sillon, 

16 noveumne 

Un ami me fait envoyer uue invitation À danser chez sou Hxcellence sur, 
laotai de Shanghai. Aïcl Quelles consonances ! 

J'aurai done la chance d'assister le 23 à une Ile qui ne manquer pas 
d'originalité, Mais voilà qu'on annonce l'attestation de Son Excellence L'Eeurense. 
ment il n’en est rien. Un commissaire spécialement délégué par a Cour a bien 
fait uue enquête sur les faits et pestes du haut mandarin à que l'on reproche cer. 
taines spéculations sur le riz et sa négligence dans la poursuite de Kang Vuawet, 
le réformiste, toutefois le rapport du commissaire est, paraît-il, favorable, 

Les mauvaises langues indiquent le coût du document, 

J'obtiens sur les pratiques de la justice et de l’adminishuntion chinoises des 
renseignements sur lesquels j'aurai l’occasion de revenir, 

Ilest bien vrai que fout est à vendre dans ce pays, Je grand at consinte 


dans l'appréciation du juste prix à offrir. 


17 novembre, 

Impossible de bieu se rendre compte de l'intensité du mouvement de 
Shanghaï sans passer quelques heures en observation près de lu Soochow Creek, 

Le nouveau jardin nous offre ses bancs confortables que les premiers rayons 
du soleil viennent caresser. 

Des centaines de légers sampans s'accumnlent, apportant les produits de la 
culture maraîchère aux grands marchands de légumes dont les cowptos s'ouvrent 
tout le long du canal, 
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Ces sampauiers, à l'encontre de leurs collègues, 5e tiennent assis À l'arrière 

de leur barque. Avec les pieds, ils actionnent une courte rame tandis qu'ils godil- 

lent énergiquement des deux mains, Ie même procédé est employé pour les 

Sampans de la poste chinoise qui se répaudent put des canaux dans tonte cette 

partie de la Chine, Des relais réguliers sont organisés de distance en distance pour 
le transport des dépêches, 

Cables, ventrus et néanmoins coquets, les ‘house boats "” de plaisance 

des luropéens qui ont choisi Saachow Creek pour abriter leur respectable flattille, 


Le Rowing Club, dont les coolies mettent à l'eau les skiffs ou les périssoires 
de nos amateurs, 

Mais la marée remonte, violente. Les jonques et les sampaus en profitent 
et se pressent, mis en mouvement par üne énorme godille qu'actionuent trois et 
même quatre vigoureux mariniers. Quelle manœuvre bizarre el combien éloi- 
gnée de tout ce que nous avons accoutumé de voir! Chacun des quatre coolies 
fait un mouvement différent pour imprimer À cel immense bras de levier le balan- 
cemeut de la godille, 

L'homme de pointe notatiment, se rejette de tout son poids en ariiète, 
louchant presque le plancher des épaules pour se redresser, rapide, el se renverser 
encore, Souplesse merveilleuse et persévérance inouic dans l'effort sont qualités 
indiseutables du marinier chincis. 

lt toutes ces jonques, nidées par le courant, filent comme des flèches, à 
peine dépassées par les chaloupes à vapeur qui emimènent vers la grande ville de 
Soutcheou quatre, cinq ot six bateaux attelés l'un derrière l'autre et formant 
de véritabies trains. 


18 novembre 


Une station chez le barbier. 

Les figaros chinois ne sont pas de gros clients pour les fabricants de savon 
et les réclames les plus habiles des Princes du Congo n'auraient aucune prise 
sur eux. 

Le salon de coiffure et une pièce rectangulaire dont lun des petits côtés 
s'ouvre complètement sur la rue, 

Aux murailles, des miroirs Mais comme Les Chinois ne font rien suivant 
nos coutumes d'occident, ils s'installeut le dos tourné au mur et s'admirent dans 
Je miroir d'en face, 
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Devant eux, nine table corrée sur laquelle ils s'appuirut des deux bras et 
reposent la tête, Le barbier lave à l'eau très chaude les parties À raser, les lot. 
tatit longtemps de {a mein pour bien assouplir les tissus el ce qui les recouvre, 

Puis, il sort de sa trousse un rasoir court mais très larges presque carré 
lorsqu'il est neuf. Les rasoirs chinois sont d'excellent acier, Ceux de Ching- 
kiang ont une renommée établie dans toute cette partie de la Chine. 

L'opération est fait rapidement et avec une grande lépéreté de main. 

C'est le tour des oreitles dans lesquelles l'artiste introduit toute uue série de 
petits instruments. Enfin, parfois, les yeux sont nettoyés avec délicatesse par ‘e 
praticien qui touche d'un coup sec la glande lacrymale afin d'en faire jaillir une 
larme et s'assurer ainsi d'une sécrétion normale, ‘ 

Avant de Jaisser partir son client, il lui saisit les bris, en étire toutes lus 
articulations, lui masse les muscles par dessus les vêtements et lui allonge de 
vigoureuses tapes dans le dos comme sur les épaules, ' 

Il faut voir avec quelle héatitude le Chinois se laisse ainsi Froltes, fouiller et 
malaxér pour se rendre compte que la visite chez le burbier est, pour le Céleste, 
un des moments les plus agréables de son existence terrestre, 

Dans les quartiers excentriques, des barbiers nomades promènent leurs 
ustensiles de porte en porte, allaut chercher pratique À domicile, 

Même dabs les maisons de thé de Nanking Road, i n'est pas rare de voir un 
figaro nettoyant les oreilles d’un cousommateur pendant que les voisins indifférents 
boivent leur tasse de thé, fument leur pipe où mangent de lourds gateaux at tâchis. 

Sous les arendes de Hoopeh Road: an coin de la grande artère de Nan- 
kiog, l'on pent, À chague instant du jour, voir travailler les barhicis chinois, 

19 novembre 

Grande animation dans la ville, Le Prince ITenry de Prusse est à Shanghai, 
À vient inaugurer lundi un monument élevé à la mémoire des oMiciers ét marins 
de la canonnière l//s qui a sombré aux environs de Chefou lors du typhon du 
24 juillet 1896. : 

Un monument à Chefoo eut paru plus rationnel, mais les Allemands sont 
trop pratiques pour ne pas saisir une occasion de manifester {a phissance de leur 
colonie de Shaughai, Aussi, dit-on très remarquable le monument élevé sur l'une 
des pelouses du Bund et que des voiles dérobent en ve moment à nos regards, 


: Düanche 26 novembre 
Le’ Kaiser, cuirassé battant pavillon de l'amiral allemand s'est échoué 
en veñant à Woosung, À l'escadre dn Prince Henry sont vents 8e : joindre 
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ON BARBIER : 
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des navires de guerre autrichiens, russes, niméricnius qui tous débarqueront des 
troupes pour la fête, 

Une estrade destinée aux dames est construite près du monument, J'assiste 
à l'opération des essais qui n'est pas du tout bariale, 

On estime à quatre cents le nombre des invitées qui pourront prendre place 
sur l'estrade. Pour éprouver la solidité de celle-ci, l'on y entasse, serrés comme des 





sardines dans une boîte, autant de coolies chinois qu’il est possible d'en faire 
monter, [L'entrepreneur eu compte 910. T'estrade résiste; elle est À toute épreu- 
ve. Les gracietses invitées du Prince pourront s'y asseoir sans crainte, 


21 novembre 

I fait un froid pénétrant: dix degrés et un vent du nord retenant avec 
peine la descente des gros nuages chargés d'eau qui roulent au-dessus de nos 
têtes, . 

Sur les pelouses du Bund sont rangés les détachements des marins ainsi 
que les compagnies allemande eu anglaise des volontaires de Shanghai, en 
tout environ un millier d'hommes. Seuls les [français ne participent pas à la 
fête. Cependant M. Claudel, gérant du Consulat Général de France, en l'absence 
de M, de Bezatre, assiste À la cérémonie avec les autres membres du corps 
consulaire, 

Fes Chinois sont maintenus à distance dans les rues barrées, Les EÉuro- 
péuns non tunis de cartes de tribune, ct je suis de ceux-là, tiennent sur les 
trottoirs du Bund, d'excellentes places pour assister À toute ln cérémonie, 

Le Prince Heury veut, sans doute, prouver que, si l'exactitude est la poli- 
tesse des rois, la formute ne s'applique pas aux princes, Il arrive à vi h 35, alors 
que l'inauguration était fxée à onze heures précises ot que l'ona convoqué pour 
dix heures el demie ces pauvres femmes qui grelottent sur l'estrade découverte. 

Sa voiture est escortée par des Hindous, superbes cavaliers dont la lance 
laisse flotter au vent une banderolle éclatante, 

+ Je ‘Priuce passe tout près de nous, Il accuse environ 35 ans. Grand, 
élasicé, portant en pointe s barbe bloude, il a dans le regard un peu de ce vague 
et de ce méditatif qui font le charme du tzur de Russie, 

La démarche est élégante mais saus rien de tmartial ni d'apprêté comume on 
pourrait cependant s’y attendre chez le frèrede Guillaume. Le Prince paraît plutôt 
nù mondain qu'un soldat,  Ilest, me dit-on, Lout à fait Cinrmant en société. Je 
ie rappelle en le voyant le fameux discours de l'Iaupereur lors du départ de ln 
flotte allemande et l’exhortation à son frère: 
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“Si quelqu'un se met en travers de La route, frappe-le de tn dextre gartée 
tle fer. ” 

A l'heure actuelle, pendant la revue de ces troupes internationales, la dextre 
est tout simplement gantée de chevreat blanc. 

Le Prince passe lentement devant les files, regardant avec attention chacun 


des soldats. 

Un discours du pasteur protestant Hackemann et le voile tombe découvrant 
le monument. ‘lrès artistique, comme on l'avait annoncé, Un mât brisé avec 
ses débris de cordages, ses poulies, ses étuis À taqucts, nn pavillon déchiqueté, 
le tout en bronze vert de gris. : 

L'œil se reporte involontairement sur la pauvre pyramide de granit élevée 
À trente mètres de là en souvenir des quarante hnit officiers anglais morts sur 
cette terre de Chine et ln comparaison n'est certes pas flattéuse pour l’amour- 
propre britannique, 

Mais le Prince Henry s'avance à son tour. D'une voix forte il prononce 
quelques paroles aceueillles par les //0c4 règlementaires des marins allemands, 

Les détachements vont se masser à l'extrémité de a pelouse du Bund et le 
Prince est là devant nous tout seul, assez embartassé. Il s'approche des chaînes 
qui maintiennent le public autour de fa pelouse, vient caresser un enfant tout près 
de moi et s'exprimant en anglais "I beg gout pardon ”, s'excuse de devoir faire 
rectiler la foule. 

Xlle fait le vide autour du Prince mais personne ne comprend ce qu'il veut 
et sans communiquer sa pensée À qui que ce soit, il fait, Ini-même et tout seul, le 
service d'ordre pour dégager la chaussée où les troupes vont défiler devant lui. 

Alors commence un spectacle aussi étrange que rure, La musique nlle- 
maude Composée de tambours plats et de fifres joue un air bizarre et se place en 
face du Prince Henry, 

Défilent, par sections, les marins allemands fusil sur l'épaule. La cadence 
du pas défie toute description, Les exercices auxquels j'ai bien souvent as 
sur kg charups de manœuvre d'Allemagne ne donnent qu'une idée très vague de 
ce défilé épileptique qu'on u'exécute que devant l'Hmpereur où les Princes de la 
fatnille iupériale, 

Le pled lancé très haut et avec toute la vigneur, dont un Allemand est 
capable, le jarret tendu comme un fil d'acier, les marins passent, semblables à 
des automates, L'elfort est si considérable que leur corps tremble tout entier; 
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la tête branle à chaque pas. C'est du dernier grotesque et il faut Îe redpect que 
commande ln présence du Prince Henry pour qu'un rire inextinguible ne 
seconc pas la foule des spectateurs, 

Viennent ensuite Les soldats autrichiens de l'infanterie de marine en tunique 
et shako de toile ciréc; les matclots italiens; les fusiliers américains qui tiennent 
larme en biais devant la poitrine comme au premier temps de notre escrime à la 
baïonnette; les marins anglais suivis de leurs camarades de l'infanterie de marine 
eu chapeau de paille et guêtres de toile fauve; les marins russes; les volontaires 
anglais de la concession de Shanghai, 

Tous les détachements saluent d'un hourrah en passant À hauteur du 
Prince tandis que les fifres et les tambours font rage sans arriver À communiquer À 
travers loute celte masse de soldats l'étincelle.que Les faufares guerrières allumegt 
sous la tunique de nas petits fantassins lors de nos parades triomphales, 


22 novembre 


Quelle joie pour un bibelotier que de pouvoir admirer pendant des heures 
une deë collections les plus balles que l’on puisse rencontrer | Je veux parler du 
musée de M, ude Malherbe, le sccrétuire de la municipalité française de Shanghaï 

est-un éblouissement que ecs cuivres, ces brouzes, ces porcclaines, ces 
blanc et hleu dont lu recette est À jamais perde, ces vert-porume, ces jades, toutes 
plèces de premier ordre et quelques unes saus pureilles. 

Dans uue vitrine spéciale trônent deux vases mervelllenx, groupe unique 
qui est peut-être le chef d'œuvre de la céramique universelle, Impossible de rien 
voir de plus parfait que cette porcelaine du Kiangsi de la dynastie des Ming, M. 
de Malharbs en à déj\ refusé cinquante mille francs, 

Nous aurons l'occasion de revoir cette admirable manifestation de l'art 
vrieutal ancien à l'Éxposition de 1900 dans ki section chinoise en même tetaps 
qu'une potiche du Kiangsi dont la sœur cat au musée du Louvre, Dans son 
remarquable ouvrage sur Pékin, Monseigneur Favier, l'évêque de ln capitale 
chinoise qui eat en même temps un collectinnäur de tout premier ordre, croyait la 
_potiche du Louvresans rivale, Celle de M. de Malherbe est absolüment semblable 
et forme très certainement paire avec le spécimen da notre grand musée nationnl, 


23 novembre 
L'invitalion du taotaï portait en caractères d'or sur un large carton rouge 
vif: | 
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ON DANSE CHKZ LE TAO!AT 


In honour of the Birthday of her Imperial Majesty the Témpress-Dowager 


of China 
TSAI CHUIN 


FAOTAI OK SHANGHAT 


request the pleasure of the Company of M.-...-.... 

At a ball at the Bureau of Foreign Affairs 63 Bubbling Road Shanghaï, on 
Wednesday, the roth day of the 1oth moon of the 24th vear of Kuangsu (the 23rd 
of november 1898) at 9 pm. 

In uniform. 

R.S, V.P. 


Mais les journaux anglais annoncent ce matin même que Îe tuotaï Tsaï vient 
d’étre destitué. 

Renseignements pris, la nouvelle est exacte; le bal n’en aura pas moins 
lieu. Singulier pays! | 

La décoration des jardins est féerique, Des milliers de ces lanternes 
chinoises si étranges donnent un aspect pittoresque aux ombrag:s qui entotirent 
la grande salle des fêtes. | 

Celle-ci est décorée de larges pavillons aux couleurs des différentes puis: 
sauces. Je remarque à la place d'honneur, au-dessus de la porte d'entrée, les 
drapeaux français et allemands. Les couleurs anglaises sout reléguées bieu loin, 
Le taotai a sans doute appris que les Anglais ont décidé de ne pas fêter l'anniversaire 
de l'impératrice-douairière. 

Quelques ladies et misses ont néanmoins enfreint la consigne et il y à 
foule dans les salons. Les uniformes des officiers de toutes les nations, des mem- 
bres du corps diplomatique et les coquettes vestes rouges bordées de petits boutons 
dorés que portent les volontaires de la concession étrangère jettent une note très 
originale au milieu des froids habits noirs, 

Le taotaï eu superbe costime de soie fourrée d'hermine parait très gai il 
parle l'anglais ainsi que l'espagnol gt a un mot aimable pour tous ses invités, Son 
secrétaire s'exprime en un français très pur, 

‘Autour du taotai, une dizaine de mandatins, mais pas un seul minois de 
chinoise. La maîtresse de céaus ñe nous laisse pas voir ses petits pieds, Lille 
d'Eve, comme nos Juropéennes, elle regarde peut-être du haut de la galerie, 
derrière ces pavillons multicolores, les couples qui évoluent aux accorils 
entrafnañts de la musique des concessions. | 
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Buffet, petites tables pou le souper Son léxcellence Ts fait bien les choses, Je 
Surpreuds un jeune mandatn qui voit à coup sûr pour le premibe fois glisser el 
sauter ces femmes aux épaules el aux bras nus Il cest là, bouche béc, ahurt, et 
tout À coup s'éloigne avec un hanssement d'epaules,  ‘Peut-ou être aussi sot 17? 
a til Pan de se due. 

ét de fait, quand je reporte les veux sur ces cnragés qui entourent la taille 
grassouillette des Gretchen et les emportent dans la course effrénée d'un quadrile 
américain, je compiends la pensée du Chinois 

Malgré tout, quelques tours de valse, .. Impossible de résister au 
prélude d'/sspere ‘ 


, 


CHAPITRE DOUZIÈME 


ee 
SHANGHAI 


CONGRÉGATIONS KT CORPORATIONS--LRS  ROTSCIEIED CHINOIS TH GNT 
DK LA PÉTITK VÉROLE--POLITESSR CHINOISE L'INFANTICIDE. CORTÈGH 
NUPTIAL--RUNÉRAILLES KI DEUTLS--HOPETAL DES BÉTUS-HOPITAL DIS 
MÉNDIAN!TS--LE CATALOGUE DES VEUV BIBLIOPHÈQUES--LA DANSK DIS 
OURS HT L'ARMÉR—HXAMENS MILTAIRKS---A DEMAIN LE pfrarr ! 














24 novembre 

L'on a souvent parlé des associations chinoises qui jouent un si grand rôle 
dans l'existence sociale de ce peuple. 

L'idée a même cours que das chaque maison de commerce ous les eme 
ployés, ouvriers et coolies sont les associés du patron, Rien n'est plus inexnet. 

À la fin de l’année il est d'usage constant de donner au personnel le toute 
maison une gratification d'autant plus forte que les hénélices réalisés 
ont été plus considérables, mais point n'est besoin dé venir en Chine pour 
trouver semblable coutume, 

L'association chinoise se pré 
ute double forme: 1r Congrégation où {/vé-douan, qui réunit des individus origi- 
maires d'une même grande ville, et la Corporation où Aung-so, dans lagielle 
se font inscrire ceux qui exercent une même profession, quelle que soft leur origine, 





eute sous une autre forme ou plutôt sous 


Nous avons déja vu le rôle joué À Shanghaï par le Z/é-foxan de Ningpo 
lors de l’émeute de juillet dernier et nous avons aussi rencontré l'action du 
Kungrso des boys d'hôtel. L'une des corporations les plus puissantes non pur ln 
richesse mais par le nombre de ses membres est celle des coolies de brouette où 
Wheel-barrow., L'an dernier elle organisa une véritable émeuté parce que Île 
Municipal Council avait voulu élever le taux de la licence, Les cinq ou six mille 
coolies-brouette se levèrent ess masse et vinrent faire fe siége du Shanghai 
Club. L'on dût réunir les volontaires en armes pour prêter main forte à lu police 
et les coolies délégués de la corporation se présentèrent chez le l'aotaï ainsi que 
devant les autorités européennes pour défendre les intérêts de leur sorporation, 

L'ou trouve à Shanghai les Æng-so du thé, de ln soie, du coton ouvré, des 
djinrikchns, des barbiers, etc, 
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Si un commerçant venait À se conduire d’une façon déloyale À l'égard 
de Pun des membres d'une corporation comme celle des soyeux, par exemple, 
linterdit scrait jeté sur sa maison et il se trouverait dans l'impossibilité d'acheter 
une seule halle de soie. 

les statuts d'un //oé-fonan et ceux «l'un Ang-so ont été traduits 
spécialement pour le ‘Pays des Pagodes”. Tes règlements des autres sociétés 


shnilaires diffèrent très pou de ceux que nous publions ci-après, 
STATUTS D'UN HOÏ-KOUAN 
oû 
CONGRÉGATION DE CHINOIS DE MÈME ORIGINE 
Les commerçuuts et négociants de la provinee de X....sont tous étrangers 
à ce pays de Shanghaï où ils sont établis en ce moment, Seuls, ils se trouvent faibles; 


ensemble, ils sont une force. IT faut que cette force soit réunie pour tenir tête aux 
outenir 





concurrents, pour présenter une solidarité contre les rivaux et enfin pour & 
mutuellement. | 
Art Les compatriotes arrivent ici par mer et leurs marchandises sont 
transportées soit par de grands navires soit pur des jonques, Ten conséquence leur 
vie et leur fortune dépendent de la bienveillance providentielle de la déesse de ln 
ssance, Le but de ce //oé-kottan 








mer, À laquelle nous devons une #ternelle reconnt 
est d'abord el principalement de vouer le groupe de ses membres au cuite de fa 
Déesse de lu mer, qui sera célébré dans la salle centrale dut bâtiment. 

At, IT, ous les aus, lors de la fête unviversaire de la  Décsse, 
aura lieu une cérémonie religieuse accompagnée d'un grand festin et d’une repré- 
sentation théâtrale, Tous les compatriotes, fonctionnaires, passagers où com- 
merçants y sont convoqués ; ils doivent se présenter en grande lenue et porteurs 
de chandelles et batonnêts d'encens, 

4 Art. HIT. La grande salle est destinée spécialement au eulte et aux 
cérémonies religieuses, Tes dépendances sont affectées aux réunions privées des 
compatriotes qui peuvent y donner des fêtes, mais il est défendu de s’y livrer aux 
jeux prohibés et d'y inviter des femmes, 

Art. IV. Les compatriotes peuvent s'y rénuir périodiquement où de 
temps eu temps pour discuter soit une affaire commerciale, soit une cause intéres- 
sant la communauté, Is n'ont aucune location À payer, mais s'ils prennent 

des repas dans les locaux de la corporation, les dépenses sont à leur charge. 
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Art. V.—Les fonds pour la construction du ZZoi-kouan avant été obtenus 
par souscription publique, les frais de son entretien doivent être fouimis par les 
commerçants originaires de la même province. Ils acceptent qu'un tantième 
de cinq pour mille sur le montant de leur trafic, quelle que soil la nature de ce 
trafic, soit réservé à l'entretien du //0é-fouan.  l'ous les ans, le chef de l'associn- 
tion commerciale de la province de X.... vérifie le grand livre de chacun des com 
merçants et reçoit pour Îa caisse du /Zé-fouan le $/1000 dont il donne teçu. 

Art. VI.—Le chef de l'association est nommé tous les ans par l'assemblée 
des commerçants de la même province. Il doit être un commerçant honorable 
ayant le rang et la fortune suflisants pour pouvoir agir el parler, le cas écheant, 
au nom de tous les associés vis-À-vis des autorités locales. ' 

Art. VIL.—'Tous les ans, si la recette du //oé-louan, présente une plus 
value, le chef, d'accord avec les compatriotes pent acheter pour la communauté 
des propriétés susceptibles de produire des revenns. 

Art. VIII. —Le /106-houan doit posséder hors de la ville un terrain et un 
bâtiment pour enterrer et recevoir provisoirement les corps des compatriotes 
décédés dans ce pays. Si le défunt n’a pas de famille, tous les frais sont À lu 
charge du Æof-kouan. 

Art, IX.—Les compatriotes malheureux peuvent s'adresser au //oélonan 
qui, après enquête, s'efforce de lemi venir en aide, soit par ses propres tessources, 
soit même par une cotisation spéciale suivant le cas el si le malheureux est vrai- 
ment digne d’intérêt, 

Art. X.—l'ous les ans au milieu de la 7°" lune, une cérémonie religieuse 
doit avoir lieu, consistant en des prières taoistes où bouddhiques pour le repos de 
l'âme des compatriotes morts et enterrés dans ce pays. Cette cérémonie est nnx 
frais du Æfoé-kouan. 

STATUTS D'UN KUN(-S0) 
où 
CORPORATION DE CHINOIS DK MEME PROMHSSJON 4 

Le but du X#g-50 est de sontenir le commerce de Ja même profession, se 
renseigner sur le cotrs des produits bruts et des marchandises, faire des démarches 
au nom de la corporation, maintenir la solidarité et la bonne harmonie entre tes 
collègues, 

Art I Le lieu de réunion étant construit at moyen de dons et de 
souscriptions, il s'agit de le maintenir en bon état et de le restaurer, s'il y n Heu, 
C'est pourquoi, tous les collègues doivent contribuer à ces finis. 
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Art IL Un cinquième par mille su le moutant de leur tralic sera prélevé 
de leur caisse pour celle de la corporation, Le chef de la corporation vérifiera 
leur grand livre tous les ans, 

Art UL, La esse de la corporation est chaigée d'acquéir les propriétés 
au nom du Axrg-so dans le éas où la recette présenterait une plus value, mais il 
lui est interdit de faire le commerce, 

Art IV. Un secrétaire et deux employés sont choisis par le chef, mais le 
chef lui même doit être élu tous les ans par l'assemblée générale, suivant l'anci- 
enneté d'inscription au tableau. 

Ait V. Le chet de la corporation a fonction, par délégation du tribuual, 
d'aplanir les différends cutre Les gens du même métier et, lorsqu'il s'agit d'une 
difficulté financière, de vérifier les comptes en litige et de proposer un arrangement 
4 l'amiable. 

Art. VI. La décision du chef de la cotporation doit être respectée par les 
deux parties, Dans le cas où elles ne se soumettiaient pas à cette décision, la 
question serait renvoyée au tribunal du magistrat comipétent, 

Art VIE -Le chef de la corporation « aussi le devoir de trancher le 
différend qu'on lui présente sans que la question soit déjà passée par Île 
tribunal. 

Art. VIIL--Dans le cas où le différend serait une cause compliquée, soil 
relalive à la comptabililé, soit nécessitant de nombreux Lénioignages, le chef de 
la corporation aura le droit de se faire assister par un ou plusieurs membres de ln 
même corporation choisis parmi les plus honorables et les plus respectables. 

Art. LX. ous les ans, une grande cérémonie a lieu en l'honneur du (Génie 
protecteur. ‘l'ous les membres du Ang doivent y assister en grande tenue, Ps 
npporteront eux mêmes les chandelles et l'encens. Tes festins et la représentn- 
tion théâtrale sont à In charge de la corporation qui invite également les personnages 
officiels à la fête, 

Aul XL.  Jes membres ont le dioit de donner au siège social, des fêtes 
privées à leurs Frais. 

Art, XII, - Le chef de la corporation peut convoquer les membres du 
A'ung-so pour s'entendre on discuter te question intéressant la corporation. 

Art. XEL-—Les dépenses des assemblées incombent À la corporation. 

Art. XIIL---Les nouveaux commerçants du tmême métier sont priés de 
s'inserire au Anges, Ils sont libres de ne pas le faire, mais alors il ne peuvent 
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réclamer, dans le cas où is se uouveraient on diMieuttés, aucun privilége 
Arcordé aux membres de la corporation. 

Art. KV.—Les faillites sont examinés avec des soins partionliers par Ta 
coiporation. Si Ja faillite est digne d'intérêt, le Azmg-se ler le nécesaaie noi 
par ses propres ressoitices, soit par sotiseriptiott pour venir au secotrs du failli et 
pour désintéresser ses créanciers. Mais la corporation n'est pas abligée d'agir 
ainai et personne n'a le droit de l'y contraindre gratuitement. 

At, XVI—La corporation distribue les cercucils et les terrains pour l'in- 
humation de ses membres morts sans ressources: eile rapatrie même leur lantie 
sut ln demande d'un ou de plusieurs membres de la même corporation, 

At, KVIL--Le chef de la corporation représente oMciellement Le Arvg-so 
devant Jes autorités locales, 11 a droit de parler au nom de la corporation ot au 
nom d'un où de plusieurs membres sur leur demande, 

Ait. XVIIL--Le siège de la corporation doit être respecté sans qu'on 
puisse y introduire des gens suspects, ; 


Le Aung-so des barbiers de Shanghai joua nn rôle important en 18%o, À 
l'occasion de la mort de l'Impératrice, les rites proscivalent aux Chinois de ne pas 
se raser la tête pendant cent jours. 

Grand émoi parmi les figaros ! Réunion générale at siège du A’rug-se À 
la suite de laquelle la pétition suivante fat présentée au sons-préfet de Shanghai: 

“Nous soussignés, tous gens de Naukiug et d:'Echiugkiaug (pays d'origine 
‘de la plupart des barbiers) sommes, depuis longtemps déja, établis baibicrs dans 
“l'arrondissement de Shanghai où nous possédans d'ailleurs un lieu de réunion 
‘affecté à la discussion des statuts de notre corporation, Chaque lois qu'A l'ocga- 
“sion d'un deuil impérial it y a pour la population défense de se raser la tête, il 
“est d'usage constant que les propriétaires des boutiques de batbiers faséent à 
“ceux-ci une remise de loyer, C'est ainsi qu'en 1875, À ln suite d'une requête 
‘des barbiers de la localité, votre prédécesseur fit paraitre tue proclamation inter 
‘'disaut aux propriétaires des maisons de réclamer À ces industiiels plus de la 
‘moitié du loyer trimestriel. Or nous sammes actuellement dans la période de 
“cent jours pendant laquelle on ne peut se raser la tête. Jin consÉqUuenre nous 
“venons preudre la présente snpplique pour vous puier de vouloir bien pendre 
‘des mesures analogues en cette circonstance.'" 

Et le mandarin fit drolt À la requête des barbiers, Les propriétaires poricreut 
le deuil de leur loyer en même temps que celui de l'Impératrice, 
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25 novemhre 

I est à remarquer, dans le cours de l'histoire, que le maniement de l'argent 
a presque toujours 66 monopolisé par une caste, pat nine race, 

Au moycn-âge, nous voyons les Lombards à peu près exclusivement 
chargés de tant ce qui tonche à a Bnance; actuellement, les juifs cosmopalites leur 
ont succédé, 

Le même phénomène se retrouve en Chine, 

La provinee du Chansi a, de temps immémorial, fourni À l'EÉxtrême-Orient 
ses banquiers, de même qu'elle a accaparé le commeire extrémement lucratif des 


fourrures de la Mougohe 
Tous les 1iches marchands de pelleteries sont du Chansi et font partie du 
Chausr-pan (Groupe du Chanst) piu lequel pusse tout ce genre de commerce, 
Mais il y a dans cu groupe nn noyau de quatre familles -les P4, les Ki, les 
ehu, les Heou qui forment une association d'uae formidable puissnnce financière 
et peuvent étre comparés aux Rotschild d'accident, 


Cette association où Prao 278 est seule chargée du transport des fouds d'Htut 
que lui confient les trésoricts provinciaux et, dans ce pays de Chine, où les 
communications ne sont ni des plus rapides, ni des plus faciles, ce n'est pas une 
question sans importance, 

Les membres du /#ao /2è ont en Chine na crédit illimité. Leurs représen- 
tunts, qui sont toujours mevibres de l'une des quatre familles précitées, portent 
un petit cachet, sut la seule prodiüction duquel ils peuvent obtenir partout, même 


des trésoriers publics, Les fonds dont ils ont besoin, 


les jeusies gens prennent funme parnn les descendantes de l'une de ces 
familles, S'ils doivent quitter le Chansi, ils y laissent leur épouse et leurs enfants, 
out ce monde vil très largement aux frais de l'association, 

Lorsqu'ils ditigent unc banque, ils ont Poabligation de passer la nuil dans 
l'immeuble même où les hurenux sont établis Lls ne peuvent accepter aucune 
dignité mandarinale car le gouvernement chinois a le droit de confisquer les biens 
des mandarins. 

Leur train de maison est des plus riches auais lors qu'ils quitteront la ban- 
que, les gérants n'emporteront avec eux que leurs vêlenents prrsonnels, aise 
sant même leurs bijoux à celui qui les remplacera. 


Le Piaë 419 est véritablement un Flat dans l'Ijtat 
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26 novembre 
Un haut mandarin est de passage à Shanghai C'est, dit-on, le ministre 
Son Excellence veuait de s'installer avec ha Humille À L'ITôtel 


de Chine au Japon, 
devait prendie pied dans ne purode 


des Colonies, lorsqu'on lui fit savoir qu'elle 
réservée aux grands dignitaires, @) 
Il y a ici des Crozier tout aussi géants pour le moins que les farouche 


gardiens de notre protocole, 
Mais avant de quitter l'hôtel, le ministre v seçoit à diner quelques amis 


chinois. 
Défilé de superbes robes de soie. M'out ce monde s'envoie force tehiu-tehin 
portant à hauteur de la poitrine les mains réunies et en les agitant une ou 


el 
Le buste s'incline, la tête suit le mouvement, les figures deviennent 


deux fois. 
souriantes et quelques formules de politesse s’échangent. 

Ahlla politesse chinoise! Que de flots d'encre elle a fait verser. Sans 
doute, ie Chinois est poli,très poli. Ses salutations n'ont rien de commun avec le 
see ‘Good morning’ où le bref * How do you do" de l'Anglais qui, raide comme 
le bronze de Sa Gracieuse Majesté non seulement n'inelinera pas le buste mais 
restera même la tête couverte en adressant la parole à une femme, 

Cependant il faut se garder des légendes. Je disais l'autre jour dans une 
revue publiée ici même un article dû à laplume d'un écivain résidant 
eu Chine depuis plusieurs années minis que je soupçonne d'avoir des Tunettes mal 
réglées lorsqu'il examine les Chinois, 

Ille faut pour écrire que ‘‘le Chinois à poussé la pratique «le la politesse à 
‘un point de perfection qui est non seutem nt inconnu dans les pays occidentaux 
“mais qui est vraiment incroyable," 

L'auteur n'a qu'une excuse, c'est qu'il est anglais, Il est vrai qu'il up 
pelle lui-même au cours de son article uu usage clair aux Chinois qui, en quittant 
leut hôte après une réception, s'excusent non de l'avoir dérangé mais de ‘avoir 
forcé à dépenser une grosse sonne d'argent ”". 

Si telle est la perfection de la polilesse, j'avoue humblement que L'on n'y 
est pas encore parventt dans mon pays occidental, 

J'entendais dire récemment que les Chinois méprisent les Huropéens à cutie 
de leurs manières peu polies et qu'eux-mêmes ne s'abordent qu'avec des formules 
idéalement poétiques : Que la lumière du soleil ne fatigue pan l'azur de vos 


yeux, etc...... 


{*) 8. E. Vü-Ken, depuis lors nommé ministre de Chine À Paris. (Septembre 189) 





AU PAYS DHA PAGODHS 223 


Sans doute il y a malh meusement trop d’Huropéens qui donnent prise 
aux reproches sous le rapport de l'urbanité mais n’exagérons tien, de grâce. 

Oui, dans les réceptions d'apparât ot même daus les réunions de famille, 
les Chinois invoqueront À l’envi les poétiques et traditionnelles formules. 

Oui, lorsqu'il aura revêtu sa robe des jours de fête, le plus vulgaire coolie 
se révêlern plein de grâce sans apprèt: mais en dehors de ces circonstances, dans 
le courant de la vie, lea Célestes échangent entre les dents de brève. formules 
de politesse correspondant aux nôtres, souvent une courbette, un sourire où une 
grimace, mais ne se livrent pas nux débordements d'éloquence que l'on serait 
tenté de prendre pour la règle de leurs rapports. 

, Notie vieille politesse [française ne le cédait enrien aux tchin-lchin des 
Célestes,  l'envahissement cosmopolite à fait bien déchcoï, il est vrai, les 
descendants de ces gentilshommes, superbes de crfnerie et d'élégance sous leu 
feutie À plume blanche, marchant parés du jabot de dentelle, aux sons des violons 
de ballet et criant à leurs adversaires ahuris: Messieurs les Anglais, tirez les 
promios Mais uicheute passée duns vu de nos bous salons de Trance, mêm 
dit monde où l'on s'ennuie, pourvu si c'est possible—que l'on n’y coudoie que 
des Français, remettra an point lea idées que l'on acceptr toutes faites et dont l'on 
devient souvent fe bénévole popagateur, 


Dimanche 27 novembre 

Une nouvelle excursion dans la ville chinoise pat la porte Montauban, 
ancienne brêche faite par les rançais pour établir les communications entre la 
cité et la concession, 

Un escalier permet de monter sur les remparts à droite de la porte, Un 
chemin de ronde, le loug descrénenux. Tous les cinquante mètres, un canon sur 
son aîTût pourri, où encore gisant à terre au milieu des herbes folles. 

L'on peut, de 1à haut, se rendre compte de l'importance de la cité chinoise; 
mais en dehors des quartiers où grouille la masse compacte des artisans, de nom- 
breux jardins jettent la note claire de leur verdure, 

Le chemin passe sous la voñte d'un temple dont le gardien nous frit très 
aimablement les honneurs. Nous sommes dans la pagode de ÆXoan-77, le dieu 
taoïste de la guerre. 

De l'étage supérieur, jolie vue sur Ia cilé, Nouvel exemple de l'ignorance 
“béolne des Chinvis en matière religieuse: nous sonimes dans un temple laoïste 
et voici qu'au milieu de la chapelle principale de l'étage nous tronvous la trinité 
bouddhique. 
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Dans un réduit latéral, Je Génie tavïste de la petite vérole, Yo -chen, porte 
sur la figure et au milieu du front les signes non équivoques de la terrible maladie, 
Teou-cheu était un général qui voulait jadis renverser un tyran de la 4° dynastie, 
Son armée était inférieure en nombre à celle du despote, Héndormi dans une 
grotte, le général vit venir à Jui une fée qui lui remit une quantité respectable due 
vacciu de fa petite vérole en lui ordounant de la faire répandre dans le eump de 
l'armée ennemie, 7rou-cheu obéit ct les soldats du lyran furent emportés par le 
fléau. À signaler À certains décimeurs d'hommes pour remplacer Les bulles dmr-drm, 

Au dessus du Génie une inscription en caractères: Ses bienfaits profonds 
sont comme une seconde création, 

Desceudons dans la ville, “lonjours les boutiques-üluliers où toute in familic 
travaille. Ici comme dans les concessions du reste, l'on he trouverait aucun 
iagnsin occupé par un seul vendeur mais l'on en rencontrerait un grand nombre 
réunissant dix personnes dans un étroit espace, : 

M'outé une faille, hommes, femmes, enfants, travaille À la confection de ces 
bijoux communs, boucles d'oreilles et bracelets que nous prendrions pour du 
jade si nous ne les veyions fabriquer avec des débris de verres de Loute nature, 

Une imagerie, genre Hpipal, Une planche en bois est gravée en relief pour 
chaque couleur différente et les ouvriers font chaque Urage à le mit, LE fait les 
voir pour le croire, 

Près de la place, les marchands de kakémouos, d'éveutails et de pinceaux, 
Certains de ces derniers instruments coflent plusienrs dallars pièce, 

Sur quelques éventails, des caractères merveilleusement tracés par une main 
impeccable se paient de très grosses sommes, 

De fort curieuses boîtes de toilette avec incrustations de murbre, de jolis 
cuivres martelés, Loute une série de crdenas bizarres et compliqués, véritubies 
casse-tête chinois, 

Sur le pont de bois de la grande maison de thé, quelques Chinois tiennent 
au-dessus de l'eau une espèce de mésange dans une cnge légère, [is veulent 
distraire leur prisonnier en ti donnant l'illusion de la rivière el de sa verdure 
représentée ici par Îa mousse qui recouvre l'eau stagnante, 

Près de 1à, un médecin donne une consultation et applique des ventouses en 
brûlant du papier sous un bol de fajeuce dont il colle les bords sur la peau, Puis 
il pro. ède à l’acupuncture. Pressant entre deux doigts de lt main gauche la 
peat:du patient, il y introduit une jongue aiguille qu'il flambe au prénlable, 
L'antiseptie en Chine ! , 
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Ahlles mierohes ! Quelle protestation plus violente peut-on rencontrer 
contre leur puisstnce destructive que cs immondes amas de matières putrides 
el ces cloaques de boue infecté que l'on rencontre à chaque instant et près 
desquels s'épanouissent d'invraisetmblables grappes de jeunes Célestes ? 

Mais, au conuaire, me répond une lumière du corps médical, c'est Ha 
démonstiation éélatante de Ta théorie microbienne ! “ous ces gens se trouvent im- 
munisés, vacvinés qu'ils sont dès l'enfance, | 

Alliight! Mais les Iindons ne devraient ils pas eux aussi être immunisés 
et se moquer de fa peste, depuis le Lenps que culte viltüine personne semble avoir 
choisi l'Inde pour son séjour de prédilection ? 


à Après tout, n'approfondissons pas... 


28 novewubre 

Sur le bord de la route française de Zikaweï, à peu de distance du pout 
qui conduit au chemin de l'arsenal, une espèce de tour basse et sans ouverture 
se dérobe presque au regard, envahie par les herhes, 

Uné plaque de marbre porte des caractères chinois, Fille nous apprend que 
la Lout est un ancien dépôt de cndavres d'enfants, 

Prenons le chemin ompierré qui longe ln ereek, Sur la gauche nous 
découvions apiès quelques minutes de marche un monument aMectant la 
loime d'un oclogone inscrit dans une citconférence de deux mètres environ de 
sayon et haut de {rois à quatre mètres, 

Uue inscription chinoise fait face à la route: 7&ur où l'on réunit les ossements, 
Sur l'un des pans, À 70 cenlimèties environ du sol, une portière en fer où 
l'on peut lire : Cudavres des petites filles. De l'autre côté, une portière semblable : 
Cadavres des petits garçons, Les riles s'opposent à ce que les sexes soient 
mélangés dans la mort, 

Je soulève l'aue des portières; une odeur infette se dégage; de grosses 
mouches vertes s'envolent en botrdonuant ct je ai pas le courage de regarder 
plus avant, 

I paraît que lus Chinois déposent 1à non setilemtent les cadavres mais encore 
les nouveaux-hés dont ils veulent se défaire, la mort dans semblable almosphère 
ne doit pas être langue À accomplir son œuvre. 

I ne faut pas oublier qu'eu Chine Pétat-civil u’existe pas, qu'aucun 


contiôle n’est exercé sur les décès, 
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J'étais cependant sceplique sur ce sujel de Pinfanticide Les Chinois sont 
eu effet pleinis de sollicitude et de prévenauce pour Leurs Bébés, [ls en fout Même 
presque toujours des enfants pâtés, 

À chaqtte instant, l'on rencontre dans les rues ui pape prourenant pat a 
main son jeune garçon très proprement habillé, [y avait douce, me semblat-il, 
contradiction entre l'infanticide dont on acensait les Chinvis et ces manilestutions 
de tendresse dout j'étais chaque jour le témoin. 

J'ai beaucoup interrogé Chinois et Européens vivant alt milieu des popu- 
lations, compulsé de nombreuses pièces émanant des autorités dit pays, obtenu 
des demi-aveux et j'ai la conviction que dans uu certaln nombre de Éuuslies on 
fait disparaître les filles dès leur naissance, ! 

L'on sait que Les Chinois veulent À tout prix uu gugon pour perpeotuer leu 
culte et celui des ancêtres. La loi leur fait même un devoir d'adopter un enfant 
s’ilé n’ont pas de descendants mâles, 

L'existence de cetle triste coutume de l'isfanticide est confirmée par des 
documents officiels tout récents. 

Je choisirai fa proclamation du mandarin Æarg préfet de Man-teh'anp 
capitale de la province du Æangrsi. Tille 4 Gt lancée daus les derniers mois 
de 1896 et je la trouve dans le journal Zwen-lou qui s'est publié Le Q janvier 
1897. 

“Nous, préfet de Men l'chang, à notre entrée eu charge, nous nous sommes 
“renseignés sur les mœurs des habitauts et nous avous appris qu'elles étaient 
‘vertueuses (!) à l’exception de cette coutume de noyer les petiles filles qui n'a 
‘pas encore été extirpée. 

‘Nous avons réfléchi minutieusement pour en découvrir l'otigine et nous 
“avons trouvé que, de fait, cela ne procède pas d'une absence de Leu Hesse eltez 
‘les parents pour leuis enfants, mais que cela provient des trois caus s suivies : 


En premier lieu, si dans une famille pauvre, une fille vient prendre 
‘place, il faudra dépenser beaucoup d'argent et se done beaucoup ile peine 
“pour pourvoir à sa nourriture et à son habillement ; grues, and elle auta att int 
“âge de 16 ou 17 ans, elle sera mariée dans une autre fa nille donl elle fera 
“partie el où elle reportera toutes ses affections. À quoi bon se donner tent de 
“ peine au profit des autres? 


“En second lieu, on noie la fille parce qu'on désire ardemment avoir ur 
‘garçon, La mère, n'allaitant plus, pourra devenir plus tôt enceinte, 
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“Hu troisième lieu, on redoute la dépense pour le trousseatt et pottr la 
‘noce. 

“Pour toutes ces raisons—conelnt le Préfet -on préfère noyer les filles afin 
"d'éviter les emharas," 

Et le mandarin de combattre les arguments qu'il vicuit d'exposer, Quelques 
aperçus méritent de passer À la postérité : ‘ De tout lemps, ceux qui ont eu le 
plus de fils, sont ceux qui ont pratiqué la vertu... .... 

“Vraiment les Poussihs vondront-ils favoriser de leur protection ceux qui 
out recours À de tels procédés pour avoir des garçons? Du reste, si après avoir 
“uoyé une fille, on engendre un garçon, ce sera l'Amne de la fille qui viendra occuper 
1e corps de l'enfant afin de se venger et, en grandissant, le plus souvent il toutr- 
‘“‘nera mal... .." 

“Si votre petite fille à été conçue, ce n'a pas été de son propre mouvement, 
‘Comment pouvez-vous endureir votre cœur et la noyer?.._. ’ 

“Vos mandatins, dans leur pitié pour les petits enfants, »e craignent pas 
de se fatiguer à vous parler el à vous exhorter longucment, Ts espèrent que le 
mai meltra sa femme en garde el que les coutumes cruelles feront place à une 
heureuse tendresse,” 

Ji le préfet de recommander "l'établissement d'une association charitnble 
à six snpèques par Lête!" dans Le genre de notre SainteTinfance, 

Toutes ces hellss paroles restent à peu près sans écho; ce sant des thêmes 
d'examen, des dissertations de lettrés, mais aucune sanction ne vient appuyer ces 
excellents conseils, Quid leges sine mortbus? A plus forte raison que peuvent 
outre es mœurs les h'aux discours de ces maudarins qui cherchent avant tout À 
s'enrichir aux dépens de ce peuple? 

Sa page terminée, le nouveau préfet qui s'était, nous ditil lui-même, 
grandement fatigué a d@ fumer une bonne pipe d'aplum et s'endormir, la cons- 
cienge tranquille, songeaut aux approbations qu'il recevrail en haut lieu pour 
avoir su tirer de son cœur des accents aussi Émouvants, 

Le chef d'œuvre bien valligraphié a été placardé partout, puis solennelle 
ment classé dans les Archives de in Préfecture pour servir à l'édification des 
générations futures et ...un point, c'est Lout, 

La proclamation du prifet du Kiang-si n’est pas un fait isolé, L'on pour- 
rait en citer cent autres, émanant des autorités de Loutes les provinces, Je n'en 
retlendrai qu'une seule parce qu'elle sort de la plume de $, H, T'sni, le taotal 


22 GortGIt NUPTAL 








actuel de Shanghai qui, en 1878, sous préfet de ZZan-yang publiait un édit d'ex- 
hortation, 

4 Considérant sériensement, disait-il, que l'habitude de noyer les petites 
“filles est partout passée dans les mecurs, nous serions tout heureux de fonder 
une œuvre générale pour élever des enfants, car il est des hommes et des fem- 
mes stupides et au cœur dûr qui violent les lois de la nature et ofensent Ja 
“vertu du ciel et de la terre.” 

Les moralistes et les lettrés foisonnent de conseils et de inenaces au sujet, 
de l'infanticide. Ziang N'i-hoei, l'un des classiques les plus réputés de Plimpire 
écrivait: ‘‘ La coutume de noyer les petites filles est très répandue mais ordinaire 
“ment. les lettrés ne s'en dontent guère, car on a hien soin de w’avertir pergonne, 
“l'oreille ne saurait euteudre et les yeux ne sauraient voir ce qui se passe: qui 
“ pourrait dire le nombre de ceux qui périssent chaque année??? 

Il est inutile de multiplier ces citations si instruetives soient-elles, (1) 

Le mal est constaté, Il est profond dans certaines classes de la société 
chinoise et, seule, la tranformation des mœurs pourra l'extirper, D'ici cette heureu- 
se époque, là Yangtsé-kiang accumulera dans In mer. Jaune les Lorrents sans 
cesse renouvelés de ses flots chocolateux, 


29 novembre 


Un bruit de tatams et de Mûtes me (ait mettre le nez À In fenêtre. C'est 
un cortège nuptial. On conduit une jeune flancée chez celui qui va devenir son 
époux, L'importance du cortège témoigne de l'opulence des familles, 

D'abord, la série ordinaire des porteurs de gongs, d'écussons, de drapeaux, 
de parasols rouges—des gamins revêtus de longues robes dns lesquelles ils 
s'emmbarrassent—des individus coiffés de grotesques chapeaux semblables à ceux 
de Maître Purgon dans le Malade imaginaire--pnis, à cheval revêtu d'une superbe 
robe de soié, ‘avec, at inilieu de la poitrine et du dos, un carré d'anciennes broderies, 
un mandarin ami de fa famille, s'avance grave et digne, Derrière lni, dans des 
chaises, cinq où six Chinois, les parents sans donte, puis ane dizaine dé musiciens 
portant, suspeñdu pat uh ruban, uit petit tambourin sur lequel ils frappent avec 
deux baguettes tenues du bout des daigts—tels des lapins savants, À coté d'eux 
des joueurs de musette et de Afte, 








2) J'inportnnt travail de Palabre, sur 4 l'Infanticide en Chine ” publié à Shungghut en 
2889 contient uu nombre considérable de doenmients officiels, 
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Quelques jeunes gens portent sur des coussins des collierà de perle et autres 
ornements de toilette, anneaux, bracelets, boucles d'oreille, épingles À cheveux, ob. 
jers que les Chinois appellent 7Fai-/j c'est À dire arrhes, présents de fiançailles où 
de nore, É 
Enfin, dans une large chaise rouge et or, complètement close, se trouve 
ou du moins doit se trouver la victime jeune et innoceute—pure hypothèse—que 
fice, 





l’on destine au s 

Je me sens bien l'arrière petit-fils d'Tive, cur je donnerais volontiers quelques 
sapèques pour pouvoir pénétrer lemystère de ces tentures rouges, contempler cette 
enfant que sou fiancé lui-même n'a sans doute jamais vue et saisir son état d'âme. 
8 Mais le cortège a déjà disparu et je suis encore à la même place, rêveur, 
Tout ee monde courait, courait, comme des pompiers se rendant À un incendie … 
Les flammes de l'amour | 

Une heure plus tard, le cortège repasanit avec la chaise vide et des coolies 
portant, suspendues à leurs bambous, de lourdes caisses rouges contenant les pré- 
sents de l'époux et de sa famille anx parents de celle qui devient en ce moment 
sa lemme, ; 


| 30. novembre 

Mauvais jour, si j'en croisles présugesl Dans ma flânerie le long du 
Bund, je rencontre successivement trois enterrements chinois, | 

Les deux premiers sont précédés de quatre où cinq bonzes revêtus de robes 
gris sale À lurgés manches et ouvertes sur la poitrine. Derrière eux, un porteur de 
gong, deux joueurs de musette qui, de distance en distance, exécutent quelques 
mesures d’une mélodie bizarre. 

Le cercueil, énorme, verni noir ou rotige. Fit comm: tout en Chine se fait 
À l'inverse de nos usages, la tête du mort est portée en avant, dans le sens de 
Ia marche, Six coolies véhietlent le. cerencil avec des bambous, comme 
ils gransporteraient une balle de coton, . 

La funille suit en djinricksha, poussant des cris ‘À fendre l'âme, ‘l'outes 
les lnmentations sont tirées du Lib, Livre des Rités Les enfants les ap- 
prennent dès leur tendre enfance: ‘! Pourquoi nous ax ti quittés?  N'élais-tu pas 
pas bien chez nous? N'avais tu pas tout ee qu'il Fallait pour tà nourriture?!" ete, 

Souvent des pleureuses sont loniées comine’ dans les funérailles romaines, 
ét elles s'acquittent conacienciensement dé leur tâche. Les plus proches parents, 
ont les vêtements rebativerls d'une sorte de treillis de chanvre ééru d'un brun 
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foncé assez semblable comme aspect au tissu de nos snes À raisins, Tes autres 
portent des vêtements de toile blanche écrne où même nine simple bandeletie sans 
prétention, formée d'une lanière détachée à la main et qui leur ceint la tête en 
tetombant sur te dos. 

Un coolie jette devant le cercueil des espèces de petits godels en panier 
argenté représentant des see, Il a mission d'amnser ainsi les mauvais esprits et 
de détourner leur attention du mort qui va passer, 

Le troisième cortège funèbre est plus important et monte combien peu 
le Chinois se rend compte des pratiques religieuses auxquelles il se ivre par habi- 
tude et tradition inais sans raisonuer lé noins du monde, Dans cu rot 
figurent à la fois des bonzes bouddhistes à la tête rasée et des prêtres fnoïstes à 
cheveux ramenés en chignon derrière fn Lête et retenus par ane longue épingle, 
Ils portent des dalmatiques rouges ornées de dessins et de carnetères. C'est l'an- 
tique costume et la coiffure ancienne des Chinois; la robe à revers et l'habitinte 
qu'ont les prêtres bouddhistes de «e raser le Lête sont d'origine hindoue, 





Chaque bonze tient en main une petite banderolle sur laquelle sont inseritn 
les titres et qualités du défunt. Quelques uns jouent de la muselte, d'autres du 
cymbales. 

Toute une série de brancards, portés comme duns nos processions, servant 
d'appui à des autels, Sur Le premier, la Lablette lu defunt, devant laquelle hrûtent 
des bâtonnéts d'encens ; sur les autres, les différents services d'nn repas complet ; 
puis une chèvre cuite, mais entière, le ventre ouvert et ln Lêle maintenue faute 
par un piqtiet ; un cochon rôti dans la même posture, La chaise du défunt, où ln 
tablette occupe la place du maître, eat portée devant le careuuil conme chez nous 
l'on tient en mains le cheval d'armes du guerrier, La chaise n'est pas soutenue sur 
les épaules comme de coutume mais À in main, presque au ras du sol. Hinfu la 
bière, énorme, véhiculée par trente deux coolies. Un superhe drap de soie roue 
brodé d’or la recouvre et, sur le sommet, le grue symbolique des taoïstes étend 24 


» 


ailes de carton. 


Derrière le cercueil, le fils aîné du défunt, principal acteur des funérailles, 
marche courbé suivant les rites, s'appuyant sur le bäfow de pleurs comme si, ne- 
cablé par sa douleut profonde, il n'avait pas la force de se teuir debout, 


Le bâton de pleurs est cylindrique, de trois centimètres environ de diamètre, 
Sa longueur est proportionnée à la taille de celui qui le porte, Il doit atteindre À 
la hauteur du cœur, Souvent, il'est garti de papier blanc, couleur de deuil. 
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Le père Moang (1) nous apprend que le bâton porté dans le deuil du père 
est de bambou, han, et que ectui du deuil de la mère ou de la femme est de pau- 
lownia imperialis où log. 

Le bambou signifie allégoriquement la douleur perpétuelle pour Le père 
défunt, sou feuillage reslant vert en loute saison, La paulownia, par le son du 
caractère l'o2p, rappelle que la douleur ressentie à l'occasion de la mort de la mère 
est semblable à celle que l'on éprouve pour la mort du père, le son de log 


pouvant également signifier ‘serwublable. ” 


Le fils que nous voyons devant nous portera le deuil pendant trois ans 
suivant les rites mais, en fait, durant 27 mois, [es vêtements de deuil ne sont 
fle rigueur que pour les cérémonies funèbres notimment le sacrifice d’uxe wiclime 
de bon augure au 13° mois, la lête annuelle des ancêtres, les jours consacrés aux 
défunts et, le 27° mois, lors dn sacrifice de consolalion. 

Pendant le deuil, on porte souvent le col, la ceinture, les souliers au le bout- 
tou du bonnet blancs. D'ordinaire un fil de cette couleur est mêlé À ja tresse 
des cheveux. 

Les soicries, les boutons dorés et les couleurs éciatantes sont interdits, 

Pendant les cent jours qui suivront le décès, le fils ne pourra se faire raser 
le tête. 

Il y & toute une série de prescriptions compliquées pour Les huit classes de 
deuil qui varient de trois mois À Hois aus. 

Se marier pendant le deuil des parents serait commettre un grand crime 
contre la piété filinte. Te coupable rocevrail cent coups de bâton et se verrait 
séparé de sa femme, S'i s'agissait d’une coneubine, Ta peine s 





ait de So coups et 
la sépuration devrait également s’en suivre, 

Les édits impériaux ont apporté des tempéraments à cevtte loi en 
laissant au juge uue certaine liberté d'appréchuion, Toutclois la défense n'est pas 
devenue lettre morte, loin de 1à. L'an dernier, 1897 (23° année de Kouang Sü) 
un certain Han Jeh'ang-tsin, de la sous-préfecture Han Vu-hien, province du 
Kouang-toung, sous-sucrétaire au ministère de la justice criminelle (1% degré du 
6° ordre), Ful accusé de s'être marié en temps de deuil, Le délit se tronvant établi, 
au mois de juillet de la présente année, Tan Tehong-lin, vice-roi du Kouang-touug, 
reudit une ordonnance condamnant le sous-secrétaire à la dégradation. L'ordon- 
uauce vieut d'être confirmée pur l' RES 


(0) Le mariage cite au point de vuu légal. Variétés toi Shanghai 1898. 
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Sous la dynastie T'ang (620-906 ap. J. €.) il exilait même une loi qui 
interdisait la génération pendant la denil du père où de la mère. À la ninssance 
d'un enfant, si, comple fait des mois de grossesse, Îlse tronvait eongn pendant Ha 
période d'interdiction, le père était puni d'un an d'exil. 

Cette Joi ft abrogée sous les dynasties suivantes. 


Elle dépassait réellement la mesure des chinoiseties légales, 
£ décembre 

Quel pays fantastique que celle Chine! Ecoutez platôti je u'invente 
rien. Le sous-préfet de Shanghai vient d'oidonuer que dans chaque village 
de son ressoit, les notables assistés des gardes champêtres (pio-tchang) établi. 
raient au catalogue des veuves, 

Un règlement en six articles indique les règles à suivre pour la con: 
fection de ce catalogue et je m'eu voudrais de ne pas citer textuellement le 
cinquième article qui vaut totit un poème, 

“Dans l'établissement du catalogue dus veuves, on se servira de quatre 
“ caractères pour leur classement, Les cinactèies sont: 7h (qui pourra être 
“ décorée), Pier (qui doit être séparée) Chou (bonne), et 7" (défectueuse). Seront 
“placées sons le caractère Zhiyg Loutes les veuves qui ayant perdu leur nuui 
‘avant leur trentième année, auront pris la résolution de garder li chasteté de 
“leur état et de ne pas se remaier, Dans le caractère Z%ex on plavera les venves 
“à qui leur pauvreté rend difficile l'observation de la chasteté de leur condition 
“jusqu’à la mort sans qu'elle soient résolues à se remarier, Sous le carutère Chou 
‘seront inscrites les veuves qui auront perdu leur mari après leur 30" année mais 
qui seront détermiriées À garder leur continence sans changement de résolution, 
“Lufin sous le caractère 7° (délectueuses) seront inscrites eelles qui voudraient 
‘contracter un nouveau mariage, Les notables devront, pour Pétablissement du 
‘catalogue, faire des recherches minutienses et se montreront diligents À clusser 
‘les veuves avec vérité, sous un des quatre caractères indiqués, 


« 


ie OÙ qui aitiuil manilesté 





Si quelque veuve qui se serait montrée indé 
“le désir de se remarier après avoirélé louchée de l'exemple des autres s0 eper 
‘lait de son indécision où de sou désit et eût honte d'être classée sous le caractère 
‘Pien ou le caractère 7 
“Lémoignage, inscrira sur Le registre le changement de résolution, 


4 


& il lui sera permis d'en averdir le notable qui, en 


“Si, dans le district, se Lrouvaient soil des jeunes filles qui ne fussent pas 
"mariées, soit des femmes qui après la mort de leur finncé, fussent passées dans 
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la maison de leurs henux parents, en vue de garder leur virginité, ciles seront 
“toutes inscrites dans ce même registre.” 

Je n'ai pas inventé an seul mot de cette proclamation phénoménale dont on 
pourra trouver la traduction dans le uwméro du 11 novemlne 1898 de l'excellent 
iournal de Shanghaï, l'écho de Chine, 

Les recherches imiuutieuses des notables sur la chasteté des veuves me 
laisseut profondément rêveur, mais j'approuve vivement c sous-préfet d’opérette 
de classer parmi les mativais caractères, 7%, les femmes qui, non encore satisfaites 
d'avoir vu mourir tu premier mari, veuleut goûter les joies d'un nouvel hbymen. 

Et ces braves Chou, ces fleurs des choux, patiwvres chéries de trente ans, qui 
garderont une perpétuelle continence, ne sont-elles pas dignes de loute notre 
admiration ? Ê 

Pas autant toutelois que les jeunes 7&izg auxquelles on décernera de 
publiques louanges, 

Ainsi, c'est bien entendu, après sa trentième année, la femme n'a plus 
guère de mérite à marcher dans les sentiers chinois et épineux du devoir, La 
plante de sea pieds est sans doute devenue insensible, | 

Avant d'abandonner ces veuves, touchant objet de la sollicitude officielle, 
versons un pleur sur les pauvres Zi, que te vide du has de laine et la disctte 
de vil métal va peut être coutraindre à perdre celte continence taut chère att cœur 


du grand mandarin, 


h 2 décembré' 


Reprenons le petit chemin qui s’amorce à la route française de Zikaweï 
et près duquel nous avons trouvé la four des radaures d'enfants, On pourrait 
: ! 
vraiment l'appeler Îe chemix de la mort el des mourants. 


Un petit pont de bois traverse la ereek, L'inscriptiou que d'ici nous pouyous 
voir, énorme, aunonce que cel enclos, gardé par une famille, est le lieu de dépôt 
des défunts appartenant à la congrégulion qu ZZé-hoxar dn Vunnan, | 

Un autre pout, Sur la muraille du bâtiment que nous avons devant nous, 
une affiche fait savoir au public que, chaque mulin, des consuilatious sont données 
en ce lieu par trois catégories de médecins chinois! les #ef 4'o ou médecins 
proprement dils, litléralement ceux qui sont habiles dans l’intérieur; les s@ ko 
ou chirurgiens, ceux qui sout habiles daus l'extérieur êt les Æheug ka où »’ 

- puneturistes, les habiles à manier l'aiguille, , 
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Dans la cour, sous un hangar, des chevaux de tout âge et de tout poil 
ayant une affection quelconque; des vaches, des tauteatix, des veaux, les uns 
«flanqués et apocalyptiques, d'autres énormes à crever, d'autres encore lenant à 
peine debout sur leurs metnbres déformés. 

Quelques chèvres, ainsi qu'un troupeau assez lourni d'oies ct de canards 
qui barbotent à cœut joie sans paraître le moins dit monde atteints d'infirmités 
même légères. 

Ce sont les bénéficiaires d'une pratique purement bouddhique Le farg cheng 
où lâcher de la vie, Accomplit une œuvre méritoire celui qui fait échapper à la 
mort un être quel qu'il soit. Aussi les fervents se rendent-ils souventes 
fois au marché, achetant poulets, oies, canards, non pour les mettre À la broche 
mais pour leur Jâcher le vie, Ils les confient à un jang cheng kiu, (bureau du 
fang cheng) comme celui que nous visitons en ce moment el assurent à leurs 
protégés une existence paisible et confortable | 

L'an dernier un Chinois avait, dans ce but de sanctification, acheté une 
superbe tortue d'eau, If la porta au Whampov et lui ‘ lâcha la vie.” Un autre 
Céleste qui pêchait non loin de 1à reprit la bête dans sou filet, Iureur du, houd- 
dhiste fervent.  Protestations énergiques du pêcheur. If fallut se rendre chez le 
thandarin qui ne pouvant concilier Les parties, confisqua lu tortue en se chargeant 
de son avenir, Renouvelé de ‘l’huftre et les plaideurs,. ” 


Un peu plus loin nous traversons de nouveau la creek pour prendie un 
sentier qui oblique sur la droite. Tes Jésuites de Shanghaï ont ouvert un petit 
hôpital pour les mendiants abandonnés de tous. Krappant contraste avec la 
charité bouddhique dont nous venons de voir l'eMorescetice dans les sols donnés 
aux animaux | ' 

Horrible à voir cette collection de malheureux couverts de plaies affreuses 
où réduits à l'état de squelettes et dont les yeux brillent de reconnnissance pout 
4e bon frète qui les soigne avec un dévouement héioïque, Ils sont à plus de vingt 
ét leur salle commune est d'une méticuleuse propreté. Je retrouve un pauvie 
perclus que j'avais rencontré jadis dans ne ruellé de Hong-k:w. Les coudes el 
ls jambes sont repliés sur eux-mêmes.et conime collés au coips, les genoux urti- 
vent à hauteur de là poitrine, les coudes reposant sur les genoux, tandis que les 
maitis se tiennent près des épaules, Le miséreux avançait en roulant sur lui-même 
éotmne une plèce de bois. Il est maintenant ici le plus heureux des malheureux. 

Dans le jardin de l’hôpital, dorment de leur dernier sommell, les mission- 
naires de tous ordres décédés à Shanghaï depuis 1680. L'égalité dans du anoprt 
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n'apparaît nulle part mieux que devant ces longues rangées de tombes dune 
inexorable uniformité, Les Inscriptions seules différent et viennent notts rappéle 
les anciennes discussions théologiques auxquelles ont donné Heu les enseignements 
des Pères Jésuites en Chine, 

Les tombes dn XVII et de la preurière partie du XVIII siècle pottent 
en effet à la suite du nom de famille, le titre de #rê/re de la religion du Ciel où de 
la relig ion de l'étinte du Ciel, Ces expressions furent condamnées comme trop vagues 
par le pape Clément XIV et, depuis, les monuments mentionnent en caractères 
chinois la qualité de ‘ Hrê/re de La religrion du Maître du Ciel," 


3 décembre 
Vacarme effroyable dans la rue, Sur une table que des coolies tiansportent, 
l'on a installé des pièces de hais creux ; des misiciens les frappent À tour de bris, 
tout en marchant, Trois paites de cymbhales, deux gongs, trois musettes complèt 
tent ce mélodièux orchestte, 

Derrlèie lui, un petit autel doré porté sur les épaules de deux coolies, Alt 
milieu de Pautel, non pas un houddha mais un petit sac, Setait-ce l’adération du 
veau d'or représenté par tn sac d'écus ? 

Que non past Un malade forttiné reyuiert l'assistance des Poussahs, Sa 
famille s’est rendue dans un senctuniré de ln Cité où cllé a brûlé devant les Génikk 
de nombreux bâtounets d'encens, Teur cendre prétiersement' recueillie à été 
mise dans le snc.  T'ransportée près nininde, elle doit lui reudve la santé | 
L'espoir, il est vrai, nous soulage | 


+ 


4 décetnbre 

Si Shanghaï est une ville d'une intensité commerciale considérable, les 
intellectuels peuvent néanmoins y trouver ample pâture. Nous avons déjà admiré 
Ja belle biblinthèque du Shanghai Club et les trente mille volumes de Zikaweï. 

Mais le publie peut fréquenter denx'antres bibliothèques des mieux fournies, 
Cella de 'Asiafic Society, ouverte Museum Rond, renferme la plupart des ouvrages 
écriis dans toutes les langues sur l'Fxtrême-Orlent et particulièrement sur la Chine, 
Un catalogue très bien dressé facilite‘les recherches, Nombreux livres frangais, 
Un service complet des revties d'Hxtréme-Orient et des questions qui s’y rattachent 
fournit aux savants des éléments d'un grand Interêt, 

Le Shanghai Library occupe dans Nanking Rond un vaste et confortable” 
local, Le catalogue est d'un usage difficile, mais d’obligeantes dame font le service” 
de bibliothécaires, Les livres, les revues, ‘les journaux anglais'abondent mals;> 
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sur les rayons, je ne trouve que quelques 1ares ouvrages fi ançais: Molière, 
Voltaire, Balzac, Mérimée et un où deux aulies auteurs, 

Un groupe de Français dévoués à la tête desquelsse trouvent M.M. Dopfeld, 
Ackerman et l'ilot organisent en ce moment une bibliothèque purement française 
qui s'alimeutera et se renouvellera grâce aux souscriptions qui commencent à 
affluer, 

Enfin, de temps à autre, la maison Kelly & Walsh reçoit un millier de bous 
ouvrages français dont elle fait distribuer aussitôt la liste et qui s’éparpillent rapide- 
ment comine une volée de moineaux. 

Après avoir bouquiné, une promenade s'impose, L'on construit une maison 
importante au centre de la ville et le procédé employé vaul d’êuc siguald, 
Shanghaï s'élève sur du terrain d'alluvion ; de nombreux ruisseaux sotterrains 
sillonnent même ses assises, Les architectes emploient pour remédier à ces incon- 
vénients le système des pilotis entre lesquels ils couleut dut béton. Le travail est 
considérable, 

Pour enfoncer les énormes pieux, nie escottade d’hommes-chèvres est 
réunie, Quinze et jusqu'à vingt-cinq hommes ou jeunes gens tenant chacun une 
corde de bambou où de chanvre soulèvent en cadence une énorme pierre dont le 
poids farce le piquet à pénétrer dans le sol. Tout ce monde chante pour observer la 
cadence. Un loustic de la bande brode st un thème souveul gai les éclats de rite 
des coolies le prouvent-—et l'escotade ponctue Îe rytlune d'un refrain uniforme, 

Les enfants travaillent {ci très jeunes et avec un courage admirable. I,'on en 
croise À chaque instant dans la rue portant de lourds fardeaux aux deux extrémi- 
tés de leur bambou. 

Dans les passages, se sont réfugiés les tailleurs et lea couturières. Rien 
n'est drôle comme de voir ces fillettes sachant à peine se tenir debout qui s'escrl- 
ment à manier l'aiguille, 

Nous voici au coin de Fodctiow Road et de Hoopeh Road où nous visitons 
une salle de bains chinois très proprement tenue. Autour de chaque grande 
pièce court un lit dé camp. Devant les baigneurs, l'on apporte de l'eait chaude 
et des linges. L'homme se lave des pieds à la tête, sans savon bien entendu, Il a 
pris son bain, 

Le pédicure se tient à la disposition des clients et sa collection d'instruments 
est aussi curieuse que complète, Les praticiens chinois sont d’une habileté et d'tine 
sureté de main remarquables, ‘‘experto crede Roberto," qui laissent loin derrière 
elles les talents de nos artistes du Balneum où du Ilawmam, 
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5 décembre 

Il pleut à torrents. La pluie reud mélancolique, Mais tn bruit formidable 
de gongs me tire de ma rêverie, 

C'est l'enterrement d’un haut mandarin militaire, 

Comme Loujours, le cortège des bonzes, les autels avec les victuailles, les 
pores el les chèvres éventrés, les tablettes dit défunt devant lesquelles fume len- 
cens. Mais, derrière les mandarins À cheval, une compagnie de ‘! Braves ”” rend 
les honneurs funèbres.  Soixante soldats environ, habillés d'une blouse de molleton 
noir, d’un pantalon dé même étoffe enfoncé dans des demi-boltes À très épaisses 
semelles gatnies d'énormes clous et la tête complètement enveloppée dans une sorte 
de turban de toile noire, A la ceinture, deux cartouchières et une baïfonnetle, pe- 
tite, tiangulaire, ayant la lorme d'un couteau de chasse, Jin bandoulière, au tra- 
vers du dos el le canon dirigé vers le so, un fusil presque neuf mais assez mal 
entretenu, Les hommes marchent déux par deux et s’abiitent chacun sous tn 
énorme parapluie de papier huilé, 

Une fanfare, composée d'une grosse caisse que deux hontmes portent st 
pendlue À un bambou, de deux tambours, deux cornets à piston, deux hases et 
deux contrebnsses, 

Tu tête, un brave” Lient comme un vierge une canne de latihour-major 
français, Mais voiel que la musique se met à jouer, Je suis lecortège, Le tam- 
hour-major, trafnant ses lourdes hottes, se dandine avec l'élégance d'un ours de 
Berne; les deux plsons jouent alternativement, sur un rythme sautillant de polka, 
quelque chose qui n’a de noi dans aucune langue mtisicnle, tandis que les cuivres 
graves souîMent à chaque pas une hote quelconque ét que la grosse caisse est vi- 
goureusement attaquée par un solide gaillard exerçant sur'la peau d’âue la force 
de ses biceps, 

C'est d'uu comique irrésistible, Un gamin de dix ans joue de la basse en 
ouvrant autant qu’il le peut ses petites jambes pour marcher au pas de son voisin, 
It dous ces musiciens de haute fantaisie réulisent le prodige de tenir un lourd 
parapluie en même temps que leur instrument, 

Rien ne peut donner une idée du grotesque de cette fanfare dont tons les 
Upraves'" et les Chinois de Shanghaï écoutent avec adinlration les accents mélo. 
dieux, 

Mais le cortège s'arrête, Sous le porche d'une malson voisine dut constilat de 
France, l'on a dressé un autel où flambent des bougies. Aucun bouddha; des chan- 
dellers encadrant uu brûle-parfuim, des Lenlures rouges el, sur l'autel, huil bols 


238 EXAMENS MILLTAIRYES 





remplis dé: poissons, de légumes en lamelles ou hâchéa, de viandes de porc frais où 
rôti, de: canard, de:riz, ete, Les miêts sont aussi artistement disposés:dans chaque 
bol que les salades russes les plus soignées dans les porcelaines de Joseph, 

Une seule tasse de thé fumant à côté de la théière, ‘ 


Tout cela est offert au défunt. 
Le.maître des cérémonies place sur l'autel une longue ct étroite bande de soie 


suspendue entre deux .planchettes de bois peintes en bleu et qui viennent se reposer 
sur.un lotus épanoui.. C’est la tablette du défunt, 


Les deux fils de celui-ci, homines de 25 À 30 ans, sortent du dais de toile 
blanche sous lequel ils suivaient le cercueil, Ils sont complètement vêtus de banc 
écru et marchent courbés, tenant le symholique bâtou de pleurs et regardant 
le.sol, Un serviteur les conduit par le bras jusqu'au trattoir où l'on étend uti tapis ; 
_Jes-deux fils se.prosternent front contre terre et restent ainsi quelques instants 
pendant qu'un honze .exéctite toute une série de génuflexions devant la tablette, 
Cette cérémonie se renouvelle à l’entrée de trois autres maisons où des parents 
et-des amis veulent:honorer le délunt, Puis le cortège sort de ln concession pour 


entrer dans la ville.chinoise et.jel'abañdonne, 


6 décembre 
Cet enterrement d'un mandarin militaire est pour moi l'occasion d'étudier 

le très instructif mémoire du Père Zi, surlesexamans militaires (1) qui comportent 
trois étapes comme les examens littéraires: le baccalauréat, ln licence et le doctornt, 

. Les bacheliers subissent trols épreuves devant le sous préfet, le préfet et 
l'éxuminateu provincial, assistés chacun d'un mandarin militaire, 
Ces épreuves consistent dans : 
Un tir à l’are à pied, 
Un tir à l'arc à cheval, 
La:manœuvre du coutelns, 


- L'exercice. de la pietre., 
Tout est prévu et réglé dans les moindres détails, la. longueur del are, 


saut: poids, sr force; la longueur, la forme, le poids des fièches, etc. 

:: Lercoutelas:en:fer forgé est une sorte de hatlebarde de 3"0$ de longtieur et 
dont le manche mesure environ 0,22 de diamètre. Ily en a de 40, de $2 et de 
60 kiloga: Ils'agit de soulever le coutelas d'une seule matin et de J'agiter ‘au 
dessus de:laitête.à. différentes reprises, 








il "(n) Variétés alnologiques, 1898: 
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Quant à la pierre, c’est un parallélipipède rectangle muni de deux cavités 
pour y placer les mains, Son poids est de 100,125 où 150 kilogs. Le candidat doit 
soulever la pierre jusqu'à une hauteur minimum déterminée par les règlements, 


Jufin les candidats bacheliers doivent transcrire de mémoire un passage 
de l'ouvrage 4x Lin sur l'art militaire, Mais cetle prescription est de pure forme 
car la plupart sont dans l'impossibilité d'y satisfaire, 

out celn paraît absolument grotesque lorsqu'on songe à l'utilité de late 
dans les armées modernes et que l'on se reporte à la date des prescriptions straté- 
giques des {x Ling de la dynastie des Zcheow, 1122 à 249 avant J. C. 

Ë Ces examens tous montrent une fois de plus combien la Chine est profondé- 
meut attachée À son passé et À ses tradititions, 


Les matières sont identiques pour les Lois exatnens ; les prescriptions rela- 
dives au poids des instruments et À la longuenr de fa composition varient seules. 


Les premiers docteurs sont nommés gardes du corps el entolés dans les 
tois bannières supérieures: la bannière jaune bordée, la bannière jaune unie et 
ta bannière blanche tinie. 

Mais la plupart des mandarins militaires n'entrent pas duus l'armée, Ils 
portent le titre, le costume ot le bouton de leur charge, A ce propos il n'est pas 
inutile de rappeler l'ordre décroissant des différents globules qui sont de pierre 
précieuse rouge, de corail rouge, de bleu transparent, de blet opaque, de cristal, 
de pierre blanche, d’or, de métal doré, et enfin d'argent, 


Les mapdatins portent en outre sur la poitrine et au tmilleu du dos un eme 
blême brodé que l’on appelle zafionat et qui représente suivant le même ordte 
décroissant comme importance : la licorne, le lion, 1e léopard du Japon, le tigre, 
l'ours du Lhibet, le léopard macracelis, Le phoque à cheval, (caneurrence à celui 
du Ciique d'hiver) et le rhinocéros, 


Si la plupart des mandatins militaires u’occupent pas de charge dans 
l'armée, il ne faudrait cependant pas croire qu'ils vivent lranquillement entourés 
d'une auréole de glolie et se désintéressent de leurs concitoyens, 

Le Père Zi rappelle qu'il y a quelques années un censeur, chargé de contrôler 
les six ministères, présenta à l’Iimiperent ln rapport où l'on trouvait ce passage ; 
‘Les licenciés militaires qui, généralement bien pourvus de vêtements et de vivres, 
“connaissent À peine les caraclères, pour lu plupart ne remplissent pas leur devoir; 
Us se mêlent des affaires publiques, se posent en domitateurs arrogants dans leur 
“pays ou bien se prévalent de leur titre pour, susciter des procès." 
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Le jeune lémpereur actuellement nus en pénitence par la Douairière voulail 
modifier la ptograntine de ces examens sutaunés et voilt qu'aujourd'hui nême 
V'Æcho de Chine publie la traduction d'un décret en dite du 1° novemtne où je 
cuellle cette phrase ‘Nous ordotnous qne pour les examens du bacealatiéat, de 
“ja licence et du doctorat militanes, ou fasse subir aux candidats comme 
“par le passé, les diverses épreuves consistant à tirer des flèches à cheval ct à 
“pied, À manier le sabre, à bander l'aic et À soulevei la lourde pierte.” 

L'exercice des armes à feu deviendra seulement obligatoire pout les docteurs 
et les licenciés entrés sous les drapeaux Après les désastres de la gucire sino- 
japonaise, semblable édit n'est-il pas le comble de l’aveuglement ! 

Et le document impérial se termine comme toujours puu de belles périodes, 
des phrases sonores, arrondies, mais vides et sans précision : 

‘Les vice-rois et les gouvernents des provinces s'appliqueront à exciter 
‘ l'ardeur de tous et tendiont sérieusement à atteindre de bons résultats; de la 
“sbrte, ils ne 1endrônt par vains les bons désirs dont fa Cottr est animée en édiclant 
‘ces sincères instructions. ”? 

Très caractéristique, cette proclamation qui donne bien une idée du procédé 
de l’admimstration chinoise. Depuis des siècles on prodigue les conseils À ce 
peuple, ou lui adresse des exhortations dont il admire la forme et lu justesse, mais 
qu'il se gaide d'autant plus de suivre que leurs auteurs eux-mêmes sont moins 
empressés à les metlie en pratique, 


7 décembre 


Derniers préparatifs de départ, 

Demain et les jours qui vout suivre, le Tloupé, le Leriible IXounan, le 
Koui-tcheout, c'est-à-die l'inconnu, peut-êlie le danger, pa ce Lemps de troubles et 
de rébellion. 

À la grâce de Dieu! 
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LÉ VANG-TZKH KIANG 


SUR Hit KKRRY-HOAÏ—IIANIÈHOU—DHUX MÉDAILLONS : CHANG ET SHENG—LHS 
HAUTS VOURNHAUX D HANVANG—-LA RIVIÈRIS JIAN-—NOTRH MAISON 
FLOTTANTH—-LA MOULE À 600 MILLIS DH LA MKR—UNI CONDUITR..... DK 
YUCHOW, 

8 décemhre 

Trois heures du matin, Le ‘“Poyang’’ quitte le quai de Shanghai, 
emportant le docteur Scaparone de Tuiin, médecin de notre expédition et le 
rédacteur de ces notes. 

Les gios bagages et plusieurs employés nous out précédés à Hankeon, où 
doit nous rejoindre dans quelques jours M. de Marteau, 

Txccllent bateau de rivière, ce ‘ Poyangs'", énorme masse flottante, vernie, 
citée, vraiment coquette; cabines au moins aussi confoitables que celles des 
Messagerles, capitaine (rès palant homme qui uous commuünique obligeamment 
ses cles du Vangrtze. Tout est pour le mieux: boune table, avec, chose 
appréciable à bord d'un navire auglais, bière, vin, soda, madère, ete., compris 
daus le prix du passage, (1) All right] 

Nous arriverons à Haukeou dimanche matin, r1 décembre, 

Le temps est superbe, Du soleil, presque de la chaleur. 

Nous avons cette unil descendu la rivière Wlhampoo et commencé à 
remonter le Yang-tze en laissant à notre droite la grande ile de Z5xng-Ming. 

Au réveil, le paysage est plat, monotone, Le fleuve roule des eaux limo- 
neuses avec de petites vagues qui clapotent. O Hcence du poète parrain du Vang- 
ze qui devait être amoureux pour voir toul en bleu, même ce fleuve sale | 

Conune passagers, tune miss aux longs pieds et trois corrects geutlemen, 
parmi lesquels un rédacteur du ‘‘’limes”, M, Colquhoun, l'auteur de ‘China 
in trausformation”". Le journaliste explorateur se rend au Szechuen étudier ia route 


(2) Le billet d'aller ct ivlour valable pour six moit coûte en ce moment 48 ‘Trels 
[168 (18, ]; il donne «lroil de s'arrêter aux escales de Chinkiing, Wuhu, Klukdang et de pren 
dre indiféiemtoent l'un des hatenux des trois compagnies Buttarñeld and Swire, Jardiue 
aud Matheson où Chinr Meichauts, 
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qui doit permettre aux Anglais de relier cette riche pt ovince à la Birmanie pu le 
chemin de fer de Mendalay. Tous arpentent à pas précipités lu large plateforme 
supérieure du ‘Poyang”. E'aut de l'hygiène! 

Les alluvions déposées par le grand fleuve au cours si vasiable, ont fait de 
ses rives des terrains d'une exceptionnelle fertilité. Aussi voyons-nous une sue- 
cession presque ininterrompue de maisons où plutôt de cabanes, dont les cloisons 
cotme la toiture sont en roseaux. 

Les toits ont la couleur du chautne; la végétation rappelle celle de nos 
pays d'Europe : n'étaient ces jonques vernissées aux longues voiles rectangulaires 
qui descendent où remontent le fleuve, on se croirait loin de l’Iixtréme-Oricnt, 

Combien différent est l'aspect du Ménam ou celui du Mékong, avec fes 
forêts de cocotiers, de bananiers, d’aréquiers dont les enivrantes senteurs nons 
enchantaient il y a quelques mois à peine. 

Le fameux #/ex, nous le trouvons sur les Chinois: bleus leurs pantalons, 
bleues leurs tuniques, bleus leurs larges tabliers qui ressemblent à une jupe de 
femme, L'indigo partage avec le riz la royauté de la Chine, 


Sur la rive, au bord de l’enu, quantité de grands filets carrés suspendus 
comme ceux de nos pêcheurs. Leurs propriétaires s'abritent dans une butte de 
roseaux basse qui rappelle la chasse au marais, où construisent À certains endroits 
un wharf de bambous en pilotis. 


A peine pensais-je à ces plaisirs dangereux pour les rhumatisauts que nous 
entendons des cris d'oiseaux. Les misérables, ils se moqueut de notre impuissance, 
Pas moyen, en eflet, d'aller chercher le gibier au cours de notre marche rapide et 
cependant ils sont là en troupe serrée, ces gros et dodus canards qui s'ébattent dans 
le fleuve, jouant au saut de mouton, dirait un gamin de nes écoles, . Plus de 300 
palmipèdes nous narguent autour du “Poyang'. 


Nous marchons à 9 nœuds utiles en remontant le courant. 

De temps à autre un gros hourg devant lequel le ferty-hoal stoppe 
quelques minutes pour recueillir les Chinois amenés à bord dans de lu ges bar- 
ques ou des jonques légères, À gauche, un fort, bien campé sur la colline de 
Kiang-Yun, 

Huit heures du soir—Chiu-kiang (la garde de la rivière) dans la pro- 
vince de Kiangsou, à 150 milles géographiques (1) de l'embouchure. 

Impossible de tien voir de {a ville chinoise, 


(1) 240 kilomètres envlion, 
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Pendant l'heure d'arrêt, nous arpentons le quai de la concession européen- 
ne, dont les maisons ont un coquet aspect. 

C’est ici près que s'amorce le fameux Grand Caual, qui servait jadis de 
voie d'approvisionnement à Pékin et À tonte la Chine du nord. LA se siccédaient 
les jonques pesamment chargées de riz, © L'incurie des maudarins chinois a laissé 
obstruer cette importante artère, 

Chinkiang donne abri, paraît-il, À 150,000 Chinois, et le trafic de 1896 ac- 
cusait 23,000,000 taels, soit plus de 80,000,000 de francs, 


9 décembre 
n Cette nuit, nous avons passé à hauteur de Nankin, où nos trois couleurs 
flotlent, en ce moment, à bord du ‘ Descartes’. M. de Bezaure, le consul- 
général de Shaughai, règle avec le vice-roi l'affaire dite de la Pagode de 
Ningpo qui a été cause, en juillet dernier, d'une collision entre nos marins, 
os volontaires et la tourbe chinoise, 

Huit heures du matin. Huku, l'an des ports ouverts at commerce 
européen en vertu de la convention de Chefoo du 1° avril 1877. Nous sommes 
dans la province de Meau-/Jouer, À mi-route de Chinkiang et de Kiukiaug. Tes 
différentes cotupagnies qui font le service de Tlankeou, out chacune un ponton 
aarré À ceuL mètres de la rivière ct sur Jequel leurs stcamers viennent prendre et 
débarquer passagers et cargaison, 

De la ville, où sous n'avons pas le teups de descendre, on voit foit peu de 
choses. Une église en briques rouges élève ses vastes nefs nou loin de la berge, 

Quantité de bois, de poteaux amenés en radeauet dont il se fait ici un grand 
commerce, Wuhu est en communication avec l'intérieur par plusieurs canaux 
qui triverseñt des pays ‘‘soyettx!” et des''distiicts de thé,” On y compte une 
centaive de mille habitants et le trafic du fleuve a dépassé 40,000,000 de francs 
en 1896. 

n Au tois de juin 189t, des missionnaires catholiques y ont été massacrés, 
Puisse le même sort n'être pas réservé aux pauvres pères qu'abritent ces voûtes | 
A l'extrémité de ta ville, sur la rive gauche du Vang-ire, une vaste pagode aux 
toits retroussés. 

Des collines plus élevées se montrent parfois à l'horizon, Dans la vallée, 
des champs, des roseaux gigantesques. Par comparaison avec ln taille des cuiti- 
vateurs que nous apercevons auprès d'eux, ces roseaux n'ont guère moins de six 
mètres de hauteur. 
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D'immenses théories de canards et d’oies sauvages font des stries sombres 
dans le ciel clair d'automne. 

A chaque instant l'on jette ia sonde en cours de marche, 
‘de nos rivières, dit le Commandant du Fournel dans son captivaut ouvrage, (1) 
“le Kiang est bas l’hiveret haut l'été. Dès que le soleil preud de la force, les 
“neiges du Thibet et des chaînes de l'Asie Centrale entrent en fusion, une quan- 
{tité d’eau colossale descend vers la Chine et l'étiage du fleuve monte rapidement, 
‘Les gelées d'automne arrêtent ce mouvement et la vallée du Vang-tze se vide en 
“partie. En août, des cuirassés peuvent remonter à Hankeou le graud entrepôt de 
“thé à 300 kilomètres de Kiukiang.”” 

Nous sommes donc dans la période des basses eaux. 

Le soir, nous stoppous devant Vgankin importante cité chinoise, non où- 
verte aux Européens. Sous l'obscure clarté qui tombe des étoiles, se laisse aper- 
cevoir vaguement la silhouette de la fameuse pagode à sept étages, la plus belle, 
paraît-il, de toute la vallée du Vang-tzé. 


A l'encontre 


r 


10 décembre 

Six heures et demie du matin, Æiwdiang, À 700 kilomètres de la mer. 

Cette nuit, nons avons laissé à notre gauche l'immense lac /yarg où vont 
se déverser les tivières du Kiangsi avant d'aller grossir le Vang-lzc 

Un fort chinois, puis la ville. Premier aspect, une snperbe terrasse aux soli- 
des murs de pierre avec de belles avenues d'arbres encore garuis de feuilles malgré 

l'époque avancée, Là s'étend la concession européeune avec uve ceutaine de 

maisons. Deux grauds boulevards, soigneusement entretenus, sont plantés d'une 
espèce de saule sauvage qui pousse comme du chiendent, résiste aux inondations, 
tmais au printemps laisse s'envoler un duvet très tenu qui pénètre partout. 

Une grande cheminée: c'est la manufacture russe de thé en briques, 

La cité chinoise donne l'impression d'une ville abandonnée, Personne 
dans les rues ; toutes les boutiques sont closes de hauts volets, Il fait cependant 
clair comme en plein jour et l'horloge des Missions indique plus de 7 heures ; ils 
font grasse matinée nos amis les Chinois, 

Rues plus larges que celles de Canton, bien dallées, très-propres: les 
maisons, sans étage, laissent la lumière se répandre à profusion, La ville est 
neuve; l'anciénne a été prise en 1853 par les Taïpiug qui l'ont complètement 
détruite avant de l'abandonner. 


{1) Journal d'un Commandant d+ la Comte : Chine, Siain, Japon, 1892-1893, par le 
commandant Dartige du Fournet—Plon et Noutit, éditeurs. L'un des plus intéressants récits 
de voyage eu Hxtrème.Orient, 
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De l'extrémité ouest de la Concession, aperçu au loin les montagnes 
dentelées, masses noirâtres, fond de décor impressionniste tranchant sur le ciel 
gris de cette matinée d'automne. Une rivière assez mince, mais À courant très 
rapide vient se jeter dans le fleuve, sous les murs de la ville, De nombreuses 
jonques y stationnent,  Jilles amènent d'excellentes petites mandarines qui pous- 
sent dans la province, Nous sommes dans le Kiang-si, centre fameux de fabrica- 
tion de la porcelaine de Chine, C'est À Aeng-tetcheng que les usines travaillent 
onnases possède de jolis spéci- 





pour l'Empereur, Le petit musée des mis 
mens de la vaisselle jaune qui sert au l'ils du Ciel. Les fabricants peuvent livrer 
au commerce les pièces qui ont quelque défaut, 

» Le père l'atiguet, qui nous fait le plus gracieux accueil uous apprend que, 
contrairement à l'opinion communément répandue, lon procède en Chine À des re- 
censements de la population, Tous les sept ou huit ans et surtout lorsque l'on craint 
des troubles, les mandarins font rechercher les noms de toutes les familles et le uom- 
bre de leurs membres, Le chiffie du dernier recensement accuse une soixantaine 
de mille habitants pour la population de Kiukiang. 

Tout près de In ville se trouve tn petit lac de deux kilomètres environ de 
diainètre dans lequel la pêche se fait d'une originale façon, 

La comtmuniention du lac avec le fleuve est établie par un canal que l'on 
isole au moyen d'une écluse. À l’époque des basses eaux, précisement à l'heure 
où j'écris, les Chinols ouvrent l'écluse, mais empêchent par des treillis le poisson 
de suivre le courant, Le lne vidé, ils font de fructueuses captures, Ils altendront 
le retour de la ere pendant le joli mois de mai pour Inisser la vaste cuvette se 
remplir À nouveatt d'eau el de poissons, 

C'est le lac de la Zorte du Midi, ainsi nommé À cause du voisinage de l’une 
des portes dé ln cité, 

La marée fait sentir jusqu'ici son effet, non par une élévation des eaux, 
wais par une poussée sensible contre le conrant, 

A Le pays est tranquille en ce moment, me dit le père Fatiguet; du reste la 
population de Kiukiang se montre d'ordinaie paisible, 

Le sifflet du “Poyang ’ me rappelle; je prends congé du père, en traver. 
saul la belle cathédrale que l'on achève de construire sur In concession, Les co- 
louues de granit, d'un seul morceau, sont tirées des montagnes de Klukiang. Des 
barques quittent le porl pour descendre vers le Inc Poyang. Un homme est à l'a- 
vant, appelant à grands coups de Lam-tam l'attention des esprits du fleuve, un autre 
leur jette des paplera enflammés, tondis que des cicrges de cire rouge sont allumés 
eu sacrifice dans la chambre de in barque, 
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Un fort en construction sur la rive gauche du Vang-tze, Une vingtaine de 
canons aliongent leur gueule hors des créneaux. 

Le paysage change d'aspect. Les collines deviennent des montagnes; je 
retrouve la forme bien caractéristique de la Banne d'Ordenche de nos monts 
d'Auvergne, 

Wusueh.—-Ville importante aux maisons de briques grises sûr la rive 
gauche du fleuve, De nombreuses jonques sont nmarrées près du quai ravagé par 
les crues du Vang-tze, La voile de chaque jonque est précieusement serrée À 
l'extrémité inférieure du mât dans un étui noir vernissé À l'huile de bois. I/on 
dirait, à s'y méprendre, des tubes lance-torpilles menaçant le fleuve, Sur la même 
rive, un peu plus loin, de vieilles murailles crénelées envabies par la moussk, 
C'est Aichau. 

Plus foin et de l’autre côté du fleuve, une ville moderne, HAang-shil-tone 
offre le gracleux spectacle de ses miradors à doubles Loits coquettement retrotissés, 
Près de l'un d'eux, l'on aperçoit une fontaine en granit, massive et. carrée À 
l'instar de certaines bornes de France, el très certainetnent sortie des mains d'un 
Chinois européanisé.  Banale et froide de ligne, elle jure dans ce décor oriental, 

Le fleuve a presque partout un mille de large (1852 mètres) el le courant 
paraît en ce moment assez sérieux, bien que nous soyons À la période des basses 
eaux. 

Dimanche 11 décembre 

Cette nuit, À une heure, le ‘Poyang’' stoppait devant Æan-leon (style 
français) on Æan-kow (style anglais), Au réveil, un quai bordé de helles maisous 
européennes, Débarqtement au ponton de la Cl Butterfeld et Swire, relié À la 
terre par des passerelles, 

Hankeou esi le centre pour les Européens de l'immense agglomération que 
forment les trols villes de Oufchang (ou Wuchang), Haukeou et Æanyang, 

La première de ces villes, siège de In vice-royauté des deux Æon CHor-pé el 
Hou-nan), étend sur les ondulations de la rive droite du fleuve ses murailles 
crénelées, ses yamen, ses pagodes et ses mâts d'ornement, Là se tient 7é%ang 
Tche-t'ong, l'un des homimes les plus remarquables qu'ait produits la Chine, 

Le vice-roi vient de faire paraître, sous le titre modeste de &‘iwen Æio-p'ien 
(Exhortations À l'Étude), an travail très critiqué par les Chinois mais que beau- 
coup d'Européens trouvent aussi courageux qu'élevé comme pensées, sur la 
situation actuelle de son pays, et les remèdes qui peuvent le sauver. 
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{Ayaut le devoir rous dit-il, lui-même, d'instruire les letirés et de ré- 
“former le peuple, jour et nuit, en toute crainte el diligence,” lchang T'che-t'ong 
rare exemple, perle égniée sur le fumier du mandarinat, a pris à cœur les fonctions 
de sa charge, On m'afirme, qu'ayant voulu montrer sa stricte observation des 
devoirs qui lui incombent, il repose la nuit sur un siège, sans se dévêtir, afin 
d'être prêt, si quelqu'un de ses sujets vient solliciter son ministère, 

Dépeignant les deux courants qui cherchent à entrainer la Chine à l'heure 
actuelle, il nous montre “les conservateurs, ressemblant À ceux qui, par crainte 
‘d'avoir la gorge obstruée par un os, ne veulent plus rien manger, et les progres- 
%sistes, semblables à des brebis placées devant plusieurs chemins et qui fatale- 
“ ment s'égarent.”” 

“Je crains bien—njoute-t-il--que les malheuis de la Chine ne soient pas at 
‘dehors des quatie mers, mais qu'ils soient à l’intérieur des neuf provinces, 
“En méditant sur les affaires actuelles de l’Europe, j'ai disposé dans un ordre 
‘méthodique vingt-quatre dissertations dont on peut résumer le contentt dans ta 
“connaissance de cinq choses : 

"IA première est, qu'il faut savoir rongir, c'est-à-dite, tougir de voit 
“l'Jimpire devenir inférieur au Japon, à la Turquie, au Siam, à Cuba même, 

“Ja deuxième est, qu'il faut savoir craindre, c'est-à-dire, craindre de voir 
“J'Empire devenir semblable à l'Auna, à la Birmanie, à la Corée, à l'Egypte et 
‘à la Pologne." 

“La troisième est, qu'il faut savorr changer, Si l'Impire ne change pas 
‘ses viellles coutumes, il ne pourta changer ni ses méthodes surannées, ni 
“l'antique outillage de ses instruments et de ses machines, 

“La quatrième est qu'il faut savoir le point capital des choses, Lorsqu'on 
“s’occupe'de sciences chinoises, faire des recherches sur l'antiquité, n’est pas une 
“chose capitale, savoir en profiter est seul capital.” Il en est de même en Occi- 
dent, ajoute-t-il, ‘‘T/industrie européenne n'est pas le point capital en Europe, 
“mais l'administration, sans laquelle la meilleure industrie serait Infructueuse,”” 

‘“‘Hofiu, la cinquième est gu'i/ faut savoir ok est le fondement; ainsi, en 
‘'dehots des mers chinoises, à l'étranger, il ne faut pas oublier son prapre pays; 
“quand on a acquis beaucoup de connaissances et de savoir faire, il ne faut pas 
‘oublier les saints personnages de l'Timpire, qtl préférnient la vertit aux connais- 
‘‘sances el aux avantages de la vie,” (1) 


EG) Kduen Iio-p'ien (Hxhoriations à L'étude), ouvrage traduit du chinois pat Jéroie Tobar, 
et précédé d'une notice biographique par J. Km, Lemière, Shanghai, Presse Orientale, 1898, 
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C'est donc un homme de juste milieu que T'chang Tchet'ong, tin équili- 
briste, qui cherche à s'avancer sur la corde du progrès en se servaut de l’antique 
balancier des traditions chinoises. Aussi son idéal est-il de tirer des Turopéens 
tout ce qui peut être utile à Ia Chine, sauf à se priver ensuite de Icurs services, et 
son illusion de croire qu'en peu de temps, les Célestes pourront s'assimiler les mé. 
thodes européennes et faire seuls leurs affaires chez eux, Le vice-roi partage 
cette illusion avec les Japonais, ses enneinis de jadis qui sont devenus ses inspira. 
teurs, . : 

Le chancre de la corruption mandarinale est trop étendu pour que des 
émollients tels que ‘‘ les exhortations à l'étude ”’ suffisent À en arrêter les ravages, 

Notons, avant de quitter Outchang et In rive droite du fleuve, que le vi. 
ce-roi des deux Hou, fut jadis baitu par l'amiral Courbet, et qu’il a conservé, 
dans sou cœur de patriote, des sentiments peu sympathiques aux Hrançais, 

Aussi s'est-il longtemps laissé séduire par les belles paroles des Anglais; 
aujourd'hui l'influence anglaise est contre-balancée par celle de l'Allemagne ct sure 
tout du Japon, 

La rivière Æan vient se jeter avec violence dans Îe grand fleuve, en face 
de Outchang, et ses 1ives sont occupées d'un côté par ITan-yaug la ville des usi- 
nes et des hauts-fourneaux, de l'autre par Hankeou, notre terminus provisoire, 

Il existe dans cette dernière ville, nous a-t-on dit, un ‘Hôtel Métropole’! 
Il est comble, nos regrets ne doivent toutefois pas être trop euisants, parait-il, car 
l'hôtel a bien mauvais renom (r). 

Mais à Hankeou nos compatriotes sont à ce point aimables que lu question 
de gîte et de couvert n'est pas une difficulté, tant s'en faut, Il est bou au con- 
traire de ne pas avoir de gastrite lorsqu'on débarque pour quelques jours sut ces 
rives hospitalières, 

Visite au consul, M. Dautremer, qui reçoit dans son cabinet, véritable 
musée de Chine et Japon. Il faut aller au ‘ Cercle Gaulois ” que les résidents de 
Hankeou viennent de fonder sur In concession française et où chaque soif, ils 
se retrouvent el entretiennent les liens de Pamitié, 

Non loin du Cercle, se construit le quai de France, et nous pouvons, de la 
berge, embrasser le développement des intérêts européens sur ce point du Yang- 
tze. 


(r} Depuis, cet établissement 8 disparu, Un superbe et excellent hôtel, dirigé par 
M. Vernon, a été ouvert sur le quai de notre concession, 
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En partant du confluent de la rivière Han, s'étend la ville chinoise, 
avec ses docks, quelques consulats, les pontons des compagnies de navigation, 
notamment celui de Butterficld et Swire, puis le quai de la concession anglaise, 
le seul établi jusqu'ici, el qui, avec ses pelouses, ses oi brages, son trottoir mnca- 
damisé, donnait asile À toutes les maisons européennes, Le quai russe auquel on 
travaille, puis, suivant leur ordre, les quais français, allemand, et même japonais, 
car les vainqueurs des Célestes ne négligent aucune occasion de tirer profit de leur 
triomphe. La compagnie du chemin de fer de Hankeou-Pékin construira, à Ja 
suite de ces concessions, une gare maritime et deux kilomètres de q'nis. 

Hankcou, par sa situation metvycilleuse sur le Vang-tre et sur la rivière 
Han, voit affluer tous les produits de Chine, Sa jonction avec Pékin et plus 
tard avec Canton en fera, à mon sens, le principal centre du grand mouvement 
commercial et la cité rivale—peut-être victorieuse—de Shanghai, 


Partout des pieux qui s'enfoncent, du béton que l'on coule, des maisons 
qui s'élèvent, des rues qui se créent. 


Rien de curieux, comme cette promenade d'une heure, À travers des pays 
si divers, Ici, nous sommes dans Îe royaume de Sa Gracieuse Majesté, sous 
l'œil des policemen anglais graves et corrects où des Hindous Sikhs au rouge 
turban ; tout À coup le cosaque, À In longue capote grise et À la casquette plate, 
nous rappelle que nous Lombons sous In juridiction de notre petit père le Tsar; 
mais voilà le drapeau tricolore qui flotte éclatant, Vôus m'appellerez ehanvin, 
si vous voulez, mnis je mentirais si je u'avouais une émotion, tn je ne sais 
quoi, qui preud à la gorge el aux yeux, quand au milieu de ce cosmopolitisme 
où retrouve le drapeau, le symbole du beau pays de France, 


Sur ‘notre concession, des Chinois à longue tresse, portant la blouse en 
molleton bleu et Le pantalon dans les battes, veillent à la sécurité publique, Une 
cocarde tricolore qu'ils portent sur la poitrine, indique qu’ils sont au service de 
nos,intérêts nationaux. N'y verrons nous pas des miliciens annatnites un jour 
ou l'autre, lorsque l'Allemagne nous présentera ses ‘‘schlaguenrs ?’ et le Japon ses 
siuges ? 

Ah! je comprends que l'Angleterre ait jelé son œil avide sur la vallée du 
Vaug-lze, lorsque je vois le merveilleux mouvement commercial el la 1ichesse en 
marche que je ne cesse de rencontrer depuis mon départ de Shanghai, 


Mais ce que je comprends moins et ce que ne puis expliquer que par 
l'ignorance profonde de nos Français de France dans toutes les questions coloniales, 
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c'est la facilité avec laquelle on laisse s'accréditet cette légende que li vallée 
du Vang-tre est daus la sphère d'influence de l’Augleterre, 

Ses journaux, ses hommes d'État, ses orateurs ne cessent de poser laffir- 
mation de leur inflience comme un hxiome, et un peu à lu fois, À force de lire el de 
reltre la même formule, les esprits même sérieux, finissent par accepter comme 
tout naturel, ce que nous appelierions en droit V''animus possidendi”" de l'An- 
gleterre. 

Mais si l'on examine la base de ces prélentions, c'est à dite les intérêts 
supérieurs que le gouvernement de la Reine prétend avoir à sauvegarder, toul 
l'échafaudage de sa manœuvre s'écroule comme un château de cartes. 

Si j'en excepte les services des bateaux à vapeur de Buiterfield et'de 
Jardine, qui partagent avec les compagnies chinoises et japonaises et prochaine- 
ment partageront avec une compagnie allemande le service de Shanghai, 
peu de maisous anglaises existent à Hankeou. 

Les sujets de la Reine servent pou Ja plupait des maisons tupres ct 
suisses, ou surveillent le recouvrement des douanes, coucurremment avec lens 
collègues des autres puissances, 

Bien au continire, la Russie occupe à Ifankeou une situation commerciale 
considérable, C'est de ce port que partent les innombrables chaigements de 1hé 
en briquettes qui s’en iront paifuinei les samovars de nos alliés d'aujonrd'hui, 
D'avril À seplembie, pendant la catupague du thé, les affaires 4e talent par 
millions sur cette place. 

Viennent ensuite les Allemands, puis les Français avec leuis mausons d'im- 
port et export : Olivier de Langenhagen & Cl, repiésentant M, Bouchaid ; Racine, 
Ackermann & Cie, représentants M, M. laga et Wotclet, Adolphe Grosjeun 
& Cl; des maisons de commerce. Vinid, Sennet fières et Mondon, l'approvi- 
slionnetr de la colonie européenne tout entière, qui a blen en M Rey l'agent le 
blus obligéant que l’on puisse rêver. 

Voilà ce qu’il faut répondre aux prétentions de l'Angleterre, Ses mlétêts 
sont inférieurs À ceux de la Russie, de l'Allemagne et de la Miance. Ne laissons 
pas s’accréditer une légende de plus. 


12 décembre 
Promenade en chaise dans la ville chinoise, avec l'ami Faga cl son com- 
bpradore servant d’interprète, : 
Les rues sont tin peu plus larges que celles de Canton el les LAÇASIUS 
moins luxueux, mais, en général, tout est plus propte, 
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Un immense incendie a dévoré. au tois d'octobre dix mille maisous et 
causé d’incalculables dégâts. Un millier de Chinois ont été bralés dans les rues 
fermées ou noyés dans ln rivière Han, Iit voilà que presque partout déjà les 
murailles sont relevées de leurs cendres, 

Remarqué de beaux coffrets en bois, genre palissandre avec des fermetures 
de cuivre, une rue tout entière occupée par des marchands de pipes en métal, 
quantité de fourrures, de porcelaines, d'étains, ete, 

Le seul monument digue d'intérêt, m'a dit le consul, est le grand temple 
qui sert en même temps de lieu de réunion aux marchands du Kiang-si, Et 
vraiment, je n'ai pas été trompé. Alléché par un ‘‘kainscha”’ (pourboire) que 
lui promet le compradore, un ccolie, seul gardien du temple, nous ouvre les 
multiples sanctuaires où les fidèles viennent vénérer la mémoire de Confucius, 

Un seul grand Bouddha, quelques vieux bronzes, trois où quatre beaux 
vases; mais ce qui est merveilleux, c'est la décoration eu bois découpé des diverses 
saîles du temple, des galeries, des portiques, la grâce des arabesques et des frises, 
des toits en faiences vertes et rouges, vernissées, dont les courbes s’enchevêtreut 
les unes dans les autres, eu laissant À l'œil l'impression d’une harmonie étrange. 
Tout À coup, dans un étroit couloir à ciel ouvert, deux rangées de bataniers 
étendent leurs farges feuilles d'un vert éclatant qui tranche sur les fonds rouge et 
or des boiseries et des portiques. ‘Tout cela désert, tunis d'une propreté monasti- 
que. Superbe monument de Part et du goût chinois, : ee 

Nous nous sommes attardés à visiter le. grand teiple.. Le jour tomb 
Les magasins se ferment, les marchands se hâtent de compter de profit de la 
jouruée, l’abaque d'une main, le pinceau de l'autre maîtres, employés, serviteurs 
vont rentrer bien vite chacun chez soi avant la fermeture des portes de quartier. 

Les camelots installent devant les boutiques fermées leurs étalages de 
rubans, de’colifichets, de friandises qu'éclairent des lainpions fumeux. 

Ja foule est devenue compacte; c'est la cobue, À certains moments, nos 
chaises sont portées autant par les épaules des passatita que par nos caolies. 

Le. compradore n'ose. pas prendre la tête du groupe, Sa chaise- est la 
dernière. J'apprends que les-cris de nos porteurs qui s'en donnent à cœur 
signifieut “étrangers | voilà des étrangers 1", et que pour fous la foule s'écarte, ce 
qu'elle ferait difficilement pour un Chinols, : 

Ce peuple n'est vraiment ps iméchant.. Qué somnies-HôUs, en ce motent,‘ 
dans’ces:rués étroites, où none voguons pendant uüë heure sans apercevoir une 
seule figure européenne, noyés daus les-lots de:la population chinoise? : Il serait 
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si simple de nous faire disparaître | Heureusemetit, notre pitloresque promenade 
prend fiu avec nos réflexions et nous reutrons Sans encombre sotts les toits 


hospitaliers de la concession. 
13 décembre 


Une chalotipe à vapeur nous emmène vers la grande usine d'flanyang, ou, 
selon la raison sociale les ‘ Han-yang Iron and Steel Works ?, 

Fondée par le vice-roi Tehang Tehe-'ong, l'usine fut vendue, en 1896, au 
gouvernement chinois, associé avec S, Ti Sheng-taotai, que les Chinois appellent 
Sheng-ta-djen. 

Pendant que la chaloupe remonte le courant du fleuve, faisons connaissanne 
avec cet autre homine remarquable, qui joue un rôle si important dans les destinées 
de la Chine contemporaine. : 

Dans toute la force de ses 48 ans, S, 1. Sheng préside aux destinées de ta 
grande compagnie de navigation la ‘China Merchants Stenm Navigation Com- 
pany ‘*, dirige tout le réseau des télégraphes chinois, celui des chemins de fer du 
sud de la Chine et les hauts-fournenux que nous allons visiter, 


Tous ceux queleuts fonelious ont mis en rapportavec Sheug, s'accordent à 
reconnaître en lui un financier et un homme d'affaires de tout premier ordre, Pelo- 
tonné dans son fauteuil, les mains cachées dans ses larges manches, Sheng, les yeux 
abrités derrière d'énormes besicles, écoute avec l'impassibilité d'une statue les 
rapports techniques les plus compliqués et les plus ardus. Parfois il arrive que 
durant tout une après-midi, il donne ainsi audience, convoquant pour le lendemain 
sou conférencier du jour, 

Ét cet homme, qui n'a pris ancune nole, inscrit aucun chiffre, ahuril celui 
qui ne le connait pas encore, en reprenant point par point les exposés de ln veille, 
combattant les avis, discutant les prétentions avec une finesse et une habilité aux- 
quelles chacun rend hominage, 

La chaloupe nous fait accoster au plan incliné qui descend de l'iine 
jusque dans le fleuve, laissant glisser aut ses rails l'énorme grue À vapeur dont 
la position varie suivant la hautetr des eaux, 


Terribles sont les crues du Vang-tze, Je trouve ici notées des différences 
de niveau de 51 pieds, soit environ 17 mètres dans la même année, 


Pour éviter les inondations, il a fallu surélever te sol de l'usine ct entourer 
d'une forte digue de 3% 65, les quinze hectares qu'elle occupe, 


mn 
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Je trouve À Han-yang un de mes compagnons de voyage du Zaos, qué 
j'avais quitté à Hougkong, M. Bougnet, Ingéuieur-directeur des nciéries et 
Jaminoirs, et nous faisons counaissauce avec l'iugénieur-directeur des hauts 
fourneaux, M. Ruppert, ainsi qu'avec le docteur Cuypers, médecin de l'usine, 

Quelle bonne fortune que de pouvoir visiter l'établissement en compagnie 
de guides aussi aables et aussi compétents | 

Parcourons avec eux les immenses ateliers el instruisons nous. Pour 
fabriquer le fer, il faut nécessairement deux matières principales : le mrerat et le 
combustible qui permettra de débarrasser ce minerai de sa gangte; je veux parler 
du coke, 

, Le coke employé aux hauts-fourneaux provient de deux sources différentes. 
Les mines de Kaïiping près lientsin en envoient par bataux ; mais, préparé dans 
des fouis indigènes mal appropriés à la cuisson du eharbou, ce coke est très-friable 
et sou transport fort coûleux. 

D'autre part, les mines de /ingshian, situées sur la frontière dn Hounan el 
du Kinugsi appartiennent aux hauts-fourneaux et lui donueut dun coke préparé lui 
aussi par des procédés primitifs, 

De l'avis des ingénieurs, la transformallon du mode de préparation donne- 
Yait un combustible capable de rivaliser avec Les mellleurs cokes de l'Éurope, 

Les minerais magnétiques, mauganésifères et la castine remontent par le 
Vang-tze du district de Zayek, près de Wong-che-kong' à 7o milles en aval de 
Hankeou, 

Dans ce même district se trouvent des gisements considérables de charbon 
exploités à la matière indigène, Mais, comme presque tous les charbons du Yaug- 
tze kiang, si la proporlion des matières volaliles (18 à 25%) est bonne, celle 
du soufre est excessive, (4 à 5 %) et de nature à abfiner les chaufferies, (1) 

Miucrais et cokes sont jetés dans l'un des deux hauts-fourneaux, munis 
chacun de trois appareils Cowper de 17 mètres sur 6 de diamètre, 

L'air nécessaire À In combustion esl envoyé par (rois puissantes machines 
soufflantes verticales, à raisou de 250 mètres cubes par minute. Règne alors dans 
le haut-fourneau la douce température de 2500 degrés, sous l'inflience de laquelle 


(+) Plus un charbon n de matières volatiles, p'us Îl est gras, Le japonais, par ex- 

emple, en offre 31%, taudis que l'anthracile n'en done que 6 à 7, La normale du soufre dans 

le charbon industriel est de 6,50 à 1%. Particularité curieuse «les charb ins chinols: ceux qui 

ue contiennent pas de soufre, recèlent une quantité appréoiable de phosphore, Cette composi- 

ÿo 1 esl spécialement désagréable lorsqu'il s'agit de soufiler des fontes Bessemer comme à 
an yaug. 


254 LÉS HAUTS FOURNEAUX D'IIANVANG 





le minerai laisse libre d’une part le fer réduit et d'autre part les impuretés 
qu'en terine de métier l’on appelle le Zai/irr., 

On frémit quand l'on songe qu'il est parfois nécessaire de réparer, pendant 
la arche, certaines parties du four et que l'ouvrier, après s'être plongé dans l'eau 
froide, une éponge mouillée attachée sur la bouche el sous le nez se laisse descendre 


daus la fournaise soutenti par un cable de fer, Iles yeux à peine entr'ouverts, 


il peut, grâce à la vaporisation de l'eau, résisier quelques secondes, placer sa brique 
réfractaire, terminer ou amorcer son travail, sauf à le reprendre quelques minutes 
plus tard. 

L'ingénieur, M. Ruppert, a dû souvent entier lui-même dans le terrible 
brasier afin d'inspirer confiance à ceux qu’il charge de ce travail, 


a 


Un seu! des hauts-fourneaux est actuellement eu activité. II produit de 80 
à go tonnes de fonte Bessemer par 24 heures. La première mise de feu remonte 
au 28 juin 1894; une plaqne commémorative de cet événement a été fondue par 
les ingénieurs de la maison Cockerill qui achevaient À cette époque l'installation de 
l'usine commencée par des constiucteurs anglais, 

C’est l'hetue de la coulée. Un ouvrier armé d’une fonguc tige de fer atta- 
que la couche d'argile à ln sanguine, qui obatrue l’orifice inférieur du fourneau, 
Bientôt, le flot éblouissant s'échappe avec un corlège éclatant comme celui des 
fusées d'artifice, Blanc comme du lait, il se répand dans les rigoles préparées 
pour le recevoir, l’étreindre et étouffer ses ardewrs, 


On transporte ln fonte des fourneaux soit aux /owrs Zessemer el Siemens. 
Martin, soit dans l'un des vingl fors à puddler accouplés quatre par quate ct 
déversant leurs gaz sous une chaudière verticale, montée au milieu de chaque 
grotipe, 

Deux marteaux-pilons servent À battre les Jonpes qui passent ensnite aux 
laminoirs, De chaque côté de la longue série des roues de l'appareil, une équipe 
d'ouviiers armés de pinces, se tient prête à saisir Le bloc qui, d'abord long d’uu 
mètre clnguante centimètres environ sur quarante centimètres de largeur et°d'é- 
paisseur, entre sous nos yeux dans les terribles engins, s'allonge, s'allonge 
encore, s'allonge toujours, el, en cinq minutes, montre en main, se transforme 
en tin superbe rail de 18 mêtres, marqué et poinçonné, et qu’une scie mécanique 
divise aussitôt en detix parties égales, 

MM. Rupperl et Bougnet, ingénieurs luxembourgeois el belge, sont aidés 
par dix contre-maîtres de mêmes nationalités, 
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Seule la partie technique est de leur ressort, ‘Tout ce qui touche à l’ad- 
tministralion et à la gestion financière de l'entreprise est exclusivement entre les 
mains des Chinois, 

Zn allant vider la coupe de l'amitié chez les gracieux ingénieuts, nous 
ftanchissons fes murs d'enceinte de l'usine gardés par des postes de soldats chinois 
et nous passons devant les hautes murailles de l'arsenal confié À fa direction de 
$. E Tchang Tche-t'ong qui en est co-propriétaire avec le gouvernement, 

Au moment même de la déclaration de la guerre sino-japonaise, l'arsenal 
allait fonctionner, lorsqu'un violent incendie vint le détruire en partie. Le ma- 
tériel fut reflouvelé el fourni par la maison Loewe de Berlin. Deux Allemands ont 
êté conservés comme contre-maîtres, On fabrique à l'arsenal des fusils à répéti- 
tion, modèle Mauser 1884, et surtout de petits canons de montagne, Là aussi 
fonctionnent une cartoucherie et une poudretie où l'on se prépare à fabriquer 
sous peu de In poudie sans fumée. 

Trois mille ouvriers tiavaillent daus ces immenses ateliers, Ces hommes, 
conne ceux que flous avons pu appiécier aux hauts-fournenux, sont d’ex- 
cellents travailleurs, habiles, soigneux, méthodiques, pourvu qu'ils soient bien 
tenus en main par des chefs expérimentés, 

Malheureusement pour le pays, l'administration chinoise a des progrès 
sensibles À faire, Les lougs ongles des mandarins sont comparés par le peuple à 
des griffes d'oiseaux de proie, Le bruit coust que les fusils Maussr reviennent à 
des prix fantastiques et cepeudant la main-d'œuvre n'en est pas cause, car les 
salaires paraîtraient dérisoires À des ouvriers européens, 


14 décetibre 

Les imissious catholiques sont représentées À Ilaukeou par des prêtres 
italiens placés sous la protection de la France. 

Leur procureur, le père Piccoli, est connu dans toute Ja Chine. Nous trou- 
vous dans le compatriote du docteur Scaparone un homme À belle barbe noire, 
à figure fine et pleine d'urbanité qui nons fait visiter l'établissement confié aux 
religieuses italiennes de fa Sainte-Tinfance. 

Un hôpital desservi par deux docteurs reçoil une centaine de malades avec 
des pavillons isolés pour les contagieux, Plusieurs des pensionuaires sont 
horriblement lépretux. ; 

Puis l'asile des vieilles femmes et surtout l’orphelinat, qui réunit un mil- 
fier d'enfants du sexe féminin, J'ai déjà eu l'occasion d'exposer la question de 
l'abandon des filles dans ce pays de Chine. Ou en apporte jusqu'à quinze par 
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jour aux sœurs de Hankeou et, pendant notre visite À hôpital, on présente succes. 
sivement trois petits êtres abandonnés par leurs parents, 

Sous Ja direction maternelle des bonnes sœurs, les enfants deviennent d'ex- 
cellentes ménagères et d'habiles ouvrières qui confectionnent notamment de fines 
dentelles; plus tard elles sont placées par les religieuses où demandées en mariage 
par les Chinois catholiques, Beatcoup d'enfants en bas Âge suecombent pen- 
dant l'été, malgré les soins dont oti les entoure. La plupart en effet sont ame- 
nés dans un piteux état vis-à-vis duquel le dévouement et la science se trouoent 
puissants. 

16 décembre 

M. de Marteau, le chef de notre expédition, est arrivé, Depuis une hüi- 
taine de jours un employé chinois avait été envoyé à Iankeou pour choisir les 
qüatre ‘'house-boats ”” nécessaires an voyage ainsi que la chaloupe à vapeur 
appelée à les remorquer, 

:L'œil du tattre détruit toutes les combinaisons de notre Céleste, Les 
“house-boats”’ sont incotmodes et trop lourds. La chaloupe à vapeur ne sauralt 
les remorquet dans les remous du fleuve, : 

Impossible d'en trouver d’autres, dit 1e Chinois appuyé pur le patron:et le 
mécanicien de la chaloupe. Nous découvrons une jonque, On nons promet d'en 
amener uné secondé toute semble ble ; at moment psychologique, nous nous trou- 
vons en présence d’un bâtiment plus énorme encore que les embarcations refusées, 
Enfin, le ‘patron de {a chaloupe— qui comptait tirer profit de la locntion des jon- 
ques primitivement engagées—déclare que sa chaloupe ne pourra remorquer que 
deux de nos nouveaux bateaux, Il est d'autre part impossible de découvrir un 
autre steam- Jaunch.sur la place. de Hankeou, 

Hi faut toute l’habileté de M, de Marteau, sa profonde connaissance des 
.proctdés chinois, sa science du ‘katncha,!’ ce bace hich !" de } Tixtrème-Orient, 

pour. arriver à surtnonter.toutes ces difficultés et former notre exçadrille, 
: ë&. Dubernard et Bebefman complètent les approvislonnements. Nous .quit- 
terons Hankeou samedi à inidi, FT. 
DEN ee : “: 16 décembre 
: Promenade matinele en sampan sttr él Rivière Han; fmprudence que je ne 
. saurais conseiller, Le courant est formidable ; les remous et les tourbillous :effra- 
syañts; De grosses. jonques, pesaument : chargées, descendent à toute vitesse, 
“C'est iniracle qu'à chaque minute un ‘accident ‘ne se produise pus, : Mais ces 
Chinois s0ht d'une merveilleuse. adresse, : 
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Combien d'autre part est pittoresque le coup d'œil! La rivière coule sut 
une largeur de 400 mètres dans un lit profondément encaissé, enr nous sommes 
à l'époque des bassescaux Le long de chaque rive, des milliers et des mifliers 
de jouques entussées en masses profondes, laissant au milieu de la rivièie un pas- 
sage d'une cinquantaine de mètres À peine pour la navigation. 

Du côté de ITankeou, d'immenses escaliers de pierre de plus de soixante 
marches sur chacnne desquelles une vingtaine d'hommes pouriaient se tenir de 
front, conduisent jusqu'à la berge où les encadrent d’élégants ares de triomphe 
élevés à la mémoire d’un lettré distingué, d'une chaste veuve où d'un fils modèle 
de piété filiale. Ia foule des coolies circule, chargeant et déchargeant les jon- 
ques, poussant les cris gulturaux qui leur servent à marquer la cadence du pas. 
Un brouhæha assourdissant s'élève de cette foule, 

C’est un spectacle unique, 

Sur Hanyang, l'on croltail voit une multitude de pigeonniers, huttes 
élevées sur de hauts piquets Dans la hatte, un homme; en bus, un autre 
ouviier, Ils tressent en les tordant quatre longues lamelles de bambous et font 
ainsi des cables d'une solidité étonnante qui servent aux innombrables mariniers 
du fleuve ct de ses aMuents, 


Nous retrouvons Ilanyang l'après-midi en nous 1endant à l'invitation des 
ingénieurs et du docteut, 

Près du plan incliné où nous débarqnons, sur le bord du fleuve, s'élève un 
élégant pavillon chinois. C'est JÀ qu'en 1891, Îe csarewitch, aujourd’hui de- 
venu empereur de Loules les Russies, n goûlé les charmes de la cuisine du Céleste 
Tmpire, en compagnie du vice-roi des deux Hou, 

Un inceudie se déclare nou loin de l'usine. Tes Chinois accoureut en foule 
mais se contentent de regaider les progrès du fléau destructeur sans cherches le 
moins du monde à le combattre. Aucun service d'ordre, Le vent souffle, Les 
flammes s'élèvent prodigieuses. Du haut de l'un des monte-charges de l'usine, le 
spectacle est effrayant, Tin quelques minutes, trois cents maisons deviennent fa 
proie des flammes et les autres ue doivent leur salut qu'au voisinage des mates 
qui les séparent du foyer de l'incendie, 

L'on nous a réservé je spectarle magique d'une coulée de nuit avec soi 
éblouissant éclat de fusées d'artifice, Ces hommes à figure étrange qui cireulent 
à la lueur de la fonte en fusion, maniant cette lave laiteuse et ces blocs de feu 
semblent des êtres fantastiques travaillant dans le domaine des génies à quelque 
mystérieuse et terrible besogne. 
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Une bonne fortune de plus! Notre hôtesse, Madame Cuypers, est une hol- 
landaise, enthousiaste de Java comme je le suis moi-même, Ah] les bons souvenirs 
évoqués ensemble de cette perle des mers équatoriales. 

17 décembre 

Déjeuner À bord, Le Père Piccoli, MM. Petit, Sosson et Hamaide, 
ingénieurs du chemin de fer, M. Rey, de la maison Mondon, ont eu l'attention 
de venir nous serrer la main au moment du départ et de ‘vider une coupe 
fraternelle au bon succès de notre expédition. 

"Trois heures. En avant, en route | 

Notre flottille s’avance fière et majestuettse, 

Hutête, la chaloupe à vapeur ‘“‘’itau’” déployant le pavillun impériat, 
autorisé par un édit spécial du ‘lsung-li Vamen, puis, jumelés deux par deux, 
nos house-boats, aux mâts desquels flottent d'immenses étendards rouges, 
annonçant en caractères chinois qu'un mandarin de secoud rang, chargé de 
l'exploitation: des mines du Koui-tcheoïs voyage sous leurs plis, Jufin, une jonque- 
canonüière chinoise, avec ses soldats à casaque rouge, ses canons courts À l'avant 
et ses quatre grands drapeaux triaugulaires qui flottent sur leurs hampes à 
l'arrière, 

Une salve d'honneur, Les mouchoirs s'agitent sur la rive. Adieu, les 
atis !-. Pulssions-nous nous retrouver tous en bonne santé dans quelques mois 1 


Bien nommés ces. ‘house-boats, ” ‘ bateaux-maisons”",  J’occupe l'un 
d’etix avee M, de Marteau. Chacun de nous a sa cabine large de près de trois 
mètres avec deux couchettes dans le sens de la lougiteur du bateau, L'une 
d'elles sert de toilette, La partie inférieure de chaque cabine est aménagée pour 
les bagages, | 

Une pièce de même largeur, sur trois mètres de long, nous servira de 
cabinet: de travail et de salon, 

À ‘Yarrière une vaste pièce où se tiennent les six mariniers et leur famille. 
I y a dans cette chambre très proprette trois femmes et deux bébés qui piautènt. 

Tout.le batean avec son mobilier est en sapin du pays, euduit de ce mere 
veilleux veruis qui rend le bois imperméable et lui donne le bel aspect du pitch. 
pin. | 

“A l'avant, uue plate-forme où l'on peut respirer lu brise, Sur les côtés, 
une. passerelle basse, de soixante centimètres de largeur, court lout le long du 
bateau et pérmet aux passes ainsi qu'aux marinicrs de circuler d'un ans à 
l'autre: 
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Les cloisons de notre salon sout ornées de bois découpé et de jolies peintures 
sur verre, 

De larges sièges et une table carrée complètent notre aménagement. 

On ne s'imaginerait pas pouvoir trouver dans ces réglous de l'intérletit 
d'aussi confortables moyens de locomotion, 

Dans le bateau qui nous accoinpagne bord À bord, le docteur Scaparone est 
installé avec M. M. Dubernard et Bebelman, les deux conducteurs de travaux, 
Dans la grande pièce de cet house-bont nous nous trouverons tous les cinq réunis 
pour les repas, | 

Son Excellenceletaotai Tcheng Ming-yuen, mandarin de second rang, avec 
lequel nous aurons l’occasion de faire plus ample connaissance, trône, au milieu 
de sa petite cour dans une troisième jongue accouplée à celle qu'habitent nos 
deux interprêtes sang et Alphonse, ainsique le compradore de l'expédition et son 
caissier, 


Vers le soir, un bruit de taimtams dans le bateau du tnotnt, On sacrifie à 
Bouddia.. Nôs mariniers, de leur côté, allument une dizaine de cheug, minces 
bâtonets d'encens, qu'ils. placent À l'avant de la Jonqüe et brûlent du papier 
au fil de l’eau, pour apaiser les génies du fleuve, Ils renouvelleront ces pratiques 
totis les soirs, k : . 

À six heures, nus mouillons À Zu-Hiu-shar, village peu éloigné de Han- 
“keou, La mise én train a été laborieuse, Ï1 a fallu récherchet lé inode d'anjarrage 
Je plus pratique pour la traction facile de nos quatre maisons flottautés, Müia- 


Leriant, tout est d'aplamb, 


& “° ‘ Dimanche, 18 décembre 

Tonte-la nuit, les heures et les demi-heurés ont été marqhées par dés 
roulements de tambour À bord d'une canonnière chinoises mouillée près de nous, 

Sur la rive droite, Ling-tan, gros village de pêcheurs à l'entrée d'une 
rivière, Un quai de pierres de taille soigneusement assemblées qui. ferait envie À 
beaucoup de-nos ports, nue superhe avenue de saules et d'ormes, des. yamen, des 
pagodes très-solgriées, 4 
7 Le témps est superbe: Quinze degrés à l'ombre. . Fait-il aussi bentt À Nice 
en ce inoment ? | : 

Au milieu du fleuve, quelques flots d'atluvion, Les rives, très-élévées en 
cette saison des basses eaux, bornent notre hotizon. . Nous naviguons:entre lettrs 
murailles attristantes d'argile à süintement ferrugineux, 
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Lrès-haut dans le ciel, un passage considérable d’oisenux noircit l'azur. 
Ce sont des canards on des oïes sauvages qui se dirigent vers In 'artarie. 

Un gros vapeur de la China Merchants Cy. descend de Itchang le 
dernier port ouvert du Vang-tre. It nous salue au passage, Trois Ktropéens 
sont à bord. 

Vers le soir, croisé un immense radeau de bois venant des régiotis centrales, 
Les matiniers y ont construit de véritables maisons, élevé des imâts, établi des 
voiles, 

Mouillage à Ten-kia-kao, à cent cinquante /i environ de Hankeou. 

Ici encore toute la nuit, des veilleurs cireulent sur la berge pour écarter les 
pirates, Un homme pousse des hurlements sauvages. Un autre tire d'nne trompe 
des sous lugubres et prolongés. On croirait entendre le hululewent d'un chien, 
A.uu certain moment, trois coûps de fusil partent tout près de notre bateau, pra- 
lougés et multipliés par tous les échos d'alentour, L'armée chinoise veille sur 
nous. Jille tient À nous le faire entendre. 

19 décembre 

Pae-chou avec ses maisons de roseaux, parfois revêtues de terre battue ét 
blanchies à la chaux hydraulique commune dans la région, 

Les enfants sont habillés de rouge, C'est la couleur des criminels, des 
esclaves, Les parents veulent ainsi montrer qu'ils fout de leur progéniture des 
esclaves de Bouddha et des Génies dont ils solliciteut la protection puissante, 
Chez nous, les enfants voués à la Vierge ne sont ils pas vêtus de bleu ? 


Beaucoup de pêcheurs, De nombreuses barques noires servaut. au trans 


port du sel, 


Des femmes à petits pieds descendent jusqu'au fleuve reinplir leurs seaux. 


Elles doivent être des équilibristes de: première force pour ne pas glisser sur cette 
pente argileuse et humide. 
Trois jonques-cannouières sont amarrées À Pae-chou. 


Le:"Titau”. quitte brusquement le village pour prendre Pautre rive oùle..: 


courant va se faire moins sentir, La sonde accuse huit mètres d’eau au milien du 
. Vang-tze, 

:::7 La Couleur noirâtre des berges éboulées.en maints endroits décèle l'approche 
de la région carbonifère. | 


.. Uunouvenu vapeur, battaut pavillon.de ja. Ce Jardive Mattheson nous .. 


croise venant, lui aussi, de Itchang, : 
Mouillage au dessus de X%a-yx. Trajet : environ 110 4. 
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20 décembre 

Nous quittons la province du Hou-pe pour entrer dans celle dn Hou-nan, 

Au village frontière près de Lung-kaz, un satmpan du /ékix nous accoste: 
mais le passeport du lsung-li Vamen dispense notre caravane de toute visite, 

Les mariniers, qui connaissaient ce privilège, avaient embarqué à Hankeot 
une petite cargaison de soieries, mais ils tombalent mal; M. de Marteau, que 
son expérience des Clinois tient toujours en éveil, passa l'inspection des cales 
avant le départ et fit disparaître la contrebande, À la grande déconvenue de nos 
compères. 


J'ai prononcé le mot de likin. Il faut savoir que chaque province de 
Chine forme une unité administrative qui doit se suffire à lle-même, tout'en 
contribuant an développement du budget impérial Pour faire franchir à cer- 
taines marchandises les limites provinciales, il faut payer un droit de douane 
intérieure, appelé likin qui, sauf un prélèvement de tant pour cent attribué au 
trésor de l'Haupereur, rentre dans les caisses de a province. 

Les soicries et surtout le sel, sont les objets les plus fréquemment soumis 
au Ukin, Inutile d'ajouter que, dans La parcaption de ces droits, le ‘'squeeze ” 
est pratiqué sur une vaste échelle. 

Des aigrettes voltigenten grand nowbre au dessus de nos têtes, venant 
égayer de leur blanc plumage la monotonie des rives argileuses qui . hornent 
uotre horizon, 


Un fort vent de nord-est s'est élevé. Nous roulons comime en pleine mer, 
tant les flots du Vang-tze sont tumnitueux, 

Aussi, pendant une partie de la journée, IÂchons-nous les deux bateaux 
dl'ärrière qui voguent séparément à la voile, poussés par une brise d’arrière, 

Sing-ti, un yameu et des soldats sur la rive, plus loin, une pagode dont 
ln façade est arlistement décorée de scultpures multicolores. Nous sommes 
dans la ‘ forêt des dix mille Bouddhas’’ d'après l'inscription d’un arede triomphe. 
Une”cascade roule des torrents d'écume en venant se jeter dans le fleuve. 

Vers le soir, l'horizon change à notre . gauche, Les'montagnes apparais + 
sent nombreuses dans Le lointain. En face de Æé#-lo-shnn, sur un tertre baig- 
né par les eaux, une pagode isolée profile ses sept étages éclairés par les der- 
niers rayous du soleil couchant, ï 

 Mouillage à six heures devant .Pang-lien-tehi près de Siat-ho-horian, soit 
à 114 milles de Hankeou. 
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Naturellement, comme dans chacune de leurs manœuvres, les bateliers 
chinois font un vacarme infernal, ‘’l'out le monde commande, crie, hurle, Qui 
n'est pas fait À leurs habitndes pourrait croire À un accident où À nine révolte, 


21 décembre 


Journée d'émotions, 

A six heures du matin je suis réveillé par le bruit de la manœuvre, Nous 
quittons Vang-lieu-tchi, Il fait un vent À décorner les bœufs et je constate au 
baromètre une variation considérable depuis hier soir. 

Je saute du lit et, vêtu à la hâte, je cours sur la plate-forme. Notre flottitle 
doit traverser le Vang-ize pour prendre le chemin du lac 7#rg-/ing et le courafit 
est d'une violence extrême, Les vagues énormes, houleuses, soufèvent In pauvre 
petite chaloupe qui nous remorque, Ballotée comme une roquille de noix, elle 
menace à chaque instant de sombrer, Nos ‘‘house-honts’””, attelés deux à 
deux, mais insuffisamment lestés par nos bagages et une provision de charbon 
qui s'épuise, se heurtent l'un l’autre, lout ce qui se trouve dans les cabines de 
notre bateau, lampes, photophores, encriers, est renversé par les chocs, Line des 
deux amarres qni relle les bateaux de tête est hrisée comme un fil, 

Nous courons pendant quelques iustants un réel danger. Seul avec moi, 
M. de Marteau assiste À cette scène, Tes autres membres de l'expédition, bercés 
par la houle, dorment paisiblement sans se rendre compte du péril, 

Heureusement la chaloupe parvient à quitter le milieu du courant, lle 
approche de l'autre rive el Les hatenux de In flottille souffrent moins dans les eaux 
plus calmes, 

Jamais je n'aurais pu supposer qu’à plus de Guo milles de la côte de Chine, 
ce fleuve extraordinaire, large encore d'environ dix huit cents mètres pourrait 
avoir toute fa violence d'une mer en furie, 

La brise du nord-est souffle piquante. Le thermomètre marque 4° can 


e 


tigrades, 


Dix heures,—[l serait dangereux de nous trouver de nuit sur le inc. Aussi 
ferons-nous escale à Vr-chmw, sous-préfecture située À un mille environ de 
l'entrée du Tang-ting. 

Sur les bords de la rivière Vuen, où nous nous engageons, une grosse 
verrue, montictle ombragé qui tranche sur la conteur rougeñtre du sol nu, sup 
porte üne coquette pagode, 
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Une tour à sept étages, puis une muraille crénelée et de beaux temples aux 
toits vernissés verts et jaunes. 


Quantité de jouques et cinq ou six chaloupes À vapeur dans le port. Nous 
aurions pu prendre un vapeur de Butterfeld, de Jardine ou de la China Meichants 
jusqu'au confluent de la rivière ct là, frêter quelques-unes de ces jonques coufor- 
tables que nous apercevons au mouillage. 


Après déjeñner, nous partons tous visiter la ville en compagnie du taotai 
Tcheng Ming-yuen, des deux interprètes, du caissier chinois et du compradore 
qui a souffert horriblement du mal de mer pendant la deraière tourmente, 


L Dans Ja cité, rien de bien curieux, sauf des fruits, assez semblables de forme 
à de grosses fèves en cosses mais rouge-prune, ct dont les Chinois se servent 
comme savon, 


Tout Le monde se met sur le pas de sa porte, On nous suit. Le bruit de 
notre visite se répand.  JI/on accotirt de Loules les ruelles, les gamins se mettent À 
crier, et bientôt un millier de rersounes se presse en hurlant dans les rues étroites, 
nous entourant et nous serrant de trop près. Une trentaine de soldats chinois 
munis de batibous, arrivent au pas de course avec le sous-préfel, jeune et coquet 
mandarin qui fait distribuer une volée de coups de trique aux plus bruyants et 
nous protége contre les poussées de ja foule. 


Étrangers l étrangers ! crient les gamins. Varg-houwi-12e | dinbles étrangers ! 
clument même quelques-uns, 


Hst-ve lainalvellinnce qui anime cette foule? Non uu début, car ces gens nous 
regardaient avec une curiosité naïve, Louchant wême nos vêtements, s'étounant du 
tissu qu'ils paraissaient ne pas connaître; mais, comme dans lontes les foules, 
il aurait suffi d’une étiucelle pour rendre complétement hostiles ces enfants terri- 
bles que sont les Chinois, 


Nous sommes à l'entrée di Hounan, la province que l'on dit la plus 
réfractaire nu progrès comte at contact des Huropéens, Le gouvernement chinois 
lui-même, n'a pu jusqu'ici, sauf sur la frontière, À Chan-cha, faire poser de po- 
eaux télégraphiques dans cette région qui forme un ilot très net sur la carte du 
résenut des télégraphes chinois. 


Et cependant, en vertu du trailé passé avec l'Angleterre pour la cession de 
Wei-hai-wei, celic ville de Vu-chow sera ouverte at commerce européen à partir 
du 1" janvier 1899, soit dans quelques jours, 
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L'établissement de la concession où du ‘‘settlement,!* pour parler comme 
nos bons amis d'Outre-Mauche, w'ira pas sans doute sans diMicuités, 

Le sous-préfet venant faire visite à notre taotai à bord de sa jonque, lui 
annonçait qte la populace avait récemment iicendié le yamen du préfel de 
Paoting-fon dans la même province du Hounan, uniquetent parce que ce mandarin 
avait reçu la visite d'Européens en mission, 


CHA PAAMRX QUATORZIÈME 
res = 


SUR LA RIVIÈRE YUIN -A ÆRAVERS LE LOUNAN 


UN SINGULIER PILOTK--A LA RECITERCITE DU LAC TUNGTING-—QUE DH 
JONQUES! QUE D JONQUES HAITI ! ON NI PASS PAS I—NAVIGAÏION SUR 
LS SABLK-- LA POPULATION DÉS CAMPAGNHS—LI QUADRILIE DÉS HOUSH-BOATS 
ii CORMORANS-DÉCITEURS 


22 décembre 

Une heure après notre départ de Vu-chow la chaloupe à vapeur s'échoue 
sur le sable, à l’entiée du lac Tungtirg mais si maladroîtement que l'intention 
malveillante est manifeste, 

Ces brigands de balcliers ne paraissent pas s’en émouvoir autrement. Ils 
ont à bord leurs femmes, lents enfants ; le hatcau est leur maison, Ils se metient 
à manger, tout disposés À attendre que les pluies viennent grossir la rivière et 
le lue. 

Quant au pilote el nu mécanicien de la chaloupe, chaudement enveloppés 
dans leurs vêtements ountés, ilse servent de leurs larges manclies comme d'un 
manchon et nons regardent d'un air narquois. 

Pas moyen de sortir de la vase, disent-ils; et ils refusent d'avancer. Mais 
ils ne connaissaient pas l'énergie de M, de Marteau qui, revolver au poing, les 
oblige À faire machine eu asrière, Deux tours d’hélice et la chaloupe flotte, dé- 
masquaut ainsi la fourbuie de ses conducteurs, Nous rentrons à Vu-chow où 
Tcheng Ming-yuen descend chercher un pilote militaire, 

Contrairement aux affirmations de nos hommes, ce pilote déclare que la 
traversés du lac est parfaitement possible sans encombre, malgré la baisse des 
caux, Cependant les pirales sont nombreux en ces parages. Il vaut mieux 
ne pas passer la nuit sur le T'ung-ting, Nous ne parlirons donc que demain aux 
premières lueurs du jour, 

Pilote et mécanicien ont manifestement ourdi un complot, Hier, cinq 
tonnes d'excellent charbon avaicnt été embarquées. Ces forbans trouvaient toul 
naturel de faire constater l'inutitité de teurs services, de recevoir l'ordre de rentrer 
à. Hankceou, pendant que nous attendrious les pluies, de descendre à leur poit 
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, 
d'attache avec le courant, pett-être même en remorquant des jonques et de 
‘*barboter” notre charbon au profit de leur caisse commune, Ce sont les petits 
bénéfices du métier, Ils avaient compté sans leur hôte, Le maladioit pilote nous 
attendra À Vu-chow, où la chaloupe, conduite par le Limounier militaire, viendra le 


prendre après la traversée du Tung-ting. 


23 décemlne 


Chacun de nous à tour de 1ôle surveillern l'appareillage du matin. Il est 
en effet nécessaire de tenir continuellement en main ces mariniers quêls à jouer 


de mauvais tours aux Européens trop coufiants. 


Je prends le quart aujourd'hui. Il me faut crier pour obtenir que sur fes 
quatre bateaux et particulièrement sur les deux derniers, l'homme de barre soit À 
son poste; les amatres qui tiennent Je second couple de house-bonts sont mal 
réglées. Enfin, lorsque pendant une demi-heure mes Chinois ont hurlé à 
pleins poumons, disculant entre eux comme des emagés, nous quittons Vu-cbow 
avec le vif désir de ne plus devoir y rentrer aujourd'hui, 


Le nouveau pilote est À son poste sur In chalotipe, Nous voulons repérer 
la passe.  Dubernard jette continuellement fa sonde, Te lac T'ongting est à deux 
heures d'ici, nous dit M. de Marteau qui, l'an dernier, pendant les hautes eaux 
a fait cette même traversée 


Le lac immense est dangereux À ce point que le gouvernement chinois, si 
imprévoyant d'ordinaire, a cru devoir y installer trois stations de snuvetage 
avec jonques insubmersibles, M. de Marteau a, lul-mûme, fait naufiage dans ces 
parages el reconnu l'utilité de ces postes, Il à conservé le souvenir d'un joli 
village perché au milieu des eaux sur un flot de verdure, 


Deux heures, trois heures s'écoutent, Nous avons donc franchi sans en- 
combre les passages difficiles, La sonde a une seule fois accusé comme minimum 
1%80, avec fond vaseux, et notre chaloupe nc cale guère que 1120, Cependant, 
point de lac. Nous voguons dans les continuels méandres d'une rivière serpen- 
tant sur elle-même comme la rivière de Saigon, mais n'ayant qu'une largeur de 
150 tètres environ. 


Quelques montagnes à babord; puis des alluvions grises et ternes, s'élevant 
en pente douce mais ne découvrant aucunautre horizon que les voiles des jonques 
glissant devant nous et que les sinuosités de la rivière nous font paraîtie naviguer 
sur le sable tout près de notre route. 
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Midi. Et pas encore de lac, Nous avons enfin l'explication du mystère 
et de l'erreur que la plupart des cartes de ces régions entretiennent, Les quelques 
Européens qui ont parcouru le lac Tung-ting, et notament la canonnière fran- 
çaise le Zion (août 1891), y sont venus pendant la belle saison, lors de la crue 
des eaux. Le lac est hien alors tel que les cartes le dépeignent, mais vienne 
l'hiver et le fameux lac disparaît, Seule, la rivière Yuen continue son cours 
jusqu'au Vang-trze, laissant À découvert des terres eultivables comme celles que 
nous apercevons maintenant au delà des alluvions. Des troupeaux de bœufs y 
paissent paisiblement une herbe maigre, Quelques mois encore et toute cette 
population se réfugiera dans les sampans ou sur ces collines qui nous montrent 
lours pagodes et leurs maisons de pierre. 


Zouto, tel est le nom du coquet village dans lequel M. de Marteau recon- 
naît sou îlot, devenu maintenant une montagne verte sur le continent gris, 

Hnspressant de questions nos mariniers, nous finissons par apprendre que 
la passe où nous sommes es celle de Æan-san-wé, alors qu'hier le pilote échoueur 
nous na conduits par la passe de /#2g-sé, qu'il savait infranchissable à cette 
époque, 

Les mariniers élaient eux-mêmes d'accord avec ce malfaiteur, car ils avaient 
l'intention de proliler de notre alleute ds pluies prochaines à Yu-chow pour y 
charger du sel dans les cales-restées vides et le transporter sous le couvert de 
notre passeport sans payer de droits de likin, 

Les collines de Louko sont d'argile roug:, ferrugineuse, Les remous y ont 
aminei des éperons, creusé des grottes, (içouné des aiguilles et parfois taillé à pic 
certains de ces mamelous qu'on dirait divisés par le miliet comme pour nous 
montrer par ne coupe verticale leur stratification séculaire, 


Daus notre chenal, les jonques chreulent nombreuses. Je compte cinquante 
voiles devant nous.  Heaucoup de bateaux descendant vers le Fleuve Bleu appor- 
eut du charbon. Nous approchons du pays des mines, 

Sur quelques sampans, un homme rate tandis que l’autre pêche en agilant 
une corde qui relient le filet sous l'eau, Lorsqu'il veti retirer son filet, le pêcheur 
enroule sa corde autour d'un bambou dans le sens de la longueur du bâton, Je ne 
me rends pas compte de l'utililé du contintel mouvement de balancement que 
l'homme imprime à sa corde et par suile au let. 

Un sampan, sur lequel une douzaine de cormorans correclement alignés. 
Immobites sur une longue perche installée en travers et à l'avant du bateau, ils 


268 QUE DE JoNQuis | QuiÉ pX JONQUUS ! 





nous regardent gravement. Ce sont les fameux oiseaux-pêcheus,  Malheuieuse- 
ment, ils ne travaillent pas a cette heure. Peut-êlte en rettonverons-nnons plus loin, 

La voile se gonfle au mât de chaeune de nos jouques. Ta floltille marche 
allégrement, Les grands drapeaux rouges jettent une uote pittoresque avec les 
bizarres caractères qui les décorent, 

Un bonze de Lou-ko accoste en sampan, Il vient quêter pout sa pagode, 
Nous l’envoyons à Son Excellence Tcheng Ming-yuen et il nous quitte avec force 
“tcbin-tchiu ”?. 


Le vent est frais. Le thermamètre marque @ degrés, 


Mouillage à 7Zèhen-ki-mwe après un 1emorquage de 140 4 C'est Ie point 
indiqué sur les cartes comme un des villages bordant le lac Fung-ting lots de la 


crue des eaux, 


Le pilote déclare que la chaloupe ne peut aller plus loin et que nos bateaux 
à fond plat poursuivront facilement fleur route à Ia voile. 


24 décennie 

Nous avons en effet quitté le périmètre des grandes inondations, La 
rivière Vuen va sautameut Conviir en éL£ es Cinquante mêtros d'allavions 
giisâtres qui, de chaque côté du coms d'eun, nous séparent des plaines cultivées, 

Le mouvement commacial d2 ea: parue dsl Chin: est inimiginable. 
Peudant tonte la jottrée, nous ne cessons d'avoir dus notre horizon une eontaine 
de jonques, la plupart pesamment chargées, 

De ttès nombreux bourgs montrent À l'ancrage qu'intité d'embueaions de 
toute taille, quelques unes mimi: ranpaiant, avec Lutr baidag s haut te six el 
huit mètres, nos anciennes galères. 


Un gros village, Pè-huisihe, avec une lour de pire à spl étages, 
Je compte À un moment quarante-huil buques de pêcheurs sur un cours de cinq 
cents mètres de la rivière. Dans chaque sampan, deux hommes, l'un rathant, 
l'autre jetant un épervier, 

Nous tifinons en face de Zo/ing-der, après avoir parcourt 90 //À In 
voile, C'est À ce village quie s'auorce la rivière Sraxg conduisant À € hat-rha, 
capitale de la province du Hounau et qui es reliée À In Sikiang (rivière de 
Canton) et à la mer par ui canalet la Kinkiang. À cel endroit aurtotit, des 
jonques manumentales reposent, allendaul le retour des hiules cautx, 
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Nous jetons l'ancie à six heuwes, après un parcomts de 120 / pour la 
journée, devant la sous préfectme de Zixg-taé-for, agglomération de quatre 
mille habitants, 

Une canonnière salue de trois coups de canon le pavillon de notre taotai, 

Le manduin de la ville quite son yamen aux belles seulptuies de granit 
et aux murailles roses, pour venir saluer S, If. Teheng Ming-yuen. 

À noter, àl'entrée de la ville et près de lu 1ive un très bel «ic de trivmphe 
en pierre seulptée, C'est parait-il, un tombeau de l'époque des Ming. Une allée 
de statues où plutôt de hauts blocs tattés par le haut mais non travaillés à leür 
pattie inférieure eonduil au portique, De la rivière, il tappellent les bustes de 
ture qui, sur lurs colonnes, ornent les vestibutes et les foyers de nos grands 


théatres. 


Noël 1898 
Le Vent tombe; quate mainies s'attellent À la corde; un autie, armé 
d'une peche, écarte le bateau de la rive et le “lao-da”" tient la barre, 
Nous en piofitons pour nous dégotidir les jambes et suivie le sentier de 
hêlage sur la berge très hunte, 
La sivière Vuen coule, en eflet, rapide et encuissée sur une largeur moyenne 


de 60 mèlies, 


I fait exquis, Une dizaine de degrés pendant tout le matin. Lee soleil se 
montre, timide, 

Les alouettes se jouent au-dessus de nos têtes, semblant tout étonnées de 
voir des faces blanches en ce eu. Les pies quittent le dos des gros bufles aharis pour 
sautiller dans le sentir herbeux en échangeant mrint propos moqueur, et le gros 
compagnon de Saint-Antoine lève lui-même son groiu immonde en grognant sur 
uotre passage. 

O forlunatos nimitin sua si bona nôtint | 
"o cochon, heureux cochon chinois | Les frères sont tombés nombreux pour 
ce jour sur notre Lerre d'Ijurope. 

Boudin de Noel! Réveillon qui réveule en nos cœurs tant de chers sonve- 
nirsl C'est fête, en effet, tont là bas au delà des mers, Le peuple chrétien chante 
sa délivrance el le joyeux bébé, les yeux encore gros de sommeil, pousse uu 
cri de triomphe un découvrant sous son douillet coussin, la coquille dorée qu'a 
déposée pendant la nuit Le bon petit Noël, an des enfants sagesl 
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Ces souvenirs d’eufance nous remplissent le cœtir sur ce sentier de Chine, 


qu'aucun Français u’a foulé, sans doute, avant nous, 


26 décembre 

Le mouillage de la nuit dernière à May-hou-trhon accusait une journée 
de 120 /i. 

Nous sommes, ce matin, en plein brouillard, avec une tempéinture de 
3° centigrades.  Tupossible d'apercevoir si la digne de lu rive droite se continue, 

‘Vrai travail de Romain que cette digue suivie longtemps hier, haute de 
cinq à six mètres, aux parois de ciment lisses et inclinées comme des talus de 
forteresse. Sur le sommet, de nombreuses maisons alignées; de l'autre côté dt 
rempart, des rizières, Mais aucun entretien; on y songera sans doute lorsqu'il 
sera trop taru, et que le mal deviendra sans remède. 

Neuf heures du matin.—La flottille s'ariête à go /? devant le village de 
Téhi-hou-kow. Xmpossible d'aller plus loin nous déclarent les matiniers, car nous 
nous trouvons en présence d'un invraisemblable encombrement de jouques, en cet 
endroit jadis siége du rapide de AZa-houn-tain ; aujourd'hui ce rapide est devenu 
us banc de sable que l’on ne pent franchir, paraît-il, à l'époque des basses eaux, 


Nous repérons la passe en sumpan; du haut de la berge très haule, notis 
ponvons apprécier Le pa de lougneur de l'obstacle, Deux cents mètres environ 
à franchir ; puis c'est l'eau profonde sur laquelle volent les jouqus dont les voiles 
gouflées par la brise semblent nous narguer, 

Il y a bien un chenal qui livrerait passage À nos bateaux À lond plat, mais 
il est encombré de jonques serres les unes contre les autres el qui atteudent les 
preinières pluies pour prendre la fuite. 


Aucun ordre, atcuue police. C'est l'imprévoyance, l'ineurie dans tout 
leur éclat, Ie mandarinel de l'endroit n'a pas la moindre autorité et pour com- 
ble de malchance, le commandant de la canonnière qui stationne ici, vient de 
quitter sa barque, n’y laissant que des soldats sans direction, [aurait pu, sans 
doute, nous faire donner place. t 

S$, Li, Fcben Ming-yuen veut essayer de se glisser à travers cet inimaginabie 
fouillis. Des soldats postés à l'avant de sa jonque réclament passage, mais que 
faire contre l'inertie? Les mariniers se prétendent échoués et clans l'fmpossihi fité 
d'avancer ou de reculer, La situation est telle depuis un mots, lille peut durer 
encore de longues semaines ai la pluie bienfhisante ne vient pas grossir le Mot, 
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Apparaît ici, dans tonte sa honte, la stupide administration des mandarins, 
lorsqu'on songe que eclte tivière est la principale communication par eau entre 
les deux importantes provinces du Koni-tcheon et du Ilonunas, qu’un trafic 
énorme est arrêlé celte quantité de jonques en est la preuve—alors qu'il suMrail 
d'uue dépense relativement minime, pour creuser le passage et le maintenir libre, 
Un très mince droit de péage sur chaque jonque pourvoierait à tout, Sile man- 
dartu lil ces lignes, les marinies courent grand chance de voir le droit établi 
mais leurs sapèques ne rencontreront sans doute pas de banc de sable, pour entier 
dans l'escarcelle du fonctionnaire. Pour les en faire sortir et les employer utile- 
ment, ce sera tout atitre chose. 

, Force nos sera sans doute demain de prendre de petits sampans pour y 
ransporter jusqu'à (hanté et nos personnes et nos bagages, 

Une foule de cent cinquante à deux cents désœuvrés stationne sur Ja berge 
eu nous gontemplant, mais, pen à peu, les gamins s'animent, ‘'Vang-koui-tze, 
Vang-koui-tze ” (diables d'Occident), crient-ils en montrant le poing. 

Des pierres nons sont jetées par quelques-uns de ces petits polissons, Tes 
hommes sont calmes: ils rient de nolie déronvenue, mais n'ont pas une attitude 
hostile, ; 

De tous les hatenux l'on vient nous regarder comme si naus tombions 
de la lune, Je remarque l'étonnement de ces gens vêtus de toile, de velours où 
de soie en regardant le tissu de nos vêtemens de drap, qu’ils paraissent ne pas 
connaître, ‘ 

$, I, Tcheng Ming-yuen cuvale trois soldats dont la présence À notre 
bord suMit pour rétablir l'ordre, 

Le ‘aolai tente tonjou:s de se fayer uu passage. À six heures du soir, sa 
jonque à gagné dix mètres, 


27 décembre, 
Merveille de Ja persévérance ct de l'énergie chinoises ! Au clair de la lune 
argentée, nos qualre bateaux ont franchi l'obstacle. XHutrant dans l'eau glacée, 
Ja troitié de l'équipage saulevait chaque barque, tandis qu'une autre équipe, aidée 
des soldats, s'archoutait sur les longues peiches de bambous. Ils arrivent à faire 
écarter les jonques qui obstruaient le passage, 


De neuf à onze heures, les mariniers font des efforts surhumains, Îls rugis 
sent comme des fauvres pour s'exciter entre eux et paraissent ne pas sentir la 
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fatigue. Iln'y a guère plus d'un pied d’ean et nos joniques sont littéralement 


trainées sur le sable, 

Nous avions tous, pour le courage de ces homtmes, une admiralion profonde, 

It ce matin À six heures, tout ce monde était debout, la flottille déployait ses 
voiles. 

La campagne est tuains nue, des saules, quelques chênes et des ormes. 
Aperçu quelques troupeaux de chèvies noires À cornes cotites et droites. 

La vent de S. If, nous pousse à souhait, 

Vers midi, défilé devant J'reug-liang, sous-préfecture, qui étale sur la rive 
droite de la rivière les pilotis de ses maisons tesscmblant plus aux habitations 
siamoises qu'aux demeures habituelles des Célestes. Son yamen à façade ornée 
son élégant pavillon À trois étages el sa pagnde dont le toit, complétement 
jaune, indique l'affectation au eulte de la famille impétiale. 


Deux heures.—A go /# du barrage de cette nuit, après avoir serpenté dans 
les méandres tortueux de la tivière, notts nots trouvons au milieu d'un lue con- 
sidérable. Des voiles appainissent à deux el tiois milles de distance sur notre 
droite, À l'ouest, sans qu'il nous soit pessihle d'apercevoir la tive, Devant nous, 
tout au loin, un rideau de montagnes'bleutées par cette helle journée d'hiver qui 
semble un renouveau, 

Sur Ja gauche, des maisons aliitées sous le fouillage, au haut de ces 
berges d'argile rouge creusées À pic pur les flots ct sur lesquelles In ligne 
blanche déposée par le caleaite des eaux indique très-nettement la dernière 
crue, à quatre mètres au-dessus du niveau actuel, 

Partout des pêcheurs. Tes smcelles, nombreuses, viennent se jouer 
autour de nous. La sonde accuse une profondeur de 2 m. 50 À $ m. dans 
cette eau d'un beau vert limpide, que nous rencontrons pour la première fois 
depuis notre départ, Qu'est-ce-que ce lac? 

Renseignements pris, il appert que Le fameux l'ung-ting se compose en 
réalité de deux euvettes l'une plus rapprochée du Vang-z, qui ne se remplit 
qu'à la période des hautes enux, l'autre où nous voguons à cette heure ct qui 
reste envahie à loute époque par les flots de In riviète Vuen, 

Après avoit navigué plus de tois heures sur le lne, nous jetons l'ancre 
devant un petit village Yang-lo-ao, situé sur ses bords. L'élupe a été de 130 
&. Le bon vent nous a fail regagner le temps perdu d'hier. 
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28 décembre 


Quelques heures encore À le perche sur le lac; le reste de le journée à ta 
corde daus un inextricable enclievêtrement de canaux. 

Nous quitlons le périmèlre des grandes inondations et aussitôt les villages 
se succèdent, Qu'il fait bon, en courant sur le chemin de halage, se dégourdir 
les jambes! 

loutes les maisons de bois où de bambou recouvert d'argile. Au dessus 
de la porte un caractère en noir sur papier rouge, dont le beau ‘l'sang, me donne 
l'explication : 

Ici c'est jf /ox (bonheur), 1À 4 £a (richesse), I encore Pf Ft sg 
dhie (heureuse nouvelle année). 

Sur cette maison, quatre grandes images, geure Lipinal, représentant le 
même guerrier fantastique qui brandit de chaque main une terrible épée, Il 
est 1à pour écarter les génies malfaisants, 

Sur cette autre, un fond bleu porte des caractères blanes, c'est ln detieure 
terrestre d'un habitant actuel des célestes parvis que {fn mort à arraché aux 
tuisères d'ici-bas, nous dit l'inscription qni vante ses mérites el lui souhaite la 
félicité d'en haut, 


Le grand village de ZLieu-sing-lang À 35 li de notre mouillage. Les 
babitants se rassemblent curieux mais non hostiles, ‘fout ce que nous portons 
attire leur attention, Ils demandent À voir de près nos gants. La souplesse de 
la peau les étoune, Avec une habileté qui ferait pâlir d'envie un pick-pocket de 
Bow Street l’un de nos curieux subtilise À M. de Martenu le motichoir de soie 
qu'il portait clans sa poche. 

Interrogés, ces Chinois déclarent les uns, qu'ils n'ont jamais rencontré 
d'Huropéeus, les autres qu’ils n'ont vu qu'un missionnaire français, il ya sept 
mois environ, fais habillé à la chinoise, 

*  Dass de semblables conditions, inutile de dire que nous sommes regardés 
comme des bêtes curieuses. Quelques cigarettes égyplieunes, À bout doré, sont 
accuelllles avec enthousiasme, On les conservera longtemps, sans doute, dans les 
familles, 

Puis los maisons se continuent presque sans interruption le lung de la rivière, 
A l'intérieur, c'est la plaine cultivée de uotre lirance, Je rideau de montagnes, 
aperçu hier, a disparu de l'horizon; nous l'avons laissé sur notre droite. 
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Le riz, les fèves, le piment, le blé, le coton sont, sui ce plateau, les cultures 
favorites. Nous ne sommes pas dans les districts du thé ui de la soie, 

Par cette température printaunière, sur les cliamps, ici, des petits tas de 
fumier, symétriquement rangés comme dans n0s campagnes ; là, des pierres blan- 
chies À la chaux disséminées pour faire peur aux oiseaux pillents de semence, 

Des navets coupés en morceaux sèchent devant les portes, sur de belles nat- 
tes d’écorce de bambou. Chaque maison a son moulin À vanner presque semblable 


aux nôtres et sa meule très ingénieuse pour broyer le 1iz. 


Ta-liou-hou, village de pêcheurs ; soixante huit barques évoluent autour de 
nous sur un cours de deux cents mètres. Plusieurs pêcheurs retirent de leurs 
éperviers, devant nous, de gros poissons mandarinis. É 

Un petit édicule en pierre grise, très-vicux. ‘Trois caractètes À demi effacés 
indiquent que le temple a été élevé à la paix perpétuelle RME, Vouyeen-fang. 

Le long de la route, des haies de ricin — ricintis vulgaris — come dit le 
ban docteur, À soixante /, Kie-hang ; il nous reste 120 / à parcourif pour arriver 
À Chanté, la préfecture où nous quitlerons nos jonques, 


29 décembre 

Ln place, repos | 

Cette nuit la lempête a fait rage. Heureusement, nos bateaux étaient admi- 
rablement abrités. Le vent, venant de terre, passait au dessus des berges très- 
hautes, Néanmoins, nous avons eu, de nos couchelles, le spectacle d'une danse 
inconnue des plus fanatiques de nos cotillonneurs, le quadrille des hottse-bonts avec 
accompagnement de grlhcements, de siflements, de craquements et de benucoup 
d'autres choses pouvant rimer avec vent, Bou gié, malgré, nous faisions partie 
du corps de ballet, 

Ce matin, au réveil, à peine avions-nous franchi 200 imèttes À la corde, que 
la neige se met à tomber par rafales. Impossible d'avancer. Zille tombe encore 
ce soir et s’obstine À ne pas vouloir fondre, 

Devtons-nous donc hiverner ici? Tchen Ming-yuen commence à ciier 
famine, Nous lui envoyons un lièvre, mais ut boisseat de riz ferait bien mieux 
son affaire, 

Les parties de wbist charment nos loisirs, Grande chasse aux courants 
d'air. Le thermomêtre tombe au dessous de zéro. 

Il nous faut coller du papier sur les nombreuses fissures des cloisons par 
lesquelles le ‘ Borée ?” des poètes s’en donnait à cœur joie. 
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J'avais acheté à Vu-chow des fruits bizarres de couleur brune et semblables 
à de grosses cosses de fèves, C'est le fruit À savon (Zzaokioa) 

La femme du /ao-dx me les prépare. À l’intérieur de ln cosse, de gros- 
ses fèves noires que l'on écrase, et dont on mêle ensuite la pâte À de la farine de 
1iz. Les bouleltes cle cette pâte sont enveloppées À nouveau dans les cosses coquet- 
tement découpées. C'est un excellent savon ( /a-dauo, où plus élégamment Life) 
qui sert surtout au blanchissage du linge, 

Hier, un vieux chapeau de paille attaché à l'un des cordages du bateau 
avait attiré notre attention. Ji a disparu aujourd'hui, Le lao-da nous ex- 
plique que c'est le signal convenu entre les bateliers pour indiquer que l’on désire 
embaucher un homme d'équipage, L'homme ayant été trouvé au deruier village, 
le panama a élé enlevé, Bizarre ! 


30 décembre 


Mefveilleusesces pagorles, ces jonques, ces lignes gracieuses de toits retrous- 
sés sous la couche éhlouissante de neige qui les recouvre ! 

Nos bateliers Urent lt cordelle avec eutrain. Les rafales ont cessé, mais il 
gèle (1° au Lhiermomètre), La rivière s'étend toujours sur une largeur de 150 à 
200 tnètres avec un courant assez rapide pour nous donner parfois l'illusion d'un 
roulis de pleine mer, ‘ 

Quantité de pêcheurs au cormoran; les précieusss bêtes assez semblables à 
des canards, suivent lahirque de leur maître, puis plongent comme ce roi des 
mares et reviennent sotven£t avec un poisson dans le bec ou le gosier, Le pêcheur 
avauce une perche de bambou sur laquelle le cormoran se pose pour rentrer 
dans la barque el y abaidoaner son batin, Un sampau possè le parfois quinze 
à vingt de ves intelligents volatiles. D'un cri, d'un signe, le pêcheur les fait 
sauter à l'eau. 

Rencoutré plusieurs sumpans de déméuagement, Le mobilier modeste du 
paysan chinois ne tient guère de place, mais si la plupart des barques transportent 
une véritable basse-cour, toutes possèleut au moins nn coq. 

Lors de la mort du chef de famille, le cocorico scra placé sur sou cercueil 
pour recevoir l'lme du défunt, qui, à défaut de cetle pieuse précaution de fa 
famille, errerait vagabonde et sans gsile, 

À neuf heures et demie du matin, nous passons devant la sous-préfecture 
de Long-yang, el nous mouillons le soir, à 7o 4, devant l'ancien rapide de 
Nigu-pi-lain, 


CHAPITRE QUINZIÈME 


te Eh 


SUR LA RIVIÈRE VUMN—LE HOUNAN: DE CHANTÉ À LA FRONTIÈRE 


CITANTÉ--HOSTILITÉ DES MANDARINS—HESITN CHINOIS—LA UGUIR DKS BOYS 
—LA MANŒUVRE DANS LK$ RAPIDHS—LIES LAVEURS D'OR—IJ# RAPIDIH DH 
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DRS VISITRS—LRS ALPIS CLLINOISES — CONTRATS D'ARERÉAEDIENT — UN 
COURRIER (MENACÉS DÉ GRÈVE--VUUN-CHEHOU MOU—DÉFILÉ DIS MAN- 
DARINS—LA GRAVE ÉCLATE- UNE MÉTE AGRICOLI—IA MARSHILIAISE 


31 décembre 


La ‘anquantaine de # qui nous séparait de Chanté est franchie à la 
perche. À trois heures, nous sommes devant la grande ville qui abrite 200,000 
habitants. 

La rivière est très large, 300 mèties environ, Jees maisons noires el 
sales, sur les berges élevées, n’ont rieu d'engageant. C’est le plus vilain spectacle 
que nous ayions eu depuis notre départ de Shanghai. 

Une tour, qui élève ses sepl étages sur l'autre rive, en aval, est le seul 
monument pittoresque, À quelque distance cependant de notre mouillage, tout 
à l'extrémité de la ville, des murailles nouvellement blanchies paraissent indiquer 
une citadelle. 

Le préfet, auquel $, E. Tcheug Ming-yuen fail remettre an carte, a reçu 
l'ordre du Tsung-li Vathen de nous laisser passer sans entrave. Il demande que 
les Européens de notre expédition ne descendent pas à terre, car la population, 
dit-il, est très hostile aux faces blanches. Quant à lui, il regrette de ne pouvoir 
nous recevoir ; il s'est cassé la jambe, ; " 

L'on nous ditque 10,000 rebelles sont à 320 Æ de Chanté et qu'à Li-chow, 
ils out brûlé le yamen d'un mandarin coupable d'avoir reçu chez lui des 
Huropéens, 

Deux des anciens soldats qui ont accompagné notre directeur de voyage 
dans sou exploration précédente sont venus se mettre À sa disposition dès notre 
arrivée, Un bâtelier qui l'a conduit en juillet 1896 accourt se prosterner pour 
obtenir de nouveau sa pratique, C'est une boune aubaine pour les deux parties. 
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Marché est passé pour quatre bateaux qui doivent nous conduire à 
Tsinki, dans un délai maximum d'un mois, sauf le cas de force majeure: neige 
persistante, obstruction complète de la route, etc. 

Dans la somme de 118.000 sapèques, convenue pour le frêt de notre janque 
sont compris les ‘tchin-tchin Bouddha,’ c'est-à-dire les bâtonnets que les mariniers 
brûlent chaque soir afin d'écarter les mauvais génies et que tout voyageur doit 
ordinairement régler à part. 

Nous quitterons Chanté lundi dans la soûtée, 


Adieu! froid bouhomine 1898, tout emmitouflé dans ton manteau de neigel 


1899 
1" janvier 

Bonne annéel vœux! souhaits! accolades! tehin-tehinl La matinée se 
prose en, congratulations réciproques, Son Excellence ne manqtie pas de ve- 
nir saluer M. de Marteau, bien que l’année chinoise ne commence qu'à'la pro- 
chaine lune, c'est-à-dire le 10 février. 

Défilent les interprètes, le compradore, son caissier, ete, et enfin un man 
darin à bouton de cristal, Cheu Se-kt, habitant Clanté et y raprésentant les mines 
vers lesquelles nous nous dirigeons, 

Le brave homine nous fait retiettre ue invitation à diner pour demain 
midi, 

Daus une grande enveloppe rouge, plus longue que large, une simple 
feuille de papier, rouge également et très-mince, sur laquelle est inscrit en carac- 


tères au pinceau: 

— Le 21 (2rc jour de la lune) à midi, douze heures, en préparant des 
“ ustensiles de table propres, on attend respectueusement votte arrivé:: Chen Se- 
‘ki donne rendez-vous en saluant,!” 

M. de Marteau accepte l'invitation en son nom, celui du docteur et le 
mien. 

Nous irons donc eu ville maigré tout. 

Ce Chen Se-ki est un novateur, Ou nous aMirime que nous serons Îles 
premiers Turopéeus invités À un dîner chinois À Chanté, 

Le sous-préfet refuse lui aussi de nous recevoir; il a fail répondre à notre 
envoyé qu'il était Indisposé. 

Voilà done le peut d'autorité de ces mandarins et leur tendance hostile à 
tout contact avec les diables d'occident, parlant, à tout progrès, S'ils 
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agissent de la sorte avec des voyageuis porteurs d'un Jidit Impérial et d’un passe- 
port spécial du l'sung-li Vameu, quelle serait leur attitude vis à vis de totiistes 


ou de commerçants simplement munis des passeports réglementaires ? 


2 janvier 

A inidi, les chaises nous attendent près du lurge escalier qui conduit de la 
rivière à l’une des portes de la ville. 

Nous devons traverser la cité chinoise dans toute sa longueur, 

La curiosité est intense, out le monde accourt sur le seuil des houtiques, 
les cous s’avancent, les yeux sont braqués de tous côtés, Pas d'antres sentiments 
sur les visages. Aucun cri, aucutie manifestation hostile. Te calme absolu, 

: Devons-nous cette tranquillité à la présence de nos quatre soldats, revêtns 
de la superbe casaque d'étanine rouge à revers noits, qui précèdent nos chaises? 
C'est possible, . 

Et pendant près d’une heure nous suivons les rues étroites, torLueuses, de 
cette ville chinoise semblable À toutes les autres, 

Rien de caractéristique ni dans les mouuments, ni dans Les magrasins, 

Beaucoup d'individus, assis près d'une pelite table, coupant avec an hâ- 
choir articulé de très fins morceaux de piuent rouge, que mangent Lels quels les 
gourmets du pays. Des fourrures communes, quantité d'objets vulgaires de fer- 
blanterie; par ci par 1à, chez les marchands de thé ou de sauces, de vivilles faiences 
et porcelaines qui nous fout loucher. 

Les chaises sont entrées l'une après l'autre dans le vestibule où le mandarin 
nous attend, 

Il porte une belle tunique coutle de soie brochée, d'un bleu foncé, e vec 
jupe de même étolfe, mais plus claire de ton, Ce que j'admire toujours dans ce 
pays, c'est l’art avec lequel on marie les couleurs, Nous pénétrons jusqu'au 
fond de la demeure où le mandarin nous fait asseoir sur un lit de repos et sur de 
larges sièges. Lui-même se tient près de la porte. | 

On sert le thé fumant, taudis que nous examinons les peintures sur verre, 
les dessins au fin pinceau et les poésies qui garnissent les murnilles, 

Daus le pavillon-qui fait face au salon, se Liennent les parents du mandarin. 
Ses cinq fils nous sont successivement présentés. Graves el dignes, Îls se retirent 
en silence, Un signe de leur père et ils viennent prendre ses ordres. Sur l'un 
des côtés dela cour, le ridau dit gynécée sa soulève; des minois curieux apparais- 
seut; des bébés pomponnés comme des siiges savauls, avec des houppes éclatantes 
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sur la tête, nccourent prendre la main de leur papa, car plusieurs de ceux qui 
nous coutemplent, ont voulu donner à leur famille le spectacle des diables rouges, 

Jin entrant dans le salon de réception, chacun des invités chinois est allé, 
à tour de rôle, vers le maître de céans, inclinant profondément le buste, abaissant 
en même temps les nains jointes et fermées, et les secouant une ou deux fois, A 
ce moment l'invité remet sou billet d'invitation qu'on lui restituera plus tard. 

Lcheng Ming-yuen est superbe avec sa pélerine toute en oreilles de renards, 

Nous passons dans la salle à iwanger, vaste pièce complètement ouverte d'un 
côté sur une cour, 

Le long des murs, des inscriptions, dus poésies; dans le fond, un vieil 
dutel en Inque rouge, affectant la forme d'un cabinet” et sur lequel sont plu- 
sieurs petits bouddhas. 

Nous prenons place autour de la table carrée, 

Uuwe trentaine de parents, debout dans la cour, uous regardent curieuse- 
ment. 

Ta table est admirablement garnie. Un service complet de viandes froides 
et de fruits s'y étale dans de jolis plats, bols ou soucoupes iminuseunles, de porce- 
laine coloriée, L’ordonnance ct Ja symétrie du couvert, comme l'édifice de chaqne 
plat ferait envie à Josepli lui-même, 

Chacun de nous a, devant lui, sur un petit plateau d'étain, divisé en deux 
compartiments, cles graines de pastèque el des amandes grillées, une large et courte 
cuiller ou spatule eu faïence, une petite tasse de forme allongée et une lilliputienne 
tasgelte dans laquelle le maître de maison, nou- verse lui même du vieux {5/0 ou 
vin de riz chaud, assez agréable au goût. « 

Le croquis ci-dessous donnera une idée de l'ordonnance des repas chinois, 

Lxquis ce canard froid; pas mauvais ces œufs à la saumure, d'un vert 
profond, vieux de plusieurs années, peu engagennts d'aspect, mais auxquels je 
fais amende honorable dès que je prends contact avec eux, 

Les plats froids entamés avec nos baguettes d'ébène aux extrémités d'argent, 
un serviteur apporte au centre de la table uu réchaud d'eau chaude en étain, 
élégant de formes et dans lequel chaqne mets attend, sous un couvercle, l'appétit 
des convives, Le service est fail rapidement, Tes serviteurs viennent, après 
chaque service, essuyer l'assiette, Ja cuiller et les baguttes des invités. 

Le mandarin el Teheng Ming-yuen mous porlent des toasts à la suite des- 
quels I nous faut montrer vide le godet de ésiou. 
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Le réchaud seul est enlevé et 1emplacé par un autre ; toule la garniture, 


y compris les plats froids restent jusqu'à la fin. 
Défile sous uos yeux et dans l'estomac du curieux que je suis, l'intermina- 


ble série des plats recherchés du festin chinois. 





ÉCHELLE : 44 
LEGENDE 


À, .Réchaud d'étain 

B, Sauce de haricots lermentés 
C. ‘Tasse-nssiette 

D. Spatule 
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I Petit plat d'étain 

I Godet à sion 

È 1 Poulet fioid sur canapés d'œufs conservés 
2, Langues de porc sui algues marines 
3. Canard sur herbes vertes 
4. Jambon sui bambous cuits 


5  Pyiamide de châtaignes d’eau 


6, Fe », Guartiers de mandarine 
7. : , tranches de bambou 
8. 5 tranches d'orange 


9. Quartiers de melon confit 
10, Prunes veites confites 
11, Raisins confits 


12, Nèfles confites 


r3° service Aïlerons de requins. 


145 
15° 
16° 
17€ 
18° 
19° 


20° 


213$ 
22° 


23° 
24® 
25° 
26° 
27° 


Rognous de porc découpés en forme de crèles de coq. 

Orcilles de bois, (Hispèce de lichen.} 

Nids d'hirondelles, 

Pattes de canaid aux bambous. 

Champignons géants. 

Boulettes de pâles cuites à la vapeur et renfermant du hachis aux 
petits ognons verts Un bol de bouillon de poule accompagne ce 
sei vice, , 

Canard entier, cuit au bouillon et, si parfaitement, que nos baguetles 
suîMiseut pout détacher le morceau de notre choix. 

Holothuries, 

Queues de mouton frites en beignets et saupoudrées de cassonade, 

S, Te, Tcheng Ming-yuen nous déclare qu’elle voit elle-même pour 
la première fois ce plat d’ailleurs Liès apprécié de tous, 


Jambon, bambou, étoiles de mer nageant dans le bouillon, 

Poulet, oigtions et 4105 champignons frais, 

Raisins euils dans une sauce sucrée au gingembre et servis chauds. 
Gâtenux secs, genie croquignolles, 

Pore et champiguons au bouillon, 
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28 ,, ‘Tranches de poitrine de mouton conservées À l’huile et cuites à 
l'étuvée avec de la cannelle. 

20: Poulet aux graines de nénuphar. 

go® ;, Porc farci, 

31° ,, Grosse pièce de parc rôti. 

32 Lamelles de poisson de Canton conservé, 

43 Lnfin bouillon de riz ati sucre avec lequel on seit des tranches de 
carottes et d'oignons crus. 

Personne ne touche aux quatre derniers plats afin de montrer au maîtie de 
maison qu'il a satisfait les appétits les plus ouverts, 

Est-ce parce que je commence à m'ac limater au pays? Zn tout cas, je 
trouve le repas excellent, 

Le secrétaire de Teheng Ming-yuen, Chinois de bonne société, éructe autant 
qu'il le peut pour faire honneur à sou hôte. Son Excellence gémit ct-pousse de 
petits cris de satisfaction en se trémoussant sur son siège, Les serviettes trempées 
dans l'eau bouillante cireulent; chacun s’en frotte le visage, eau chaude facilite 
la digestion et procure une sensation de 1epos qui n'est pas À dédaigrner. 


Le repas terminé le mandarin nous invite À visiter une grande pagode, 
voisine de son domicile; nous sortons complètement de l'agglomération, en 
longeant les vieux remparts crénelés du la cité dont nous sommes séparés par un 
fossé très large et rempli d'eau, Sur le talus des remparts, sttie ininterrompue 
de petits tertres verdoyants qui sont autant de tomboeaux. Ici, plus de ecroueils 
déposés eu plein champ comme aux environs de Shanghai, 


Voici le temple de Hen-yuen-tchuen-line, an militn d'un couvent où rési- 
dent 80 bonzes ou 4o-changr. L'abbé ou cheon-/s0, vient nous recevoir avec quelques 
bonzes «t honzillons, Ceux-ci en robe grise, les autres portant une 10be foncée 
et le long capuchon. Leur face est 1asée, Ils ont absolument l'aspeet de 
certaines religieuses d'occident, Aussi, dois-je demander à Tlsang si ce sont 
bien des hommes que nous avons devant nous, À 


À f'entrée le grand bouddha, assis, nu jusqu'au clessous du nombril ot 
avançant sou large ventre tout plissé, Ta bouche s'épanouit en un somiire béat 
et les yeux égrillards pétillent de plaisir. Un jeune enfant s'accroche à l'épaule 
gauche du Dieu, un autre est assis snr son bras droit. Nous sommes en présence 
de Afi-to-fo, le Grand Bouddha qui n'est pas encore parventt au bonheur parfait, 
Six esprits doivent se réunir en san corps, l'iais seulement y soul arrivés: celui 
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qui l'anime et les deux enfants qui le chatouitlint. Pour un immortel incomplet, 
il n'a pas l'air, de se faire trop de bile, le gros bonhomme | 

On vient de terminer sa statue cet quelques idoles secondaires sont sur 
l'autel, inachevées, Cette circonstance nous permet de voir le nracédé de fabrica- 
tion employé pour ces gigantesques figures. 

Au centre,un bambou sur lequel on greffe d'auties petites branches latérales 
pour les bras et les jambes. Autour de chaque tige, des bouchons de paille que 
lou 1evêt d'un plâtre où d'une chanx hydraulique grisâtre absolument semblable 
d'aspect À nos ciments d'Iéurope, Dans quelques jours, les doreurs viendront 
donner à Mi-to-fo le coup de palette qui en fera le plus éblouissant des dieux. 

? De chaque côte de cet autel central, les quatre colossales statues des génies 
gardieus du temple ; elles ne mesurent pas moins de sept à huit mètres. 

Tous les aulels sont à double face. Derrière Mi-to-fo se tient debout le génie 
guerrier e-/o armé d’une lance dont la pointe est dirigée vers la terra et qui 
rapp' lle à s'y méprendie l'archange St Michel, 

Au milieu du temple dans lequel nous penétrons ensuite, lrônent, entourés 
d'une douzaine de disriples, les trois Saing-/sine, dieux du ciel de l'ouest, assis et 
méditatifs. Je bouddhisme est venu de ce côté de l'horizon, nous disent les bonzes, 
Aussi ba tradition ateil: toujotus placé à l’oucat le paradis bouddhique, 

Sur la face posttiicure de l'autel TPanging Aouang génie militaire, orué 
d'une belle barbe de sapeur, roule des yeux féroces, 

Enfin Le cheou-tso nous fait les honneurs de la salle de réception où le thé 
est offert, 

Très obligeant, il r‘poud À toutes les questions que nous lui faisons poser 
par Lsaug, + Apiès nous avoir donné les explications que nous venous de noter 
sur les dieux de la pagode, le cheou-tso nous dit que lui et ses confrères sont 
bouzes jusqu'à Ka fin de leurs jours, Nous avons vu qu'au Siam, les ministres 
de la même retigiou bouddhique peuvent quitter le froc quand il leur plaît, que 
bien plus, tout Siamois, sans en excepter le roi, doit passer par la bonzerie et y 
rester au moins un an avant dé pouvoir se marier. 

La chasteté ainsi que l'abstinence de viande ct de poisson sont de rigueur. 
Le couvent vit du revenu de ses dotitions, Les jeunes gens qui nous entourent 
sont amenés unux bouz:s sans limite d'âge; ils ont sur leur tête rasée de 
hileuses cicatrices rondes, symétriquement rangées par séries de trois. C'est 
la marque des années denoviciat, chaque année amenait avec elle trois 
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brûlures. Les quatte années de noviciat accomplies, douze cicatrices con- 
sacrent de leur horrible sceau le cnractèie des ministres de Bouddha, Les brâlu- 
res sont produites par la cire des «hang où bâtonnets d'encens, 

Prolonger l'entretien serait à coup sûr très instructif, mais nous ne pouvons 
abuser de la patience de notre hôte dont il faut prendre congé, 

Les chaises nous attendent ; nous traveisons de nouveun la ville dans le plus 
grand caline, 

Remarqué de nombreux marchands de feutre dont les larges feuilles sé- 
chent au soleil vainqueur de la neige. 

Des aveugles, une mince baguette sous le bras, circulent dans les rues eu 
jouant d'un violon monocorde qu’ils tiennent, tout en marchant, appuyé sur la 
cuisse, 

Des mendiauts, couverts de peaux de hôtes, les fougs cheveux broussail. 
leux épars sur le dos, la figure barbouilléc de suie, horribles à voir, Slationnent 
devant les boutiques en implorant pitié, 

Notre whist du soir est interrompu par la visite de deux mission 
naires ptotestants, fils de la victorieuse Amérique, Ces deux corrects 
gentlemen, habillés À In chinoise n’ont guère l'occasion de rencontrer d'Jiuro- 
péeus de passage, L'un d'eux, depuis longtemps À Chanté, n'y a vu que 
deux officiers, l'un Anglais, l'autre Américain, Ils habitent une véitnble 
foiteresse avec leur femme et leurs enfants, jouissant de tout le confort possible 
dans ce pays. LE ils sont 1À sf ménages de pasteurs nvuc leur médecin, 
veillant au salut de leurs prosélytes qui, nous déclarent-ils, sont au nombre 
de Æuit, 

Quelles réflexions n’améne pas la comparaison du sort de nos missionnaires 
catholiques avec Ja situation des pasteurs anglais et américains auxquels les 
sociétés bibliques servent un traitement mensuel de cinq cents francs (cent dollars 
or) plus ving-cinq francs (une livre) par enfant, qui vivent eutourésde leur famille 
et souvent en groupes. Nos dévoués compatriotes, qui ont dit adieu À toutes les 
joies du foyer, se trouvent la plupart du temps seuls au milieu de populations 
hostiles et se voient dans la nécessité de vivre de leurs propres ressources car ils 
ne reçoivent qu’une subvention mensuelle d'environ quarante francs (15 piastres 
mexicaiues). 


Il n'existe à Chanté aucune mission catholique, mais deux missions 
protestantes américaines el une autre anglaise, Une école réunit les 
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Chinois pour leur faire apprécier les beautés de la laugue de nos voisins d'Outre- 


Mauche. 


Suivant la promesse des bateliers, nous levons l'ancre pour aller passer la 
vuit en dehors de Chanté, 

3 janvier 

Les palrons de nos jonques ont dû attendre une partie de leur personnel 
qui n'avait pas rallié le bord. 

Vers le soir seulement nous sommes au complet; notre patron a une bonne 
tête de vieux poiviot, Nous l'avons surnommé // aux pattes et il répond déjà 
lorsqu'on lappelle de ce nom, 

L'esu de la rivière est d'un vert limpide à ce point qu'on aperçoit le lit 
à plus de deux mètres de profondeur, 

Nqus approchons de la roche car les galets sont nombreux et, de temps À 
autre, les bancs laissés À découvert par la baisse des enux sont de cailloux et non 
plus de sable ni d'argile. 


Superbe, la sortie de Chanté, La rivière Ven fait un coude à angle 
droit. La ville qui s'étend sur chacune des branches intérieures de l'angle, vue 
de quelqnes /? en amont, patait constroite sur les bords d’un lac, 

JA fait un temps splendide: 22° au soleil, 

Quels bizarres changements de température ! 

Ces mariniers sont élonnants d'endurance, Si l'air est presque chaud, 
l'eau est absolument glacée depuis la chûte de la neige, Aussitôt après leur repas 
nos hommes relèvent leurs trousses et entrent dans l'eau jusqu'à la ceinture pour 
aller à terre‘tirer la cordelle, 

Plus tard le vent souffle, léger, On hisse la voile. 

Pour appeler les génies du vent, les mariniers se mettent tous à siffler sans 
tirole moins du monde, pendant que le /chwen-lao-pan (c'est ainsi qu'on appelle 
maiutenaut les patrons de jonques) poussent des cris qui rappellent le glousse - 
ment de la poule d'eau, 

Le cuisinier du bord s'avance à In proue du batiment, Il allume quelques 
chang, place sur une même ligne trois bols de {sex et apporte un gros quartier de 
pore bouilli, 

I/homme s'inclive par trois fois—curieuse coïncidence que cel usage du 
chiffre trois dans presque toutes les religions—et allume des feuilles de papier sur 
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lesquelles des sapè ques sont dessinées À l'emporte-pièce, TI jetle ces brandons 
dans l'eau de Ja rivière, y verse un des gndets de /so4, voulant ainsi apaiser les 
mauvais génies en leur payant tribut, ot s'incline À nouveau Lrois fois avant de 
remporter viande et hoissan qui serviront au prochain repas de l'équipage, 

. Le sion at-il été trouvé, par les génies, frelaté où le pore trichiné? Tin 
tous cas le vent tombe presque aussitôt et il faut user d'un troisième procédé pour 
mettre en mouvement le bateau, 

Deux énormes rames sont placées de chaque côte ln borlagre, appuyées 
sur une pièce de hois qui s’avance en patence ant dehors, Deux hommes À chaque 
rame godillent latéralement et obtiennent nne vileisr À laquelle on ne s'atten- 
drait pas. Mouillage À Z'abio: 30 di de Chant, 


4 janvier 

A 14 li de T'a-kiko, sur la rive gauche de la rivière, le gros et siche 
village de Æo-f0. Nous descend À terre, car c'est une vraie journée de" printemps 
qui nous invite À nous dégourdir los jambes, 

Les deux soldats sont de la partie ainsi qu l'interprète Loan, Tien sera 
de même dans chieune de nos promenades quotidiennes qni nous fourniront, 
j'espère, d'intéressantes observations, 

Une grosse et courte cheminée de bois au deasns d'un four eronsé dans la 
terre, Te plus vieux de nos sofdats explique que les pécheurs, pour rendre leurs 
filets plus solides, les trempent dans du saug de bulle et plaeunt sous la cendre 
du four les filets ainai imbihés, 

Sur las berges de larges tros sont crensts, nombreux, Ils servent À 
retenir l'eau limpi le da la rivière lorsque la baisse se produit, 

Le village est très propre, Ses maisons coquette indiquent l'aisance, 
Nous vayons tn grand commeren de bois et nalanunent de traverses du chemin 
de fer toutes préparées, qui sont drossées en élécantes nyramides, 

Une église où plutôt les quatre murs d'une église blanchie À ln chaux, 
La toiture n'existe pas encore, Une croix s'élève au dessus de la façade. 


Les deux missionnaires espigunls, Pères Siturnino de la Torre et 
Francesco Bomatdo qui ont dans le village une centaine de parroissiens, 
courent grand risque d'être massierés, nous disent-its La population est 
très calme {ci même, mais les mandarins de Chanté détestent les Tinropéeus— 
uous eu savous quelque chose—et Îls sont cipables de tout. 
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I suffirait évidemment d'une énergique attitude de la Trance pour mettre 
fin À loutes ces angoisses, Mais notre pauvre pays est 1ongé par le chancre de 
l'affaire Dreyfus qui l'anémie, le paratyse el lui enlève toutes ses forces, 

Le tuinistère à bien d’autres affaires à traiter que celles de Chine. 


Les Célestes ne manquent pas de ronunenter notre reculade devant l'An- 
gleterre dans In question de L'ashoda, Suivant leur expression pittoresque nous 
avons ‘perdu la face. 

Un rançais, le Père lilemy, est, depuis de longs mois, prisonnier du 
brigand J'a-wman-tze à qui Ie gouvernement a fait offrir le bouton de mandarin 
en échange de sa soumission, Je bandit a déduigneusement repoussé l'offre, il 
conserve son otage auquel il na même donné un général chinois comme compagnon 
de captivité et vit au prand jour en plein centre de l'Empire, 

N'’est- pas attiistant de souger que si l'Allemagne, la Russie où l'Angle- 
terre nvaiant la prot ction des missions dont la France revendique la gloire, il en 
serait sans donte autrement ? Bien j{us, l'une ou l'autre de ces puissances aurait 
très vraisemblablement retiré gravd avantage pour sa politique de la violation 
quotidienne des traités par le gouvernement chinois et ses fonctionnaires, 


A l'extrémité du village, sur une colline, un bef escalier de pierre élève 
es centaines de marches propres et bien entretenues, Coquette est Ja pagode 
restatirée depuis pet, 

Le poysage se modifie. Partout des mainelous, des collines, des roches 
calcaires, siliceuses, ferrugineuses d'une teinte légèrement rosée, 

Dans Paprèsmidi une canonnière salue trois fois notre diapeau, Nous 
passons devant Züo-puen-chieng, sous-préfectue qui avance fièrement son 
yamen et son joli pagodon sur un maguifique môle de pierres de taille aussi 
parfaitement assemblées que par nos meilleurs entrepreneurs d'Iurope, 

Mouillage à Pé-ma-on, lrajet: G2 di, 

5 janvier 
« Den après Le départ, sur ln rive droite, les superbes rochers de 7xo- 


guen-tong( Grolles de ao VPuen), Fehen Ming-yuen nous dit qu'au temps 
jadis, il y a trois mille ans, les génies, descendus des cieux, ont habité les vastes 
grottes creusées dans ces rochers. De belles pagodes en l'honneur de ces génies, 
talbeureusement disparus, couronnent le sonumet des rocs, ° 

À terre, nous Jougeons des champs de haricots, nouvellement repiqués, La 
culture est soignée et chaque pied eutouré d'une couche de cendre de bols 
comme engrais, 
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Ici, c'est un rapide que nos bateaux franchissent À la corde. Une pmtie 
du courant est captée entre deux haies de hauts bambous solidement fixés dans tes 
cailloux et que l'on répare en ce moment, Les haies Uès éloignées l'une de 
l'autre au début, se rapprochent eu forme de coin pour aboutir à un colossal plan 
fortetnent incliné et ressemblant à une de ces estrades que l'on coustruil À l'occa- 
sion de nos fêtes publiques, : 

Vienne la période des hautes caux, le poisson tamené par Ja double haie 
de bambou, s'engouffrera sur le plan, où il commencera À s'élourdir ct remontera, 
jusqu'à la partie supérieure où des pêcheurs se trouveront disposés À lui donner 
l'hospitalité daus leur barque, 

Les bambous qui forment le plancher de ce barrage sont suîMisamment 
espacés pour laisser passage à l'eau ainsi qu'au menu fielin, Seuls, les gros 
poissons seront le butin des avides pêcheurs, 

D'autres part ces estrades permettront de recucillir les épaves des nombreu- 
ses jonques naufagées ainsi que les pièces de bois abandonnées au courant, 


Le panorama est très beau, Les hautes montagnes se dessinent À l'horizon, 
C'est toute une chevauchée de collines, de pics, de mamelons que nous avons sous 
les yeux du haut de la rive où nous sommes montés. Un roc représente nettement 
la colossale {mage du sphinx accroupi. 

Le rapide houillonne avec le bruit des vagues de la mer où de nos gaves 
des Pyrénées, 

Dans tous les villages que nous traversons,- A/ao-pon-rhi, Lintse-tain, 
où l’on nous avait signalé des rebelles et que nous trouvons les plus calmes du 
voyage, Æia-hoa-pang—les habitants fabriquent les cordages de bambou et les 
perches dont s'approvisionnent nos bateliers, 

Un énorme rocher d'une centaine de mètres de hauteur nvance 
vers le fleuve me rappelant, un site de an vallée de la Meuse entre 
Namur et Dinant, Il est percé de part en part, Jadis un seul orifice existait, for- 
want grotte, dans laquelle s’etaient réfugiés des habitants du pays pendant | une 
période de révolte. La crue de eaux vint les poursuivre, Un seul des malheu- 
reux pût s'échapper après avoir percé la ruche, 

Une superbe pagode, niiilée par de vieux arbres s'élève, biltoresque, sur 
cette solide assise, 

De véritables barrages de rochers calcaires pendant une grande partie de 
l'après-dfner, Navigation dangereuse. Certaines têtes desoches qui se montrent 
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à fleur d'eau sont protégées par un épais tampon de paille tressée afin que les bar- 
ques ne viennent pas s'y briser à la descente, 
Les bateliers du pays ont faitce travail à leurs frais. La prévoyance des 
mandarins, ces, ‘pères et mères du peuple,” ne saurait aller jusque là. 
ÎTia-koa-pang.—Une nuée de sampans à l’ancrage, rentsant de la pêche. 
Des milliers de cormorans tranquilles sur les bâtons de leurs embarcations respectives, 
Pas de bruit, pas de mélange entre ces utiles serviteurs des Chinois, Chacun des 
cortnorans porte tne ou deux de ses plumes relevées verticalement, sur la tête, le 
dos, les ailes où la queue, et diversement coloriées pour permettre aux propriétaires 
de reconnaître leur bien, 
Ù Nous jetons l'ancre. ‘Trajet: 58 %, 


6 janvier 

Au réveil, plus de boys, Ils outdécamné la nuit saus tambour ni trompet- 
te, où plutôt sans gong ni Lamtam pour rester dans la note du pays. Seuls, ‘loto et 
son frère le coolice, out été surpris au moment où, leurs bagages déjà préparés, ils 
allaient se joindre au gros des déserteurs, : 

Üue augmentation de cinq piastres n raison de la crainte du fameux ‘Foto 
qui se voyait déjà assoinmé par ses camarades lors de sa reutrée à Shanghai, s'il 
restait À notre service. 

Jin Fuite le cuisinier, le marmiton, le boy du docteur, le jeune boy de MM. 
Dubernard et Bebelmaun, 

Déjà avant-hier, Alphonse, le second interprète, nous faussail compagnie. 

Chacun de ces personnages avait, par devers lui, une partie de ses appointe- 
ment d'avance, ‘fous ont de plus emprunté, sous divers prétextes, de l’argent aux 
patrons des baleatix et À l'sang lui-même, mais ils n'ont emporté de nos bagages 
qu'un jeu de brosses. La Chine devient presque propre, 

La cause de cel exode est triple, D'une part, le cuisinier, furieux de voir 
adjoint à notre expédition un compradore chargé des achats et le privant ainsi de 
la à gratte" si eu honneur.chez les maitre-queux de tons les pays du monde et 
particulièrement d'Ifxktrême Orient, a monté la têle à toute la valetaille. Ita fallu 
une nuit entière pour débaucher le plus jeune des boys, petit garçon bieu 
calme, qui n’a cédé qu'à la menace, 

D'auire part, le séjour de Tlankeou a gâté notre personnel, L'arrivée dans 
cette ville de la fonte des ingénieurs belges, désireux de trouver des interpiètes et 
des domestiques comprenant quelque peu le français, a fait monter les salaires 
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dans des proportions excessives, Toute notre bande, alléchée par cet appÂt, s'est 
probablement envolée vers Hankcou, pas fâchée non plus de fuir une région qe 
d'aucuns disent peu sûre en ce mometl. À chacune de nos es'ales, on nous 
annonce en effet dix mille rebelles pour la station suivante, 


Depuis le départ du mouillage, le spectacle est de plus en plus grandiose, 
Nous sommes dans la hante montagne. Des roches sombres el moussues tran- 
chent sur le vert tendre de leuts voisines moins hostiles À la végétation. Sur 
les pics, des pagodes isolées au milien des bambous, Une chaîne de montagnes 
court sur la rive droite, telle tue viville muraille déchiquetée après un siège; 
dominant la crête, une rangée d'arbres au feuillage tenu se profile sur l'horizon gris 
en suivant toutes les sinuosités de la ligne de faîte et rappelant ces nibres dé 
bergerie qui atusaient 108 jeunes ans, 

Tout à coup, une échanerure, C'est un village qui se blottit daus une 
ause de la rivière. Au fond du tableau, loin, loin, une haute montagne: avec des 
taches de neige et de grande cascades que la jumelle nous permet de découvrir, 


Nous somines au Mivg-lao-tain (lain signifie rapide) ou rapide de Mag- 
kao, Curieux phénomène. La rivière peut avoirici 380 mètres de largeur, Deux 
courants, perpendiculaires l’un à l'autre, se sont établis sur les raches ; Le premier 
bouillonnant avec violence et fuyant pendant plus d'un # avec une vitesse de 
350 à Ir seconde ; le deuxième s'amorçant près de l'une des rives el étendant sa 
vappe de 200 À 300 mètres perpendiculnirement à cette rive jusqu'à une très fnible 
distance dit courant central, 


La manœuvie pour remonier ces courants eat des plus difficiles, Nos 
quatre bateaux se relient entre eux par de longues amarres.  Uue corde de deux 
cents mètres a été fixée au pied du mât de notre jonque tête de file et vingt deux 
mariniers pris sur les différents bateaux descendent À Lerte et tirent sur la rive de 
toute la longueur de fa corde, 

H nous faut serpeuter el naviguer en $ pour trottver les paaue, rois 
twariniers arc-boutés sur leur perche poussent de notre jonque pendant plus d'une 
heure, C'est, je crois, le plus bel exemple d'énergie humaine qu'il m'ail été 
donné de voir. L'avant des balenux ut, à dessein, très relevé, Les hommes 
appuient contre l'épaule la crosse d’une longue perche de bambou qu'ils fehent dans 
le it de fa rivière, puis, les pieds eu l'air, sur la partie In plus haute de ln proue, 
se laissent lomber, la tête en bas, les mains crispées sur le borduge inférieur, en 
poussant de tout leur poids sur la perche, Ils s'excitent mutuellement par des 
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cris sauvages. À certains moments, Lous leurs efforts empêchent à peine le bateau 
d'être entraîné par le terrible courant, 

Pendant le premier quart d'heure de ces efforts surhumains nous n’avan- 
çons guère que de cinq à six mètres, Ces bateliers sont décidément merveilleux, 
Ët toujours gais, bons enfants, pleins d'entrain, montrant à chaque instant daus 
Jeur franc rire ces dents que l'usage continnel au riz et les soins quotidiens 
entretiennent si belles chez les Chinois. 

Quelles ressources, n'offrirait pas ce peuple s’il était bien dirigé! 

Près de Æai-che, une très gentille petite pagode se cache, seulette, dans 
une anfractuosité à mi-hauteur d'un énorme bloc de roche. 


Voici les laveurs d’or, Cette région de la tivière Vuen renferme le pré- 
cieux métal charrié jadis dans les conches argileuses. Des équipes de travailleurs 
creusent des puits carrés de dix à quinze mètres de profondeur, traversant les 
bancs decailloux pour arriver à l'argile aurifère, 

La terte esl amenée dans des paniers de bambou jusqu'au bord de la 
rivière où sont installés les se/cs, plans inclinés formés d’une série de petites 
plauchettes juxlaposées el présentant l'aspect extérieur des persiennes de nos 
maisons, 

Les laveurs agitent sans cesse leur panier pour dissoudre peu à peu l’argile 
qui coule avec le liquide et dépose sur les aspérilés du s#wice les parcelles d'or 
qu'il avait entrafnées, 


T1 fait délicieux dehors. Nous grimpons lout au haut des berges et suivons 
le sentier sur la falaise, A l'horizon, une multitude de montagnes en forme de 
calottes rappallent ces étalages de marchauds de tarbouchs si nombreux dans les 
rues du Caie, 

L'an dernier, À pareille époque, nous dit le goldut qui nous sert de guide, 
les pirales de la rivière ont assassiné, à cet endroit, peudant la nuit, un jeune 
waudariu qui ss rendait dans {n cupitule du Céleste Timpire pour passer les examens 
supérieurs de lettré. Ses dix sarviterrs ont parlagé L: sort deleur maître. Brrli 


Un rapide très long et très difficile; des coolies de renforl ont été pris au 
village de Kaicheu, Ils sont douze, attelés À notre janque, tirant de Loutes leurs 
forces, s’accrochant aux rochers, marchant même parfois à quatre pattes, comme 
des chiens. 

Nous nous engageons cinq; M. de Martenu, le docteur, Tsang, le soldat et 
l'auteur de ces lignes sur une roue laillée eù curniche à mi-hauteur des énormes 
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blocs, D'uu côté, la muraille lisse el droite; de l'autre, le précipice. Au bout de 
quelques minntes, la route devient un véritable sentier de chèvre, Ies mariniers 
qui nous ont précédés viennent de disparaître à un Lournant de ce chemin qui, À 
certains endroits, n'a pas plus de vingt centimètres de largeur. 

Une très belle chaîne de fer à maillons énormes serl d'appui pendant près 
d'un kilomètre, Nous n'avançons souvent que pied à pied et nous sommes dans 
l'impossibilité de retourner en arrière, Aucun scellement dans Ia muraille de 
porphyre. La pierre a été creusée dle façon à laisser libre de Lrois mètres en trois 
mètres une colonuetle trapue derrière laquelle on a passé la chaîne. 

L'on frémit eu pensant que les mariniers suivent semblable sentier eu trafnant 
un fardeau énorme. Que leur corde soit brusquement retentie par un obstacle, 
quattier de roche ou mât d'une autre jonque, et les malheureux peuvent êlre ar- 
rachés du sentier et jetés dans l’abiine, 

Mais voici que le jour est complètement tombé. Impossible d'aller plus 
loiu, Nous descendons jusqu’à la rive, non sans peine, et le saldat, agile comme 
un singe, court au village chercher un sampan qui nous conduil au mouillage de 
Hong-tse-dong.. 

7 janvier 


La journée des rapides, pourrait-on l'appeler, Nous abordons en effet les 
rapides de 7Sinp-lang lain qui s'étendent sur tune quarantaine de 47, 

Au déjeuner, le village de Zoug-dig-hi, où, dans celle période des basses 
eaux, le passage resserré entre les roches est extrêmement diMicile, 

Par bonheur, les dernières neiges ont quelque peu grosi le courant, Ta 
circulation n’est rélablie que depuis trois jours; aussi les jonques qui ne peuvent 
passer qu’tthe à une daus le chenal de montée encombrent-etles lu rivière, Cinq 
cents mètres terribles à franchir, 

Nous grimpons avec Son Jixcellence à in pagode qni domine le rapide, 
Sur le soubassement de porphyre une colossale Inscription à la chaux, visible de 
la rivière, enseigne aux bateliers que : Ly 2 yX 4% + 

“La vague devient clémente (littéralement : plus plate) pour ceux qui ont 
le cœur pur”? 

La pagode est en même Lemps tie station de police el de sauvetage, 

Les soldats qui nous accompagnent, portent sur le dos, en bandoulière, un 
étui de toile où vivent côte À côle et et bonne intelligence leur sabre d'une haute 
antiquité et leur parapluie de bambou moderne, 
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Nous nous arrêtons à admirer l'étonnant spectacle qui se déroule sous 
Hos yeux, 

Uue triple chaîne de montagnes comme fond de décor. Au premier plan, 
cette vieille pagode, très originale, perchée sur Le roc élevé et devant laquelle des 
offrandes flambent tout le jour dans un antiqne brûle-parfums de bronze; les eaux 
qui tourbillonnent et fuient avec le fracas du tonnerre; les barques qui se succè- 
dent à la descente Blant, comme des flêches, garanties par des tampons de paille 
contre les heurts dangereux et l’envahissement des eaux bouillonnantes ; les 
sampans et les jonques échoués sur lesquels le terrible flot s’acharne el qu’il 
entraîne par lambeaux; ln foule des coolies de renfort qui, de leur pas cadencé, 
remontent avec peine la rivière en halant, tout concourt À faire de Tong-ding-ki 
un des points les plus pittoresques de la route, 


A l'intérieur du temple, le génie du rapide, revêtu d'une superbe robe en 
soie floche “regarde placidement les chang brûler devant lui. De beaux vases 
anciens en gros bleu, des cloches et des brûle-parfums de bronze, de fer, de cuivre, 
conservés 1à depuis des siècles, 

Que ne peut-on transporter à notre Jéxposition de rg90 la pagoda de 
Toug-ding-ki avec ses honses el ses vénérables merveilles | 

Uue vache en bambou attire mon altention, $. F, lcheng Ming-yuen m'ap- 
prend que chaque année, à l'entrée du printemps, les bonzes façonueut une vache 
avec des bambous rassemblés, décottpent ne multitude de papiers de couleurs 
différentes, puis font venir nn aveugle, 

Le malheureux a pour mission de coller les fragments de papier sur cet 
animal, emblême de la fécondité, Suivant la disposition des couleurs, les bonzes 
prédiseut que l’année sera favorable ou néfaste. 


Je viens de faire connaissance avec la vache du printemps, 


, Le chenal est presque libre. Nous rentrons aux bateaux pendant que les 
hommes de renfort s’attelleut aux amarres. Ces haleurs ne touchent pas d'argent 
mais sont payés en nature, lorsque le rapide est franchi, la femme du Z4ven- 
dao-pan, vulgo lao-da, donne trois bols de riz aux hotumes el un bol aux enfants 
qui dès l'âge de douze à treize aus esanient leurs forces pour s’habituer au métier, 

Nous avons une fois de plus le spectacle de l’amirable énergie de ces hotu- 
mes s’are-boutant des piads et des mains sur les rochers. Vingt haleurs tirent 
notre bateau que vient encore pousser un vent favorable, mais le couraul est terrible, 
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les rocs’dangereux, Nous échouons trois fois. Des mariniers entrés dans l’eau jus- 
qu'À la ceinture soulèvent avec de puissants leviers notice bateau ventru. 

Il faut deux heures pour franchir ces ciuq cents mètres avant d'aller mouil 
ler À Zting-lang-lain dont les rochers verdûtres décèlent la présence du sulfate de 
cuivre. 

Journée de 44 /i, 

Les baromètres nous permettent de constater une différence d'altitude de 


28 mètres avec notre mouillage d’hier, 


Dimanche 8 janvier 

Les Chinois imprévoyants dévastent ces belles montagnes jadis couvertes de 
forêts, Bien peu restent boisées, T/une de celles que nous voyons aujourd'hui 
est attaquée par ces vandales, La moitié du flanc qui descend à la rivière est 
complètement mise à uu. Débité sur place en petits fagots à brûler, le hois 
dévale vers la grève où des sampans le recneillent. L 

Nouveaux rapides, À un certain moment quatre courants contraires 
viennent se heurter dans la cuvette qu'il nous faut traverser, 

Plus loin, la uen totune à angle droit au uulieu des cailloux. Un léger 
vent favorise notre marche, La, patron veul user de sa voile et de ses haleurs 
pour franchir le pas. La manœuvre est admirable de précision, 

Poil-aux-Paites, qui connait son affaire, arrive à modifier À chaque seconde 
le parallélogramme des forces qui entraînent notre bueau et cela par un système 
d'amarres supérieuremaut combinées qui lui permit d'allonger on de raccourcir à 
volonté l'un des bras du losange tandis que les haleurs continuent leur traclion, 

Le bateau de Lsaug s'est nttardé dans les rapides, Télégant interprète 
a pris le sentier de halage pour nous rejoindre. : 

Il nous affirme qu'une nuée de véritables moustiques l'a Incommnodé à un 
point de la route el qu'it a dû jouer de l'éventail pour s'en débarrasser, 

Curieux, par ce temps d'hiver qui ne nous donne aujourd’hui que six 
degrés | 5 

Mouillage à Pé-yong à 76 li. 


9 janvier 
Eucore des rapides | Toujours des rapides ! 
L'un d'eux est même si violent que le /chuen-lao-pan nous invite à descendre 
à terre pendant la manœuvre. 
J'eu profite pour visiter la petite pagode élevée au Bouddha du rapide, 
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: Une stèle de picrre offre de beaux caractères profondément gravés. C’est 
tue proclamation du taotaï 7hong vivant nu siècle dernier, sous la 30° année de 
Tro-kouang et invitant les bateliers à ne pas voyager isolés en celte partie de la 
rivière à cause des pirates qui l'infestent, Ii leur conseille de marcher de concert 
afiu de se porter tn mutuel secours en cas de dauger, 


Aux arrêts, À l'entrée de chaque rapide, de vieux loqueieux, horribles à voir, 
viennent tendre, au bout d’une perche, leur aumônière de toile. Les mariniers 
sont très charitables. Rarement ils laissent partir nn de ces misérables sans fui 
faire l’aumône d'une poignée de riz, Je vois même un de nos batcliers paitager 
avec uu lépreux indigent le bol de mi (riz) qu'il étail eu train de dévorer, 

+ Mouillage à X7u-li-dong. Journée de 30 4. 


10 janvier 

Nous l'avons échappé belle ce matin, Notre corde de halage, limée sans 
doute par le frottement contre les rocs, s'est brisée tont à coup pendant le passage 
d'un rapide, 

Notre louse-hont est fort heureusement allé buter contre ne autre jonque 
immobile à l'ancre et dont elle a démoli l'avant. Nous avons pu nous arrêter 
contre l'obstacle, Sans la présence de cette jonque, l'accident eût pu avoir de 
sérieuses conséquences car les bateliers restés à bord étaient impuissants à arrêter 
avec leurs perches le bateau emporté par le terrible courant, 

Fxemple lutéressant de la passivité chinoise, Le patron de la jonque dé- 
molle passe la tête hors de sn cuisine, jette un simple coup d'œil sur l'amarre et 
rentre pour continuer son repas, 

Ancun cri, aucune discussion, pas même un reproche, Les génies du rapi- 
de l’ont voulu ainsi. 


Ch eng-tcheou-fou, imgortante préfecture du Hounan. À l'entrée de la ville, 
sur les mamelous, s'étage une quantité innombrable d'anciens tombeaux en 
briques qui présentent absolument Paspect de rnches d'abeilles. 

La ville s'étend, très longue, sur le bord de la rivière. Peu intéressante, 
vie du bateau, De nombreux trains de bois apportent la dépouille des forêts cen- 
trales, 

Sur chantier, plusieurs grands /chuex de 1n taille des nôtres. Des jon- 
ques se chargent de beaux travaux de boissellcrie, 

L£ pluie tombe mais n'empêche pas $, KR, Tcheng Ming-yuen d'aller faire 
visite au préfet qui est de ses amis, Il nous excusera auprès de lui et cherchera à 
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compléter notre personnel domestique afin de combler les vides causés par nos 
déserteurs, 

Charmant, ce préfet ! Il nous envoie le soir même son propre cuisinier et 
trois de ses ‘ boys?” qui nous accompagneront dans notre expédition, 


ir janvier 

Coups de tamtam. Le préfet vieut nous faire visite À bord avec sou cortè- 
ge de musiciens, de policiers porteurs de bambous, de soldals et de serviteurs à 
cheval, SE. Tcheng Ming-yuen l'attend avec nous dans Le salon de notre /chnex, 

À peine entré, le préfet se jette à genoux, notre taolai l'imite en lui faisant 
face, et nos deux grosses excellences se hossellent le front sur plancher, L 

Malgré tout notre désir d'être agréable au dixlingué visiteur, nous ne pou- 
vous cependant imiter le brave T'cheng Ming-yuen cet nous mettre à quatre 
pattes, ; 

Le préfet Ping Jon est un Mandchot qui porte les moustaches tombantes, 
Depuis le retour de l'Impératrice-douairière, de nombreux fouetionnaires de cette 
race ont été envoyés daus Les préfectures de l'empire. 

Le haut mandarin de Cheng-tcheou-fou porte-une robe de soie bleu pâle 
sous une tunique de même tissu munis de couleur grenat et bordée de petit gris, 
Une très riche pelisse de martre lui tombe jusqu'aux genoux, 11 na le bouton 
bleu pâle. Un long et admirable collier de jade, qui me fascine, lui descend 
jusqu'aux genoux, Au sommet du chapeau de $, Ii, Fcheng Ming-yuen, qui a 
revêtu pour la circonstance un costuine non moins riche, brille le houton de corail, 
insigne des mandarins supérienrs de second rang. 

Notre taotai a fait apporter le thé dans de ravissantes et délicates tassettes 
de porcelaine qui reposent sur de petils pieds de cuivre niellé, 

Bien se garder surtout de toucher à la tasse, Ce serait indiquer à uatte 
visiteur qte sa présence nous fatigue. Tui-même fera connaîlre son intention de 
se retirer en nous invitant à dégusler avec lui le breuvage exquisement fiar- 
fumé qui conserve eu ce moment sa chaleur sous le couvercle de porcelaine, 

Ping Jou est un fouctionnaire éclairé qui se rend compte des avantages que 
le contact des Européens peut procurer À le Chine, mais il nous coufirue l'avere 
sion particulière qu'a pour eux la population du Hounan. 

Ia été averti de notre passage par le Tsung-li Yamen, direclemenut, et 
tous ses collègues ont reçu le même avis Ce détail nous montre qu'il 
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y a, loul au moins dans les questions de forme, un certain soin apporté par 
l'adininistration chinoise, Ces ordres nons expliquent les salves par lesquelles 
toutes les canonnières saluent notre flottille, 

Nous nvions oni parler de l'incendie du yamen de Puo-king fou, 
l'une des préfectures du  Tlounan, Ping Jou met sur le compte d'un 
malentendu cet événement qui à et ui grand retentissement dans tout 
le pays, Le préfet de Chan-cha avait fait savoir À son collègue de Pao-king 
qu'un missionnaire anglais se rendait chez lui, le mandarin de ectte localité 
envoya une escorte de envuliers el de soldats À ln rencontre dn pasteur. La foute 
crut à l'arrestation d'un espion, Lille envahit lu demeure du préfet, réclamant le 
nlissionnaire que le mandarin efliayé fil cacher dans sa propre chambre, La 
tourbe irrilée inceudia Le yamen et le pasteur pât s'enfüir À la faveur de la nuit, 
H réside actuellement à Cheng-teheon-fou, 

Auslépart de nutre visiteur les deux mandarins se saluent à nouveau, mais 
en s'inclinant moins profondément, Ils se Érotlent mutuellement l'épaule, 

Le corlège s'éloigne au son des tantams, mais la foule quis'estamassée sur 
le quai reste, curieuse de noua voir, saus manifester Loutelois la moindre hostitité, 

Nous quittons Cheng-cheou-fou à midi, 

Mouillage à S#a-ah-ki: 30 4 d'étape. 


12 janvier 

Le beau Lèmps est revenu avec une température printanière de quinze 
degrés à l'ombre, 

Plus de rapides, La rame, In corcelle et la perche suppléent au vent qui 
fait défaut, : 

Sur la rive, des villages riches avec de grandes maisons blanches sans fené= 
tres et À toit plat, Lelles Les muisons arabes, 

La sous-préfecture de Lon-k'ié avec ses antiques murailles et ses portes 
pittaresques, 

Ce voyage réveille une foule de souvenirs de la patrie lointaine, 

Loi, perehée au sommet de ]1n montagne, une très grande pagode grise 
rappelle le fort du ballon de Servance, 

Là ce soul los causes du Quercy avec leurs hatites wurailles de calcaire 
volcanique, 

Une grofte est largement ouverte, M, de Marteau la reconnait et se souvient 
d'un écho signalé par les bateliers lors de son voyage de 1898, 
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L'expérience est faile aussitôt. Iille est concluaute, Un remarquable 
écho retardé reproduit trois secondes après leur émission les paroles, les chants, 
les cris avec une netteté absolue et une augruieutation notable de puissance, 

Sur la rive opposée les terres sont mises en culture, : 

Nos haleurs, que le beau soleil égaie, caquettent conne des pertuches et 
trottent comme des poneys. 

Mouillage À S'o-ma-lsé-hié : 75 li. 

13 janvier 
° Quel dommage que la lumière fasse défaut.  Jille serail si intéressante en 
photographie cette jolie petite ville de %o-ché qui nous étale sur In rive gauche 
de la rivière ses maisons LOSstes, #68 pavillons anx courbes originales et les 
portes de granit sculpté de ses yamens, 

En face, de l'autre côté de la Vueu, les ruines d'anciennes murailles, des 
portiques qui témoignent d’une richesse disparue. ….-..T.es l'aïpings ofit-ils passé 
par Ià ou les Miaotze faronches, au cours d’une de Icurs incursions dévastatrices ? 
Je ne puis m'éclairer sur ce point. 

Sur une colline, à la sortie de Poo-ché, une importante honzerie avec sa 
pagode à sept étages toute blanche d'un cÔLé mais complètement noircie et patinée 
de l'autre par les vents de nord et de nord est. 

C'est par centaines que, tous ces jours, nous avons rencontré ces pagodes 
à sept ou neuf étages, qui, au début, nous faisaient ouvrir de grands yeux, 

Un bonze est 1à, dans une baique, quêtant le long de la rivière, Ta digne 
compagne de Poil-aux-Paltes jette au passage un bol de riz dans le panier du 
moine, 

Toujours des laveurs d’or, Mais depuis Cheug-tcheou-fou, les pêcheurs 
ont disparu comme par enchantement, Chose curieuse: À auenn moment, même 
lorsque les filets ou les cormorans se pressaient nombrenx dans tes prrages de 
uôtre flottille, je n'ai pu apercevoir un seul poisson dans les eaux transparentes 
de la rivière, * 


Senki, sous-préfecture, extrêmement pittoresque avec ses maisons perchées 
sans aucun ordre sur les calcaires volcaniques aux formes tourmentées, 

Une énorme roche surplombe la Yucen, ‘l'out en haut, une élégante 
balustrade ajourée entoure Ja terrasse d'une coquette pagode à muraille blanche 
et porte de granit voir relevée par des sculptures dorées,  J'or aussi l'inscriplion 
qui annonce aux bateliersque 1à est le “ Palais de l'Union des Dragons.” @ Fil & 
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À Seuki, en cflet, la Ma-yeng ho (rivière Ma-yaug) vient confondre ses 
eaux avec celles de la Vuen. Les dragons qui symbolisent le cours des deux 
rivières sont implorés dans cette pagode. 


Nous passons ici la nuit: 58 /? d’élape, 


14 janvier 

Paysage alpestre aujourd'hui dans fa grande montagne. La rivière coute 
plus étroile, Autour de nous, c’est le calme, la solitude, Il n'est pas jus- 
qu'à la clochette des bulles au pâturage qui ne vienne auginenter l'illusion, 

Seule, notre flottille trouble les eaux limpides. Plus de pêcheurs, plus de 
lourdes jonques, 

Le trafic, énorme jusqu’à Chanté, conservait encore une certaine importance 
de cette ville à Cheny-tcheou, mais, depuis la préfecture où siège l'aimable Ping 
Jou, le mouvement commercial a presque complélement cessé. 

Par ci, par là, quelques laveurs d'or, Un acheteur débat en ce moment le 
prix des précieux grains qu’il pèse sur une gentillette pelite romaine à plateau de 
laiton, fils de soie et bâtonnel d'ivoire. Les laveurs n'arrivent guère À gagner plus 
d'une centaine de sapèques (environ trente centimes) par jour, ‘out près de la 
rivière, l'ouverture d'uue houillère indigène. 

Plus loin, une galerie s'enfonce à une profondeur de douze à quinze mètres 
avec un boisage parfaitement établi, Les Chinois, finauds, nous disent qu'ils 
cherchent de l'or mais le mensonge est manifeste, Ils ont dû trouver un filon de 
hotille ou de minerai el craignent qu'on ne veuille les en dépouiller, 

Les bateaux halés par nos mariniers gagnent du terrain, Nous passons 
sans examiner de plus près ces travaux de belle apparence, 

Moulillage à Meuio-piny: 69 li. 


. 


Dimanche, 15 janvier 

Long et terriblement dangereux en cette saison, le Æapide des cormorans 
(Lou-se-bain) qui nous arrête pendant près de deux heures, Mais no8 bateaux à 
fond plat arriveraient, je crois, à naviguer même sur les routes mandarines, avec 
leurs doubles escouades de perche et de corde. 

Avant de lutier contre le courant écumeux, chaque /chnen-lro-pan allume 
du papier-sapèques, brûle des cang ou tire des pétards au génie du rapide, puis il 
s'incline profondément. La cérémonie terminée, tout le monde se met à l'œuvre 
avec une énergie féroce. 
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Un peu au dessus de Aan-do, sur la rive gauche, des galerles assez 
importantes qui, vues de la rivière, font croire à une exploitation de minerai 


d'antimoine, 


Passé l'après-midi ovec $. If. T'cheng Ming-ÿuen. Tors de mon arrivée 
dans son /chwen, l'excellent taotai, revêtu d'une robe de soie brochée gris ardoise, 
nouchalamment étendu sur un lit de repos, dégustait, entre deux tasses de thé, 
le parfum d'un volume de poésies chinoises, 

Uue élégante jumelle, À monture de nacre, lui permet de se reposer de 
temps en temps de sa lecture eu admirant la beauté des sites pittoresques de cmtie 
partie de la rivière, : 

Près de lui, son secrétaire, mandarin de 5° rang, trace des caractères de son 
fin pinceau de bambou, Avec sa longue robe noire serrée à la ecinture par une 
cordelette, sa tête rasée sur le devant, il a tout à fait l'air d'un de nos moines 
d'occident, : 

S. E, Tcheng Ming-yuen me parle avec orgneil de son fils, bachelier de 
24 aus et déjà professeur de laugue japonaise au collège chinois de Nankin, 

Le gouvernement entretient daus cette ancienne capitale de l'Tmpire du 
Milieu un établissement dont la renommée s'étend au lolu. Un de nos compa- 
triotes, M. Lan, y enseigne le français ; un Anglais initie les Célestes aux beautés 
de fa langue de Milton et le jeune eheng leur apprend le langage de leurs 
vaiuqueurs. (tr) 

Le taotai emporte avec lui une lourde caisse garnie des œonvres de son 
rejeton afin de les répandre parmi les populations que notre expédition lui fait 
traverser, Il ne manque pas d'en faire homimuge à tous les mandarina quiviennent 
lui rendre visite et m'offre à moi-même une mélhode chinoise pour apprendre le 
japonais! 1! Hum! Cela n'ira pas tout seul, 

L'intendant de Son Téxcellence, dont les fonctions consistent uniquement à 
porter les cartes de visite, a, lui aussi, le bouton de cristal. 


Dans l'une des chambres du /chveu, sont déposées deux superbes chaises à 
porteur neuves et revêtues d’un fin drap de billard, Seuls, les mandarina des 
deux premiers rangs ainsi que les Laolai et Lea préfets ont droit à la chaise verte, 
Le bleu est l'apanage des autres fonctionnaires, 


G) Depuis, le parti an ponvoir à obtenu ln fermeture de rette école représentée, 
comme tite pépinière de progressistes &t de réformuteurs. Te voilà bien, le gouvernement de 
Péteiguoir{ (Septembre 1899) 
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La couleur rouge esl réservée pour les mariages, 


Nuitau joli bourg de Wang-hinge-lo : 48 li, 


16 janvier 

Un coup d'œil sur l'existence de nos bateliers et sur lenirs rapports avec 
nous, 

Dans les villes importantes, il existe une société à laquelle s'adressent les 
particuliers désireux d'affrêter uu ken (maison flottante), Cette société met en 
présence batelier et client; elle garantit vis-à-vis de celui-ci l’honorabilité du 
marinier et de son personnel. C'est par l'intermédiaire d'une agence de ce genre 
due nous avous traité à Chauté avec Le fameux Pail-aux-Pattes, 

Le contrat, tout entier en caractères chinois, que M, de Marteau possède 
est une formule imprimée dont les blancs ont été remplis à la main, loutes les 
parties maauscrites sont couvertes du scenu à l'encre ronge de la société, 


Tu voici la teneur : 
DOCUMMNE DIE LA COMPAGNES DRS POITUEN OMMICIBLEIEMENE AUTORISE 


“Le soussigné Téheng Koué-fa, sujet de la sous-préfecture de Tcheng- 
'yuen et de la préfecture du même nom, déclare qu'il a un /chwen dans la rivière 
“à Chanté, Sur l'ordre de la compagnie, il charge les caisses de bagages de M. 
“de Marleau (de l'Administration miuière du Kouel-teheou) pour aller À Tsinki,' 

“Il est convenu d'un fret de rro mille sapèques. Aussitôt qte la cargaison 
“aura été embarquée, efle sera mise dans les cales, Te patron du fchnen devra 
‘prendre connaissance dtr noinbre de caisses, les bien abriter sans négligence, afin 
“qu'elles ne puissent être détériorées par les eaux. Ju cas de perte où d'avarie, 
“1 devra payer une indemnité suivant le cours des dites marchandises, 

“Ce contrat necepté, Les parties seront bien d'accord, 

« ‘Le présent doctunent fera foi. 

“Le délai du voyage est fixé À trente jours. 

“Le patron Louchera tue gratifiention de mille sapèques par jour d'avance 
“tet subira une retenue de même importance par jour de retard, 

“Si les grandes pluies, la neige où l'encombrement sur les rapides étaient 
4 cause de retard, la patron ne serait passible d'aucune retenue de ces chefs, 


“ La cargaison se compose de caisses de vêtements et de divers bagages. 
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‘Fret, Versement à Chanté de 83,300 sapèques. 
à Cheng-lcheott 9,700 5 
à Hong-kiang 10,000 : 


; À Vuen-tcheou 4,000 7 
à Tsin-ki 12,000 ; pour solde 
Dotalssrsesiee 119,000 sapèques (1) 
“En ce compris les offraudes à Bouddha, 
UE Frais de douane... . (2) 


# Gratificalions : en trois fois, 600 sapèques chaque fois. 

“ Sceau de la Cie : Hou T'chien-fong. 

“ Date : 20° j,. de la rr° lune de la 242 année de Kiang-Su (1° janv. 1899). 

“Le patron du Tehuen : Tcheng Koué-ta 

‘Bon vent ! 

“Treize marins doivent être pris à Chanté au départ et un marin supplé- 
‘mentaire à Huen-tcheou, ? 


Ainsi qu'on le voit, le fret s'élève À 119,000 sapèques, 

Sur cette somme, Poil-aux-Patles a dû verser à la compagnie une come. 
mission de 20,000 sapèquies, 

Il a engagé ro marins à 4,000 soil 40,000 sapèques 

1 pilote à 8,000 S,a00  ,, 
1 timonier À 6,000 6,000 ,, 

en tout 12 hommes, se comptant lui même comme treizième marinier, Il met en effet 
de temps en temps la perche À l'épaule, Au moment même où j'écris ces lignes, 
Poil-aux-Pattes, qui a sans doute trop fêté le Bouddha du vin de riz, s'étale de tout 
son long sur la passerelle latérale en voulant douner un coup de perche inal assuré, 
C'est vraiment l'Axguste de Ia bande, 

Il aura à payer le marin supplémentaire de Iuen-chou, 

A la charge du patron sont : : 

1 la nourriture des matelots, soit environ par jour, mille sapèques ou pour 
un #ois 30,000 sapèques, 

2° les sandales de paille À huit sapèques la paire, Chaque matelot en use 
environ trois paires À l’eau et deux autres paires pour le travail à bord soit 4 à 800 
sapèques, 

; (x) Pour les autres ne» plus pettis que le nôtie, les fret sont tenpectivement de 103 

aille, tot iuille ct 87 mille snpèques avec des éqnipayges de rr, 1t et To hotunes, 


(2) Le pisseport spécial Qu Toung-t Vameun nous dispense de tous /£ix ou droits 
de douane à l'intérieur, 
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3° les hommes de renfort payés eu riz lors du passage des rapides, environ 
mille sapèques. 

Nous artivous à uu chiffre minimum de cent six mille sapèques, 

Si l’on tient compte des cordages renouvelés, des perches cassées, des 
chang et des pétards brûlés À Bouddha el rien que du simple entretien du bateau, 
l'on voit que le bénéfice, s’il existe, est absolument dérisoire. 

Il arrive même souvent que le voyage de montée est entrepris à perte, IL 
faut en effet aller jusqu'à Vuey-{cheon pour trouver des fiets de retour qui sont beau- 
coup plus rémuuérateurs, À la descente, le personnel du bord peut être maius 
considérable et le travail est en tous cas beaucoup moins pénible. Les matelots non 
eraployés resteront dans leur famille. La plupart habitent Hong-kiang où nous 
passerons dans deux jouts. 


J'ai parlé de la nourriture des marins, C’est la vieille compagne de Poil- 
aux-Pattef qui fait les achats aux escales mais les repas sont préparés par un 
des hommes du bord, 

La cuisine est faite avec un soin parfait el une propreté méticuleuse. Nos 
ouvriers de France maugent rarement aussi bien que ces bateliers chinois. Quatre 
repas par jour: vers huit heures, midi, quatre el sept heures, 

À chaque repas, de la viande de porc ou du poisson avec du riz et des 
légumes : uavets, choux, carotles, haricots germés, etc....Du piment rouge 
écrasé dans un morlier sert de condiment, Comme boisson, l’eau de la rivière et 
aux escales importantes, les jours de grande beuverie, du /siox où vin de riz, 

Tous les hommes s'accroupissent en cercle à l’avaut du bateau et autour de 
la marmite dont un réchaud conserve la chaleur, Chacun tient son bol de riz à 
la main ct pêche, avec ses baguettes, un morceau de vlande où quelque légume 
qu'il mêle au précieux aliment. 

S'ils travaillent comme des enrngés, ces coolies maugent comme des ogres, 

a Après le repas, la pipe de bambou. Tu dix où quinze minutes, tout est 
terminé. Nos hommes entrent dans l'eau jusqu'au ventre pour aller À terre 
reprendre la cordelle de halage, 


17 janvier 
Il a quelque peu neigé, 
Comme une coquette qui cherche un nouvel effct en variant sa parure, la 
montagne se montre ce tatin poudrée à frimas, 
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De légers flocons duvettent le feuillage sombre des sapins ct les pies cou- 
ronnés de pagodes ressemblent à des pièces montées garnics de sucre en poudre, 

Quelques gros bourgs plus propres que ceux de la vallée du Vang-tse, mais, 
dans aucun d'eux, il ne nous est possible d'obtenir le plus petit poisson, On n'eu 
pêche plus depuis Chen-tcheou-fout. 

Le courrier à cheval qui, chaque semaine, prend la poste à Tlaukeou 
et se met à notre recherche pour nous apporter des nouvelles d'Turope, réussit 
À nous saisir au passage, 

Si le pays était vraiment dangereux, combien ne serait-il pas facile 
d'organiser un guet-apens et de nous surprendre nu mouillage, puisque toute la 
contrée est mise au courant de natre itinéraire | : 

Avec quelle avidité nous dévorons les journaux de Shanghai el de Tirancel 
Pas une ligne n'est faissée de côté dans ces feuilles de la capitale, vicilles de deux 
mois, toutes brflantes de la fièvre que l'ashoda et l’''Affaire"! ont, donnée à 
notre pauvre pays, 

La paline de l'intérêt revient toutelois au Wortk-Chuna Daily News 
du 19 décembre, J'y découpe un entrefilet caractéristique pour cutle grande ville 
de Shanghai tont européanisée et, plus qu'aucune atitre, en contael permanent 
avec le progrès moderne, Noug y trouvons mnlgié tout ce peuple de Chine 
officiellement enlisé dans ses coutumes stupides, 

‘Les mandarins locaux, annonce le journal, ont lancé, hier une proclatna- 
‘ttion pour notifier at peuple qu'il y aura une delipse de lune pendant la nuit dur 
‘28 courant, Jls adjureut tous les loyaux sujets de l'Empereur de battre du 
‘goug et de tirer des pétards afiu d’effrayer le monstre qui voudra dévorer la 
‘lune à ce moment,” 

Sans commentaires, n'est-ce pns | 

Heureux mortel, suis-je, qui n'ai pas passé, dans la bonne ville, la uuit du 
28 décembre | 

Mouillage à Sze-chifchang : 73 da, , 

18 janvier 

Quatre rapides presque cottp sur coup À travers un merveilleux panorama 
de montagnes, 

Nous devons gagner ZZong-kianr, étape importante de la rivite, 

Peu avant d'arriver À Ja ville, Loute une nrmée de mamelons, de collines 
et de pics, semble monter À l'assaut d'un haut sommet aur lequel, calme et cott- 
vert encore de neige virginale, repose un ermitage, 
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Hong-kiang qui n'a pas rang de sous-préfecture, n'en est pas moins uue 
très grosse agglomération, La tivière Cha-chou vient y déverser ses eaux qui 
prennent naissance chez les Minotze. 

C'est ici qu'au cours de l'été dernier, un pasteur américain a vu le bateau 
dans lequel il logenit, incendié pendant la nuit, bien qu'il ft amarré À côté d'une 
canonnière chinoise, Le pauvre homme n'eut que le temps de se sauver 
dans le simple appareil....Coût de l'équipée des indigènes de Ilong-kiaug : 
3,500 laels d'indemnité (plus de onze mille francs) versés au pasteur quia déclaré 
depuis vouloir revenir dans le pays pour y bâtir un temple, 

C'est peut-être nn moyen comme un autre d'arriver, d'incendie en incendie, 
à la forte somme, 

Nos bateliers ont presque tous leur famitle À Tong-kiang. Impossible de ne 
pas leur laisser une après-midi de liberté, apiès les fatigues sérieuses de ces 
derniers jours, 

Potfrvtt qu'on ne nots prenne pas pour des prédicants et que, cette nuil on 
ne nous fasse pas le même sort qu'att distributeur de bibles, 

A l'extrémité de ta ville, sur les diférentes collines, s'élage une multitude 
de totubes originales, avec leurs dalles vert-de-gris, relevées de caractères d'or, 


19 janvier 


Trols rapides dans les gorges de la rivière de plus en plus étroite, 

Au-desats de fa pagode des Grands Cormorans (7a-lou-sse-tain), du 
merle s'est perché qui sie avec une infatigable ardeur, C'est le premier chant 
d'oiseau qui de longtemps aît frappé nos oreilles, 

Après déjeûner, il est possible de grimper jusqu'au sentier qui domine la 
falaise et en cotoie le bord, 

Superbement dallée de grandes tablettes de grès et de calcaire, cette route 
relig Ilong-kiang à la sous préfecture 7t4iug-pang, où nous concherans ce soir après 
avoir parcouru 60 /i, 

Nous y croisons de nombreux voyageurs portant aux extremités d'un 
bambou leur matelas enveloppé daus une natte el ln cuisse ou le sac de toile qui 
contient leur bagage, Pas un, si pauvre soil-il, ne s'aventure sans 40n para- 
pluie de batibou coloré. Un mandarin en chaise avec sou escorte, De riches 
Chinois, la tête couverte de la engonle, qui trotlinent sur des mules à clochette. 
Un convoi de coofies transportant de lopium sous escorte militaire. 
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De distanceeu distance, une maison qui forme voûte au dessus du sentier et 
sous laquelle, la nuit, les voyageurs trouvent un abri. Ce sont les buffets de la 
route avec leur thé bouitlant et les plats froids qui attendent la pratique: carottes 
et navets hachés, frouage de haricots découpé en petits cubes, pore oi, choux 
cuits À fa graisse, etc. 

Le long du chemin, des oliviers, de grands camphriers de L'espèce qui fait 
fa richesse de Formose, même quelques palmiers et citronniers, 

Les gens du pays sont de rapports agréables, Ils nous donneñt tous les 
reuseignements qui nous intéressent, 

Dans les massifs montagneux que nous longeons se cachent des tigres et de 
notubreux serpents dont la morsure est mortelle, = 

Les torrents qui dévalent sont francbis sur de beaux ponts de pierre à une 
setile arche de plein cintre ayant parfois dix et douze mètres d'ouverture. Près de 
chacun de ces ponts, bâtis par de riches particuliers, nue grande dalle est debout, 
qui, par ses caractères profondément gravés, transmeltra de génération en généras 
tion Je nom des généreux bienfaiteurs,  Souveut aussi un arc de triomphe où une 
petite pagode vonée au culte du génie du torrent. 


Sur l'une de ces énormes dalles, datant du règne de Kinking G76 à 182 
ap. J. C.) un placard rouge à caractères minñtscrits est collé dans un angle, 

Je demande à Tsang de le traduire, : Bien nyen prend car j'y trouve un 
curieux trait de mœurs." 


Les soussignés—traduction mot à mot-- Wan Aang-yun, sujet de Zon-kia 
hi, sous-préfecture de Zrhien-vang et son épouse Ziang, venant d'obtenir ns 
“fils qui s'appelle Zéken-lang craignent qu'il ait de mativaia passages À traverser 
“dans là vie. Ils supplient in présente inscription de pierre de prendre l'enfant 
‘sous sa protection afin qu'il puisse mener une existence heureuse, 


À “Onzième lune de la 24° année de Kinug- su (décembre 1894), 
; “Un bou jour!" 
(Signatures) 
Serast-il dieu; table.on cuvette ?--n pu se dire l'ouvrier de jadis. 
; l'able.de pierre el dieu tout'à Ja lois, voilà.ce que n'avait sans doute pas 
prévu otre bon + Fontaine. 


Tchien-yang, la sous-préfecture où lu rivière Tsin-chouï vient se jeter ‘dans 
la Yuen, Nous-refaisons coniissance avec leg. cormorans-pêcheurs gravement 
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peichés sur les batres de leurs sampans respectifs, sages et calmes comme des oi- 
seaux de muséun, 

Devant la ville, belle plage de galets Quantité de petites cabines sem- 
blables à des guérites y sont installées de distance eu distance, 

Renseignements pris … aoh! shoking !... Tout Jusle, vous avez deviné. 
Des cabinets … de réflexion avec défense expresse à la population riverane 
de ….. réfléchir ailleurs. Les besoins de In culture maraîchère ont nécessité 
cette mestire. 

Si quelque Tchien-yangois élait pris en flagrant délit d'iufidélité à la 
plage, il y serait ramené manu mililari el mis en demeure de faire amende 
Monorable, Ilonny soit qui mal y pense! 

Je songe eucore aux besoins de fa culture maraîchère lorsque je vois 
uotre cuisinier dévaliser les paniers des marchands de légumes qui asmégeut le 
tchuen, 

Ma foi, malgré mon appétit, je crains bien ne pas faire grand honneur ce 
soir à la garniture du pot au feu, 

Poil-aux-Pattes saute sur la grève avant même l'amartage du bateau, 
I tient à la min la précieuse ruche à sion et s'éloigne en nous décochant 
son plus gracieux southe de poivrot allumé, 


Nos bateliers ont une altercation avec les pêcheurs dont ils font déran- 
ger les baiques pour pouvoir eux-mêm:s descendre plus facilement à terre. On 
leur jette des galets, Les matelots de la jonque-canonnière de station intervien- 
nent et rétablissent l'ordie, La nuit se passe dans le plus grand calme, 


‘ 20 janvier 


Navigation difficile ! 33 ! seulement à la cordelle, Rencontré d'importants 
troupeaux de canards que guident dans les gras pâturages des naturels atmés de 
longs et fins buubous semblables aux gaules de nos gardeuses d'oies, 

Impossible d'acheter lemoindre de ces élégants palmipèdes que nous mettrions 
volontiers à brachie. Ces canards aont presque tous des canes destinées À la 
ponte jusqu'à la n de leur séjour dans cette vallée de larmes, Les œufs sont 
expédiés en quantilé considétable aux fabriques d'aibumine de Hanñkeou, nota- 
ment à celle que le gai camarade Adolphe Grosjean, ancien membre de la mission 
lyonnaise, a fondée, il y a peu de Lemps, dans cette ville, 

Mouillage à Peng-lnen-lain, 


308 MENACI DIÉ GRÜVIE 


21 janvier 

Kao-li-dong. I paraît impossible de franchir ce chenal de cinq mètres de 
largeur que deux groupes de roches voudraient anéantir. Un courant formidable 
tombe en cascade avec une différence de niveatt de 7o centimètres. 

Nos /chuen-lao-pan se metlent en grève et refusent d'avancer si on ne leur 
donne pas une gratification. Notre pilote menace de quitter la jonque. 

M. de Marteau fait répondre à tous qu'il jugera, lors de l'ariivée À lsinki, 
si des gratifications ont été méritées mais qu'il ne donnera pas une sapèque À cette 
heure, Le mariniers n'ont qu'à exécuter purement et simplement leur contrat, 

Nous avons encore 348 rapides à franchir avant d'arriver at point terminus, 
Pour peu que la petite comédie se renouvelle À l'entrée de chacun d'eux, nous” 
serions à la merci de ces hommes,  Lâcher uu tantinet ln bride sous În pression 
des mariniers serait d’un déplorable effet pour l'avenir vis À vis des Chinois avec 
lesquels la Société Minière devra être eu rapport, 

Après s'être longuement concertés, les /chnen-lao-pan se Qécident À passer 
le rapide, ‘loutes les équipes s'attellent À notre /rAnen qui ouvre In marche. 
Corde double à l'avant; corde semblable à l'arrière, passant sous la poupe 
de façon à soulager le bateau en même temps qu'on Ini fera remonter le 
courant, 


Et la manœuvre commence avec des cris sntivagus,  Miuinicrs, soldats, 
patrons, Lout le monde est À l'œuvre, 31 hommes tirent l'une des cordes, 18 
sont attelés à l'autre et 3 solides gaillards poussent À la perche. Madame 
Poil-atix-Pattes aide le timonier à la barre, Sous l'eMrt puissant de ces $f 
énergies, le bateau s’ébranfe, recule, hésite et triomphe enfin de l'obstacle, 

Gaïment, toute la bande répète la même manœuvre pour chacune des 
autres jonques. 


La matinée entière s'écoule, 

Après déjeuner, délicieuse promenade par Le temps froid 1mais sec, Dans 
un petit village, nopces et festins; Le violon (4x djix) grince à l'intérieur de la 
maison tandis que, devant la porte, d'énormes quartiers de porc et ‘les outres 
rebondies, pleines de /s50% attestent la générosité des invités. Les pétards font 
rage. 

Un peu plus loin, ut torrent que nous traversous sur un délicletx pont 
de bois recouvert d'une double toiture aux angles relevés et fermé sur les côtés 
par un treillis artistique, Sur le pont même, un autel où trônent trois pous- 
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sahs armés de hâches. Un écriteau invite les voyageurs à saluer ces génies pro- 
tecteurs du pont de Zong-cheng [Long-tcheng-hoa], 


22 janvier 
Sous bois, les faisans s’envolent à quelques pas de nous, 


Combien exquis, le sentier qui s’allonge à l'ombre des palmiers, des 
oliviers et des bouquets de bambous, Je dis bien à l'ombre cr le soleil du 
printemps brille aujourd’hui et nous fait oublier l'hiver, 

Les maisons des paysans nombreuses et bien tenues attestent la fertilité de 
ces teries où le moindre coin esl soigneusement mis en culture, 

: A côté de chaque habitation, un petit autel est élevé au poussah de la 
fortune et de ln prospérité. Nous goûtons pour la première fois dans l’une des 
buvettes de la route le thé ronge qui est une spécialité de la région, 

Sur la falaise, d'excellent calcaire sert à fabriquer sur place de belles pannes 
grises et dle la chaux hydraulique qui vaut les meilleurs ciments. 

Le courant de la Vuen est souvent endigué par les riverains qui la ramé- 
nent à In roue de leur moulin à riz solidement construit en pierres de taille et pré- 
sentant absolument l'aspect des beaux moulins de chey notts. 

Un soldat accourt, envoyé à notre rencontre par le sous-préfet de T'sinki, 
On a tout préparé Ià bas pour nous recevoir, 

Mouillnge à Lai-ki: 34 A, 


23 janvier 


Les pagodes qui foisonneut sur fes routes de Chine, donnent abri aux voya- 
geurs, mais nou pas, ainsi que je le croyais jusqu'ici, à tous les miséreux qui 
courent les grands chemins, 

Ceux-Jà surlout ont cependant besoin de la protection du ciel qui 
n'ont plus personne à qui s'adresser sur la terre, Û 

Uue affiche manuscrile apposée sur l’édicule de Zoo-hang qui domine 
un, site pittoresque de la rive gauche, apprend aux passants que les ouses voya- 
geurs, unis de leur literie, seront seuls admis dans la pagode voisine et qu'il 
leur y sera servi deux repas, Les autres bouzes, dit le placard, sont considérés 
comme des vagabonds et des gens sans aveu, ‘Touchaute confraternité de la 
cléricature bouddhiste | 

; Au même eudroit Tsang me lit une deuxième affiche qui découvre ti 
aspect nouveau des mœurs du pays, Les habitants du bourg voisin de la pagode 
s'eurôlent volontairement dans un corps de velileurs de nuit. Nous connaissons 
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par expérience le lugubre son de leurs troupes, le roulement de leurs tambours où 
l'appel de leurs tamtains, 

Mais les veilleurs de Loo-hang n'ont pas de drapeau, les malheureux! Haut 
un drapeau | Aussi une contribution de 80 sapèques par maison est-elle imposée 
aux habitants du groupe, afin que les volontaires puissent se grouper autour 
d'un étendard, 

C'est égal, tn drapeau pour veilleurs de nuits ??..... $ 

Enfin, passons. Nous sommes en Chine. 

Mouillage à Z5ié-li-kio+ 53 li, 


24 janvier 


Neuf heures du matin, La préfecture de Yren-tcheon fon, Nous jetons 
l'ancre en face du grand escalier de la Ville et aussitôt, sur la grève de galets, sur 
les balustrades, aux fenêtres et jusque sur le toit des maisons, une foule de 
plusieurs centaines de curieux nous examine, bouche bée, 

Il a fallu enlever le mât de chacun de nos Zchwen pour passer sous le pout 
qui réunit les deux parties de la ville, 

Pittoresque au suprême degré, ce pont de 760 mètres de longueur, formé de 
troncs d'arbres qui reposent sur quatorze hauts et muasifs piliers en belles plerrés 
dures et taillés en éperon, 

Le pont, couvert, est occupé d'un boul à J'autre par des boutiques, Sur la 
partie des piliers qui s’avance en pointe de chaque côté du tablier, une maison de 
bois, vieille, branlaute, disjointe, rappelant les antiques bariques de Stras- 
bourg, de Raten, de Francfort, 

Un'élégant clocheton À deux étages élève au milieu du pont ses toits 
retroussés, 

Je ue'crois pas que l'on puisse trouver ailleurs pareil spectacle, 

Par les fenêtres invraisemblables de ces maisons-pigeonuiers, sortent des 
têtes de femmes, d'enfants, qui regardent, ahuris, passer notre flottille pavoisée 
de’ses énormes drapeaux rouges que le vent déploie, L 

Jusqu'à inidi, défilé des visiteurs, 

Le préfet, un vieux brave homme très gui qui enlève gnuchement son 
riche bounet de fourrure afin de nous montrer qu'il connait les convetances, Puis, 
cette concession fnite À l'étranger, les prosteruations'et ‘le cérémonial suivent leur 
couts pour notre taotaï et le beeu l'aaug.: 


VUEN-TCHEOU FOU 





LE:PONT SUR. LA “RIVIÈRE VUEN 
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Le mandarin a jadis, nous dit-il, habité Canton où son père occupait une 
haute situation administrative, et c'est dans cette ville qu'il a eu l'occasion de 
fréquenter les *‘ Viables d’Occident." 

It les aime beaucoup, car i/s sont j'ustes, 

La justice! voila en effet, ce qui paraît étonnant à un mandarin chinois. 

J'apprends que le vieux préfet vient de se marier, il ÿ a trois jours, avec 
une jeune et gracieuse enfant, et je m'explique sa radieuse gaité, Coquin de 
préfet| 

Puis vient le sous-préfet, un homme jeune qui ne parle pas à la légère et 
représente un type caractéristique de lettré moderne qui veut arriver et qui 
sasriverr, 

Éuñn quatre autres maudarins militaires ou civils, 

Avant d'être introduit, chaque visiteur fait passer:sa grande carte de visite 
sur papier rouge, 

BESE. Tcheng Ming-yuen des agenouiller, de se proëterner front contreterre, 
de fratter épaule contre épaule à l’arrivée et à la sortie de chacun de nas porteurs 
de bouton, Le pauvre hommel ce qu'il doit être éreintél Et cependant, il 
s'exécute avec uu entrain admirable, 

Les mandarins nous envoient sur des plateaux, un repas chinois, complet, 
dans le genre de celui auquel nous avons fait honneur à Chanté. 


Pour passer le temps, pendant cet arrêt obligatoire, promenade à pied, sans 
encombre, à travers toute la ville, sur le pont où s'étalent les boutiques des passe- 
tmentiers, des marchands de bibelots et des diseurs de boune aventure, 

Rien de bien curieux sauf la belle Pagode du Grand Bouddha en dehors de 
l'agglomération de:la rive droite, de nombreux ares de triomphe en pierre 
scuiptée, élevés à ‘la mémoire de veuves inconsolables et d'enfants modèles de 
piété filiale; enfin près de la rivière un gracieux temple dédié À l’Impératrice 
du Clel avec portique de granit bleu et balustrade de pierre #jourée, 

* Pas de curios, pas de vieilles porcelaines, de vieilles broderies, de vieux 
brouzes, . Quelques bijoux d'argent ciselé et c’est tout. 
5 Le soir nos boys sout tous partis en bombe, Toto aura sûrement.mal à ln 
tête demain. | 


1.28 janvier 


La pluie n'a cessé de tomber toute da vit. ponte de se promener sûr 
le sentier de halage. 
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Notre bateau s'arrête à l'entrée du tapitle de Aa-onan-tain, Il est à peine 
dix lieures et nous n'avons parcouru que quinze 4. | 

Une heure s'écoule, IH nous ne hougeons pas, Que se passe-t-il ? 

Renseignements puis, Messieurs les Mariniers font gtève, Ils relient 
d'aller plus loin saus gralification, C'est bieu le svstème que nous pressentions 
l'autre jour. 

Ma-ouan-tain est le premier des trente rapides qui nous séparent de "Fsinki, 
Une gratification devant chaque 1npide et fe tour serait joué, 

SE. Tcheng Ming-yuen, plus énergique que la plupart de ses compa- 
triotes, envoie un message au préfet de Vuen-teheou fou Vers quatre heures du 
soir, artive un délégué du préfet escorté de cinq soldats, b 

De vives exhortations du délégué décident les marinicrs À faire un effort, 
En quelques minutes, le rapide est finnehi sans dificulté, 


Maïs le jour totube rapidement, Pour ln première fois, no4 howmes ne 
poussent pas jusqu'au prochain village, Ts jettent l’anere dns tin endroit désert, 
sauvage, où la montagne, que le crépuscule commence À envahir, élend seule l'ombre 
de ses rochers mousatis, 

Une violente discussion s'élève entre les équipages de notre bateau et de 
celui du docteur, 

Nos mariniers reprochent aux autres leur sotte équipée de la journée, Is 
avaient dû faire comme leurs camarades, ainsi le voulait ln solidarité chinoise; 
mais ils ont agi bien à contre-cœur, 

Ce pauvre Poil-aux Pattes est particulièrement navré, Lin se mettant à 
Peau pour aller d’un bateau à l'autre, il a cu sou pantalon emporté par le courant, 

Les clameuts deviennent Iulolérabies. Il nous fant intervenir nous-mêmes 
etLrès énergiquemwent, car nos soldats, comme ceux de Vuen-teheou, écoutent placide- 
iwent cet infernal tapage et ce débotdement d'injures, 

Somme lotte journée perdue, 

26 janvier 

Cette fois, trouvant tout expédicut inutile, nos batcliers paraissent prendre 
leur parti de Ia situation, 

Le 10 février amène avec lui le Jour de l'An chinois, Le mots entier, où 
plutôt la durée entière de lu lune, eat, de tradillon, consacrée aux fêtes et nos 
gens Hennent à de pas y manquer, 
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Poil-aux-Pattes doit rentrer à sa ville natale 7rheng-ypuen, préfecture située 
à 9o di au-dessus de notre terminus, Les mariniers qui habitent tous la contrée 
ont hâte de se Uiouver au nubeu de leur famille, 

His ue veulent d'autre part, personne, encoiir l'amende de mille sapèques 
prévue au contrat pour toute journée de route excédant le chiffre de trente fixé 
d'un commun accord, Bien entendu l'amende ne serait pas appliqnée À ces 
malheureux, mais la menace est utile pour les rappeler au devoir. 

Aussi les rapides qui se succèdent sans discontinuer sont-ils franchis avec 
une maëstria superbe et În journée vient-elle se terminer à Pé-ma-long après un 
parcours de 51 /#, 

: Bonne étape | 


27 janvier 

Bien pittoresque ce village de J'én-ser qui se dissimule dans un repli 
de terrain et que nous nations pu apercevoir de la rivière, 

La Vuen encaissée dans des gorges profondes fait un brusque coude À cet 
endroit, Une vieille tour à étages, toute patinée, moussue par places, paraît uu 
observatoire d'où l’on devait jadis surveiller l'horizon, 

Un petit arbre, semé par le caprice des vents, a poussé sur le sommet de 
l'édifice, criant la 1evanche de la nature troublée par l’œuvre des hommes, 

Près de la tour, une pagode de l'époque de l'empereur Kanghi (1662 à 
1722}, nous dit une inscription, 

Puis, motégeant le village, élevée sur la berge ec donunant les deux gorges 
de Ja rivière, une citadelle nuillénaire nous présente les ruines de ses murs en 
cailloux et terre battue, de ses créneaux ébréchés, de son escalier aux marches 
massives, de son bastion avaucé, superbement construit eu pierres de taille 
assemblées au ciment et qui out résisté aux outrages des hommes comme À ceux 
du temps, 

Notre déjeñiner esl interrompu par Poil-aux-Pattes qui nous invite À des- 
cendre À terre, Le bateau, trop lourdement chargé, ne peut frauchir le difficile 
rapide de Aain-tiô-sing à l'entrée duquel nous sommes arrêtés. 

Bouchées doubles et nous voilà sur la berge. De là nous avons sous les 
yeux un nouvel exemple de la triste administration des mandarins. Ia pêche de 
la rivière «st affermée par eux ct les fermiers ont le droit de disposer du courant 
conune ils l'entendent. 

Les pêcheurs que nous retrouvons ici ont installé parallèlement six plans 
inclinés sur lesquels le poisson est amené, car le courant se trouve maintenu par de 


314 UNK MIKTIK AGRICOIEK 


hautes digues de pierre. Ils n'ont laissé qu'un très étroit chenal à l'endroil le 
moius profond et le plus parsemé de roches, Puis, en hommes pratiques, ils 
viennent se proposer comime caolies de renfort, afin de faire passer les jonques dont 
ils ont eux-mêmes, par leurs travaux, rendu la navigation diMivile, 

C’est phénoméenal, mais scrupuleusement exact. 

Un pen plus loin, dans des sumpans, nn groupe de rabatteurs fait un vacar- 
me inferual en finppant sur des cylindres de hainhon sonores. Ils veulent effrayer 


le poisson pour le chasser vers les plans iuctinés ct les filets des pêcheurs. 


Délicieuse est la promenade par celle température estivale. 

A côté du merle siffleur, c'est le rossignol qui lance son bille du haut des 
sapins au sombte feuillage. Des herperounettes vont boire au fil de fa rivière, 
voisinant avec de jolis oiseaux uu plumage multicolore qui rappelle eclui de nos 
bouvreuils, tandis que la pie blanche et noire s'envole en nous jetaut son cri 


strident et monotorie, 


Tout à conp un bruit de tamtams, de Îtes, desviolons, C'est une fête 
agricole. Un théâtre a été installé en plein air et réunit de quatre À einq cents 
spectateurs, 

Fous quittent la place pour nous voir de plus près, mais aucune hotilité ne 
se manifeste, L'on uous dit ce soir qu'à peine avions-nous le dos tourné, deux 
hommes voulaient s'éluncor À notre poursuite, armés, l'un d'un sabre, l'autre 
d'une lance, mais qu'ils ont été arrêtés par leurs eumurades. Il s'agissait 
saus doute tout simplement de deux acteurs désirant nous voir de moins loin et 
gu'on ne laissa pas s'éloigner de leurs tréteaux, I n'est pas en effet d'usage 
d'assister en armes À une 1eptésentation théâtrale. Seuls, les nclours devaient 
posséder ces joujoux parfois dangereux, 

Nénninoins la prudence est de 1ègle, Lorcque la foule se trouve rassemblée, 
que les libations ont été copieuaes, le moindre incident peut donner lieu aux pires 
excès el engendrer, ici comme en lrauce, celle terrible maladie que Je docteur 
Desprès appelait ‘La folie en comman." : 

Mouillage À Wa-shang-line : 39 (6, 


28 janvier 
Toujours de superbes ponts sur les torients qui viennent se jeter dans la 
Vuen. Celui de 7sao-kiao mérite une mention spéciale pour ses urches d'un pur 
dessin, son tablier nu sans batustrade, mais au milien duynel s'élève un massif 
pagodon. 
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Vingt degrés de chaleur. Les changements de température dans cette 
région sont véritablement curieux, 

Nous avons marché vite le loug du chemin de halage. I faut atlendre la 
passage de notre /chuen resté en arrière. L'heure du ddjeñner sonne à l'estomac, 

Station près du bac qui traverse la rivière el va rejoindre un petit village 
sur l'autre rive, La pagode est, 1 bas, décorée de drapeaux; des voiles blancs 
déployés. On enterre quelque p ysan cossu. 

La cviarde modulation de fn musetic des bonzes el Îes vibrations d'un 
taimtam grave, battu à longs intervalles, viennent seutes troubler le calme qui régn: 
autour de nous, 11 y a un rythme, nne véritable mélodie dans la sauvage mélopée 
le cet artiste perdu au fond des montagnes qui semble ter de son instrument 
rustique les clameurs aiguës et plaintives de la douleur féminine, 

Sa phrase, toujours en mineur, étonne de prime abord; un peu d'attention 
la fait comprendre et admirer, ear elle fait vibrer les cordes du cœum. Ce primitif 
simple, sans apprêt, nous ramène à la‘source vraie de l'ut, c'est à dire à la fidèle 
expression des passions et des sentiments humains, 

Arrive près de nous une foule de parents du défunt, coiffés d'invraisetn- 
Hlables bonnets de marmitons, en Loile blanche, la couleur du deuil. Des serviteurs 
porlaut, dans des paniers, du Aou, des quartiers de pore, des chang, des pétards, 
Tout cela doit être offert aux mânes du défunt et les victuailles seront dévorées 
en son honneur après avoir été déposées sur l'antel, 

Les deuillants prennent le bac pour se rendre À Ia pagode, 


Weng-lcheu-hien, la dernière sous-préfecture du Iounan réunissant deux 
wille habitants dans l'agglomération urbaine. Un vieil are de triomphe en pierre 
sculptés aunonce at voyageur qu'un décret impérial a jadis accordé à cette ville 
“la réputation d'une très excellente cité". Mais je n'en puis savoir davantage. 

À l'eutrée de Weng-tcheu, trois conps die canon nous saluentet deux man- 
darins, de ceux que nous avons rencontrés à Vuen-tcheou-fou viennent nous rece- 
voir, La foule s'amasse pour nous contempler, mais le calwe est absolu, 

Est-ce l'effet du soleil, la gaité qu'apporte avec lui le renouveau ? Illusion 
ou réalité ? IL me semble que les minois de ces jeunes filles qui nous regardent 
par une porte entrebaillée el se dissimuleut un tantinet, sont plus gracieux que 
ceux rencontrés jusqu'ici, 

En tous cas, 1: rose naturel des joues a remplacé le fard des Chinoises de 
Shanghai et de Canton. Les yeux ombragés de longs cils sont plus ouverts ct l’en- 
semble du visage est certainement plus en rapport avec noire concept de la beauté. 
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< 


Le sous-préfet de Weug-tcheu nous oîie le thé au yamen. [l veut 
absolument nous relenir À dîner, mais il nous faut continuer notre route, Nous 


avons hâte d'arriver, 
Les /chuen s'arrêtent un peu plus loin, à Zong-/chi-fo, jolie ville de 


2,000 âmes. 


Jouruée de 34 4. 
Dimanche 29 janvier 


Violente secousse pendant la lravetsée d'un rapide, La corde du bateau 
du compradore s'est cassée et le 2chuen, emporté par le courant, a pris en travers 
le bateau du docteur et Le nôtre qui suivaient deux routes parallèles, Mais ces 
jonques, chevillées en bois, sont d'une élasticité qui fait notre contiuuelle admiraï 
tion. Quelques planches enlevées, Fin dix minutes, toute la flottille reprend sa 
marche comme si rien n'étail arivé, sans un cri, sans nine plainte, 

Pour la promenade d’après déjeuner, il a fallu revêtir les vêtements d'été, 
tant le soleil chauffe,  Naus sommes sur la rive droite, cheminant par un sentier 
accidenté qui court à travers les sapins, Un petit cours d'eau que l'on passe À 
gué, C'est {a frontière du Hounan, , 

Nous quittons la terrible province après une navigaliou de quarante jours 
qui nous l'a fail traverser d'un bout à l’autre, 


Nous pénétrons dans le A'ovei-/rheon en chantant la Maracillaise, L’indus- 
trie de notre pays de Trance va en effet s'implanter dans cette province dont toutes 
les mines ont été concédées À ia Société françuise d'explorations minières en Chine, 

Ce soir nous sablerons le champagne pour fêter cette date. 

Vive la ffrance | 

Mouillage à Tang-toa-tain : 43 li, 


CHAPITRE SUIZIÈME 


TJS KOUXI-JCITHOU-- L'STNKI 


LES PIROURTTRS DK LA DANSEUSK--L'ARBRE À CIRK--DHS NORIAS PARTOUT 

TSINKI—RÉCEPÉTON SOLÉNNELER -LA WËTE DU PRINTEMPS--UN MOIS 

D VACANCES AUX MANDARINS--HAUMS-FOURNRAUX, ACIÉRIUR LAMINOIRS 
UNI PAG DE L'INISTOIRE INDOSTRIRLNR DM LA CUINH--LES DÉBUTS 
DU DOCTHUR--LÉ NOUVET AN CIUINOIS—L' HOMME + CREVETTE —ROURS 
INDIGENHS -LAR MONTS IT PAR VAULX--UN VILAIN QUART - D'IHURE— 
LEVINE DK SCELLÉS 

: 30 janvier L 

Rencontré un indigène qui, tout souriant, nous salue comme de vieilles 
connaissances, Il explique au compradore, notre interprète anglo-chinois d’au- 
jourd’hui, qu’il est allé jadis en Angleterre avec les fondateurs de l'usine de Psinki 
y chercher des machines, 11 connnit donc les Jiuropéens, 

Jl comme nous lui demandons ce quiale plus frappé son espril peudant 
son séjour dans le pays d'Outre-Mnnche, notre homme esquisse un entrechat el 
ei prend la pose d'une danseuse de l'AZhambra ou de l'Zmpire dans l'apothéose 
finale du ballet à la mode. C'est à se tordre, 

O quintessence de ln civilisation! Tes pirouettes de La danseuse | 


Mouillage à Æu-ping-ché (35 (la première sous-préfecture du Kottei- 
tcheou. Le sous-préfet, très vieux, est au lit. Son fils, directeur des lkin, nous 
offre le thé dans son modeste bureau voisin de la rivière, Les crues de la Vuen 
sont tellement importantes que, l'an dernier, ce quai où nous nous trotivons et qui 
s'élève à plus de dix mètres de la grève, n été inandé, La ville, nous dit le receveur 
des douanes, compte de 7 À &,aao {imes, Vue de lu rivière, elle nous paraît peu 
intéressante, 

La canpague environnante est aussi peuplée que fertile. Aucune industrie 
spéciale, mais la production aunuelle du riz dépasse des quatre cinquièmes les 
besoins de la population. C'est uné bonne fortune pour les provinces voisines 
tout antant que pour Les eultivateurs de În circonscription, 
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31 janvier 

Sur la ronte, le vieux soldat, notre guide, nous montre des grappillons de 
fruits blancs, gros comine des petits pois et réunis deux à deux par un pédoncule 
commun qui les prend chaeun nu milieu. C'est l'arbre à cire que je n'avais pas 
encore reinarqué, 

En grattant de l'ongle la pellicule blanche et résistante du fruil, l'on croirait 
racler une bougie; les éclats sont durs et légèrement gras. TL'odeur me paraît 
absolument celle de la stéarine, Les Chinois se servent de cette cire pour la fa- 
brication de leurs bougies. 

Un peu plus loin, en visitant un moulin à eau dont la roue et ont le 
mécanisme sont merveilleusement agencés, nous pouvous voir les graines de l'arbré 
à cire écrasées sous la meule. 

Dans le même bâtiment sont traitées,les olives, Un homme en fait, sur un 
lit de paille, une couche circulaire qu'il enfurme dans un cercle de fer solide, mais 
n'ayant pas tout à fait l'épaisseur du gâteau qu'il contient, 

Contre la muraille, un rectangle d'énormes pièces de bois dont l'ouverture 
correspond au diamètre des cercles. 

L'homme place tout droit dans l'appareil une viuglaine de ces gllenux et 
les force l’un contre l'autre en enfonçant des coins de plus en plus nombreux dans 
l'espace resté libre entre la série des gâteaux et l'un des montants du cadre, 

Un bélier suspeudu à la toiture est mis en mouvement par quatre hommes 
vigoureux qui frappent avec lui Les longs clous de bais dûr formant coin, I,'huile 
tombe dans des cuves, ile sert aux usages de la table aussi bien que pour 
l'éclairage. ; 

Le résidu des gâteaux donne un très bon savon qu'emploient les lessivets- 
ses du pays. 

Dans une maison du village de Yaug-ling où nous atiendotis nos bateaux 
et devant laquelle une centaine de curieux, très calmes, #'amasseut pour nous 
observer, uous assistons à la fabrication de ces fameux fromages blanes assez sm 
blables aux Neufchâtel et que j'avais cru jusqu'ici faits avec du lait de chèvre. 

Erreur | Ce fromage dont les Chinois sont très friands est une pâte légère 
de haricots du pays ramollis tout d'abord dans l'eau el écrasés ensuite entre deux 
pierres rondes, l'une fixe, l’autre pivotant sur l'axe de ia première. 

Toute cette partie du Kouei-teheou est très bien cultivée. Des rizières dans 
les moindres plis de terrain, Mais la caractéristique de ceite journée est la 
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quantité cousidérable de norias qui servent à amener l'eau de Ia rivière jusque 
dans les cultures des berges les plus élevées, 

Les graudes roues des norias de bambou, élégantes dans leur extrême légé- 
reté, ont de huit et dix mèties de diamètre, mais l’ean, au lieu d'être élevée 
dans des godets où par des palettes comme en Indo-Chine, se trotive recueillie 
dans des cylindres de bambou. Leur inclinaison est telle que rien ne se perd 
jusqu'à l’arrivée à hauteur de la rigole d'en haut. Là, par une très ingénieuse dis- 
position oblique de la roue, le liquide s'échappe sans que le cylindre qui l’a 
amené pivote autour d’un axe, 

Nous avons certainement aperçu une centaine de ces norias au cours de 
otre promenade d’aujotud'hui, 


Mouillage à Chiang -sui-lé : 35 hi. 


Nous sommes À 22 // de Tsinki, 
L] 


L 1 février 

els les Hébreux apercevant à l'horizon les splendeurs de la terre promise, 
nous chons bride à uotre Joie en découvrant au dernier coude de la rivière la 
petite ville de Psinki. 

Test midi, Le soleil nous fait fête. Sur la rive droite, entre la Vuen et 
a montagne, les hauts-fournenux, les cheminées carrées, les vastes bâtiments 
en briques grises. C'est l'Iurope | 

D'un singulier effet, les lignes droites de ces constructions industrielles 
d’occident qui surgissent tout À coup devant nos yeux accoutumés depuis de si 
longs jours atx courbes et aux fioritures des pagodes et des yainen, 

J'ai souvenance d’un semblable point de vue rencontré à Saint-Pierre 
d'Allevard, dans le Dauphiné, où s’approvisionnaient jadis de twuinerai les é* ‘""- 
sements du Creusot, 

Groupées autour de l'usine, les maisons des ouvriers, je devr 
anciens ouvriers, car, depuis plus de deux ans, tout travail est interron 

Sur l'autre rive de la rivière l'enceinte crénelée de la ville, très pit 
avec, £ux angles, ses bastioux avancés, longe le courant pour s'élever ensuit 
haut sur la montagne dont elle suit tous les capricienx monvements, 

À l'intérieur de l'enceinte, péu de maisons ; une jolie façade de pagoa. 
moderne, puis, en amphithéâtre, les murailles rouges de plusieurs vastes bâti- 
inénts, casernes OÙ yamens, 


320 LA FËTK DU PRINTEMPS 


Le sous-préfet nous attend en grand uniforme au débarcadère, IE nous 
conduit à l'usine au milieu d’une véritable débauche de pétards, ces accessoires 
indispensables de toute fête chinoise, 

Le thé, les souhails de bienvenue. Nous nous mettons ensuite à l'œuvre 
pour diriger l’armée d'ouvriers qui doit tendre habitables ces vastes bâtiments 
depuis si longtemps délaissés, 

Combien il fera bon dormir, ce soit, dans un lil fixe sans ce perpétuel 
balancement de la jonque, 

Vive le plancher des vaches ou plutôt des bufflesses | 


2 février 

Charpentiers, vitriers-tapissiers, coolies de tout poil et de lout acabit s'en 
dounent à cœur joie. 

Quand je dis wifriers, j'ajoute à dessein fapissiers, car ici, de carreaux de 
vitre, point. Les larges fenêtres qui occupent tout un côté des chambres sont par- 
faitement agencées comme menuiserie, Quelques anciens carrenux datant de la 
fondation de l'usine existent encore, mais, Lous les autres vides doivent être com- 
blés par ce papier chinois fail de pâte de hambou qui lisse passer nue clarté très 
suffisante et préserve en même temps du froid À nn degré que je n'aurais pu sup- 
poser. 

La main-d'œuvre est d'un excessif bon marché Le chef des porteurs de 
chaise de Tsinki, un Chinois rusé, venu à notre rencontre à plus de trente / de la 
ville, sert de pourvoyeur général. Il réclame 160 snpèques par journée de char- 
pentier, soit environ sept sous de France. til faut défalquer deve chiffre, le 
squéeze inévitable du pourvoyeur et In majoration certaine pour le travail chez les 
Européens, 

Des renseignements pris de différents côtés, il résulte que, dans vette région, 
le Chinois vit très bien de porc, de riz et de légumes avee cinquante sapèques, soit 
environ douze centimes et demi par jour, 


3 février 
La fête du printemps se célèbre aujourd'hui daus toute la Chine, lle se 
compreud satis peine ici, car nous jouissons d’une températue délicieusement prine 
lanière; mais Pékin doit être au milieu des neiges et le Petchili pris par les glaces 
Qu'importel Salut au printemps, renouveau de fn vie | 


Pendant la matinée, le sous-préfet procède en gruude pompe, à la ‘récep- 
tion du printemps.”  Ilse rend à la pagode avec son coitège habituel, se 
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confond en “ichin tchin” devant les poussahs, puis se l'ail présenter la vache de 
bambou et de papier avec laquelle nous avons déjà fait connaissance, 

Le mandarin reniré dans son yamen, une procession s'organise, ou plutôt une 
iascarade parcourt les rues de la ville et, traversant la rivière, vient dans la cour 
de l'usine défiler devant nous. 

Hu tête, après les musiciens qui jouent du gong, du tambour plat et des 
cymbales absolument semblables aux nôtres, vient la vache symbolique précédant 
une génisse en chair et en os tout ahurie d'assister à pareille fête. 

Puis, les organisateurs du cortège qui, chacun à leur tour, s’agenouillent à 
l'entrée de la salle où se trouve le taotai et lui récitent ce que ‘l'sang appelle ” de 
bonnes paroles”, c'est-à-dire des souhaits de santé, de bonheur, d'avancement 
en grade, ete. S, I Tcheng Ming-yuen leur fait distribuer des ligatures de 
sapèques, 

Les curieux qui se pressent dans la cour porlent tous, au milieu de la 
chevelure, un petit rameau de bois garni de feuilles en papier doré, 

Le cortège reprend sa marche, Sur des estrades portées par des cvolies, 
des enfants d'une douzaine d'années revêtus de toutes sortes d’oripeaux de théâ- 
tre, la figure peinte et hideusement grimée, quelques-uus portant la longue barbe 
des neleurs, prennent des poses qu’ils conservent avec un imperlurbable sérieux, 

Jei, c'est un terrible guerrier; 1à, un bonze où un pélerin ; plus loin une 
goutille petite femme qui fume placidement sa pipe pendant qu'une poupée 
rempluce l'enfant qu’elle devrait porter sur le dos, C’est encore un jeune mé- 
nage, assis côte à côte, sur la même estrade et vêtu de soie, Le femme tient sur 
les genoux un bébé taudis que l'heureux pète fait les yeux doux à la compagne 
ou plutôt à l'une des compagnes de son oxistence, 

Coquin de printemps | 


4 février 

« Visite au sous-préfet dont le yamen s'élève dans l'enceinte de la ville, La 
musique (1) du mandarin joue duus la cour d'honneur. Ils sont six joueurs de 
musette qui s'époumonnent avec uu entrain digne d'un meilleur réstitat. 
Ce «doit être très beau, si j'en juge par l'admiration des auditeurs chinois, 
Mais j'avoue que mou éducation est encore insuMsante pour me permeltre 
d'apprécier les charmes de cet ensemble, De loin, l'on croirait entendre une 
troupes d’oles en goguette. 

Le sousptélel est privé de son sceau officiel depuis le 31 janvier, 
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Il faut savoir que dix jours avant ia première luue qui se présente cette 
année le ro février le sceau de chaque fonctionnaire est mis sous scelléa et tout 
travail officiel devient par suite impossible, Le bienheurcux cachel ne sera de 
nouveau mis en tisage que le 20° jour de la lune, soit le 1° mars, date à laquelle 
fêtes et vacances prendront fin. 

Dinanche 5 février 

M, de Marteau met obligeamment à ma disposition les archives de l'usine 
et les rapports dressés par lui lors de sou premier voyage en ce beau pays, 

Je crois intéressant de consigner ici l'historique de l'établissement de l'oinki, 
Ce sera l’une des curieuses pages de cette histoire industrielle de la Chine que 
l'on écrira tôt où tard. 

Il faut savoir que ce district de Tsinki, vaste comme un département de 
France, possède d'importants gisements de minerai de fer que l'on traite depuis 
des siècles par le procédé des hauts-fourneaux chinois que nous décrirons plus 
Join, 

Mais la population est très pauvre et le revenu des impôts presque nul, 

En 1886, dans ia capitale de la province, À Kouy-yaug, gouvernail un 
homme intelligent el énergique qui eut l'idée d'organiser une vaste exploitation 
en utilisant les procédés européens. Mais s’il jugeait ulile cle puiser dans les con- 
naissances scientifiques des diables d’occident, il entendait m'appeler à l'sinki 
que des Chinois de Chine, sans donner l’accès du pays à un seul étranger, 

, Ji s'agissait de produire beancoup et à bon maiché pour faire concurrence 
au fer et à la fonte dont l'Europe fournissait l’Impire du Milleu. Le rapport du 
gouverneur reçut à Pékin un accueil favorable et l'Jimpercur autorisa la création 
de l’établissement métallurgique de Tsiuki sous le palionnge et la protection du 
gouvernement impérial. Le mandarin était autorisé À emprunter au trésor de ta 
province une partie du capilal tiécessuire, 

Eu 1887, une commission fut envoyée en Angleterre, Lille se composait 
de deux Chinois jeunes, actifs el intelligents. L'un Zci, gradué de l'école scientifi- 
que de Shanghai, l'autre Ky, gradué du collège de Massachussets aux Tilats-Unis 
où il avait passé huit ans, 

La commission se rendit en Angleterre pour étudier l'industrie tuélalitrgt- 
que et acheter les machines. 

Recotimandée par l'ambassadeur de Chine à Londres elle fut reçue chez les 
principaux industriels d'Angleterre et rédigen un rapport détaiflé sur les procédés 
usités en Hurope pour le traitement du inluerai el la fabrication du fer ou de l'acier, 
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Le rapport faisant ressortir În nécessité de traiter le minerai par le charbon 
deterre, le gouverneur envoya À la commission divers échantillons de houille 
prélevés dans les gisements qui avoisinent lsinki. L'Hcole des mines trouva l'tin 
de ces spécimens propre à la falnication dit coke, 


Sur cette déclaration, le gouverneur Pan télégraphia d'acheter tons les 
appareils nécessaires, 


6 février 
Quand l’on a, comie nous venons de le faire, remonté la rivière Vuen 
jusqu'à T'sinki, l’on peut se 1endre compte des difficultés inouies qu'a dû rencon- 
“irer le transport d’un matériel de hauts-foutneaux, d’aciérie et de laminoirs 
comme celui qui nots occupe en ce moment. 


Je rentre d'une première visite À l'usine et je suis pénétré d'une admiration 
profonde*pour la palience et l'énergie des hommes qui ont entrepris ce grand œu- 
vre, L 

Je me demande comment l'on n pu faire privenir jusqu'ici ces pièces cotos- 
sales d'un senl Lenaut, telles que ce marleau-pilon dont les fourches ne pesaient 
pas moins de 40,000 kilogs, ces machines soufflautes, ces grues el ces treuils à 
vapeur. 

Tout le matériel amené à Shanghai en r888 fut transbordé sur des chalanda 
conduils à In remorque jusqu'à Hankeou par des chaloupes à vapeur. Là, nou- 
veau transhordement sur des hatenux de rivière que L'on hala à la corde sur le 
lac Tung-ting et la rivière Vuen. 

Sept cents bateaux—vous lisez bien—furent employés À ce travail gigantes- 
que, Soixnute-dix d'entre eux firent naufrage dans les rapides que nots connais- 
sous, mas le matériel fut retiré des enux et utilisé, sauf deux chaudières qu'on dût 
refnire à l'arsenal du Kiangnan piès Shanghaï. 

L Pendant ce {emps, l’on ne négligeait pas la question essentielle du charbon 
de terre, L'échantillon choisi par l'école auglaise des Mines provenait d'une 
veine situèe à 4o / de Lsinki, disait on. Mais quand il s'agit de visiter la mine 
on s'aperçut qu'un zéro avait été omis et que le gisement se trouvait en réalité À 
400 À de l'usine, dans une contrée montagneuse et présentant des difficultés de 
transport considérables, 

Une prime de mille taëls fut offerte À quiconque découvrirait un dépôt de 
de charban d'une exploitation facile dans les environs de l'sinlel. 
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Il fut question d'arrêter le montage et installer seulement un haut- 
fourneau mais le gonverueur qui s'étail boauconp avancé dans Son rapport À 
Pékin craignit d'être dégradé el fit continuer la mise eu place des machines, 

Jous les plans étaient venus de Londtes avec les appareils mais atout 
luropéen n'avait accompagné le matériel. 

Les Chinois réalisèrent done un notventt tour de force en montant, ajustant 
et mettant, d'une façon remarquable, en état de fonctionner es pièces que sept 
cents bateaux avaient amendes jusqu'at centre de lJémpire du Milieu, 


L'usine était prête au cous de l’année 1890, 


7 léviier d 

Combien mélancolique est rotre promenade nu milieu de eus super- 
bes chaudières vides et la gueule béante, de ces machines fraides ut inertes, de 
ces wagonnets entatnés par la rouille, abandonnés près des monte-churges inuiiles 
et des cheminées sans flamine | 

Comment donc est survenu le désastre ? 

Revenons eu 1890, Jon croyait avoir trouvé À Zon-kie- konanp, non 
loin de l'usine, du charbon propre à la fabrication du coke et l'on charygen le 
haut-fourneau très bien construit suivant Les plans et terminé en juin r4go, 

T/essai ne donne aucun résultat, Ce Ent le premier et l'unique chargement 
que reçût l'appareil dout l'installation avait été l'objet de tant de soins, 

La cause de cet insuccès doit être attribuée d'une part à la qualité inféri- 
eure du coke fait dans de simples trous crensés en terre, el d'autre part à l'inex- 
périence des ouvriers, Il eut fallu employer à celte besogue des Chinois dirigés 
par des ingénieurs où des contretnftres européens rompus À celte délicate 
besogne, 

La vanité chinoise s'y opposait. Xille devait être punie cruellement, 

Des dépenses considérables avaient été engagées, Cinq cent mille taëls 
étaient déjà absorbés soit 300,000 prôtés par le trésor du Kouei-teheon et aun,goa 
obtenus par une émission d'actions entre Chinois du Kouel-Leheou et du Hounan. 

Pour ne pas laisser l'usine en complet abandon, l'on construisit des fours 
chinois, encore debout actuellement sur le lerraln de l'usine el que nous exn- 
minerons plus à loisir, L'on fabriqua par les procédés les plus primitifs ln ‘fonte 
que l'on travaillait ensuile aux luminoirs. 

Vingi-deux hauts-Courueaux chinois livraient leurs produits À l'usine pen- 
dant l'hiver de 1891/92, 
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Mais il arriva que l'été les appareils indigènes ne pârent plus fonctionner 
à raison de l'élévation de la température, les soufflets chinpis n'étant pas assez 
puissants pour envoyer ane quantité suMisante d'oxygène dans les fourneaux, 

La question financière devint pressante, Les ouvriers n'étaient plus payés 
régulièrement. 

Le directeur, frère du gouverneur de la province, chercha À négocier À 
Shanghaï un emprunt avec des capitalistes européens, La mort le surprit en route. 

Tseug, son successeur entreprit, eu août 1894, un voyage dans le même but, 
Survint ln guerre sino-japonaise, lseng disparut et l’on ne reçft jamais plus de 
ses nouvelles, Ù 

Depuis cette époque, quelques fours chinois continuèrent-seuls à fonctionner 
jusqu'à la mort du gouverneur survenue en 189$ et son successeur fit apposer les 
scellés au commencement de l’aunée 1896. 

C'est à la levée de ces scellés que va procéder le sous-préfet de Tsinki pour 
remettre l'usine el son matériel entre les mains de la société française d'explota- 
tions minières qui est devenue propriétaire de cet établissement métallurgique, 


8 février 

La petite ville de ‘lsinki est située par 27° 6 34" de latitude nord et 
1069 10’ 10" de longitude est du méridien de Paris. Nous sommes à environ 
2500 kilomètres de Shanghai, soit plus de deux fois la distance de Marseille à 
Dunkerque. La rivière qui baigne T'sinltt accuse 300 mètres d'altitude au dessus 
du niventt de ln mer ce qui ne saurait nous surprendre après les rapides inom- 
brables que nous avons franchis. Un bac réunit à la ville l'agglomération de 
l'usine, C'est une des rares choses réellement utiles au public que le service 
gratuil de ees bacs dont les passeurs sont rétribués par l’administratlon, tout le 
loug de la rivière. 

Aujourd'hui jour de marché, Profitons de l'occasion pour aller faire un 
tour à la sous-préfecttire, 

* Comme dans presque tontes les villes chinoises, les commerçants se sont 
réunis en dehors des murs delacité, C'est en effet dans la longue rüe dn faubourg, 
parallèle à la rivière, que nous allons les trouver, 

Une foule énorme grouille. La rue n'est déjà pas bien large et devant 
chaque boutique les vendeurs ont installé leurs tréteaux. Rien de bien curieux à 
ces étalages: des étolfes, des rubans, des papiers, de la bijonterie en cuivre ou 
en argent, et lea mille bibelots des méuagères chinoises. 
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Des blocs de sel gemme du Sétchounn, ayant tout à fait l'aspect 
des bordures en grès de nos trottoirs. De nombreux marchands de tabac, 
de remèdes, de bâtonnets d’encens, d'images de génies que dans quelques jours 
l'on appliquera sur les portes des demeures À l'occasion du nouvel nn, 

Mais ce qui dépasse tout ce que l’imaginalion peul concevoir de plus 
hortible c’est la collection des meudiants qui errent de houtique en boutique pour 
solliciter la charité des marchands et de leur clientèle. 

Ici, uue femme qui a pour tout vêtement la valeur de deux mouchoirs de 
poche en toile bleue et dont le corps complètement dévoré par les ulcères paraît 
ne former qu'une plaie. Là un malheureux dont le pied a les dimensions d'un 
pied d'éléphant et s'ouvre en deux, horrible el repoussant À voir—un autre recou- 
vert de pustules, Jin un mot, tout une effrayante cour des miracles mais non pas 
certes de faux estropiés ni de soi-disant infirmes, 

La foule nous laisse circuler sans pousser le moindre cri ni même nous 
gêner par une curiosité trop intense, 

Sur les murailles, une proclamation du soûs-préfet invite les gens du pays 
à respecter les étrangers et nous nous apercevons une fois de plus que l'attitude des 
mandarins influe beaucoup sur les réceptions faites aux Huropéens en ce pays 
de Chine. 

9 février 

S, FE. Tcheng Ming-yuen a fait napposer à la porte de l'usine un 
superbe placard annonçant qu'un illustre dovteur d'occident l'a aceompagné à 
Tsinki.  Désirant soulager dans toute ln mesure de ses forces l'humanité sonf- 
frante, le savaut praticien sera très heureux de mettre gratuitement son talent à la 
disposition des habitants de la contrée, 

Le docteur Scaparone ent visible tous les jours de 2 à 3 heures de 
l'après-midt, 

assiste à Ja présentation de la première fournée de malades. 

Un vieillard est amené par son petit-fils. IL a bon pied, bon coffre sais 
ses yeux ont fui la lumière, Cécité complète, Hélas! Pauvie docteur ! Malgré 
toute sa sclence et sa bonne volonté, où ne peut véritablement {ui demander de 
rendre la vue aux aveugles, 

Le second à nn œfl complètement perdu et l'atitre atteint de ]n cntaracte, 
Il ne veut pas entendre parler d'opération, 

Un troisième ne voit pas très clair el demande une paire de lunettes. Mais 
il y a donc que des aveugles et des horgnes dans ce pays | 
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Je me sauve, laissaut le docteur au milieu de sa clientèle difficile à satisfaire, 

S'ils ne permeltent pas aux aveugles de vo clair, à quoi donc peuvent servir ces 
médecins illustres d'occident ? 


10 février 

Jour de l'au chinois. Tes mandarins font visiie à leurs supérieurs mais ne 

soul pas reçus par eux. Je premier jour de l'année doit se passer en effet dans le 
recueillement; ainsi Je veut la règle, 

Mais le peuple ne l'entend pas de la sorte, Un vacarme infernal, une pé- 

tarade incessante viennent à l'assaut de nos tympanus depuis le lever du soleil jusque 


bien après son déclin, 





‘l'oute la callection des boys, des soldats, des coolies accourt se prosterner à 
deux genoux pour nous adresser ses souhaits et se rappeler À la générosité des 
bons bourgeois, Jin Chine comme sous notre ciel de France, le nouvel an ramène 
avec lui Iæ douloureuse période des étrennes. 

11 faut noter ici une coutume origluale, Tes amis des mandarins qui sont 
parfois invités à la table officielle, ont le devoir de distribuer à ses cuisiniers ct 
domestiques des gratifications sérieuses pentant cette période de fêtes, 

Certains servilenrs de fonctionnaires ne reçoivent aucuns gages et vivent 
grassement des pourboires octroyés de bonne ou de mauvaise volonté par les sol- 
liciteurs des faveurs oMiciclles et grâce aussi aux étrennes annuelles qu'ils recueil. 
lent avec soin, 

Inutile de dire que louite vie commerciale est absolument arrêtée, Les 
magnsins gont clos pour plusieurs jours. Les coolies eux mêmes ne sillonnent 
plus les routes, 

L'activité se trouve momentanément sispendue dans cette colossale four- 
milière qu'est l'empire chinois, 


11 février 

Notre compradore est gravement malade. Le docteur craint qu'il ne 
passe pas la journée, 11 était cependant bien utile le pauvre homme, car, dans ce 
pays bizarre, où chaque province, chaque ville même a des inesures, des valeurs, 
des façons de compter différentes de celles de la province où de la ville voisine, il 
serait absolument impossible à un Huropéen de s’y reconnaître, 

Ici, le dollar est inconnu, Hier au marché voulant régler un achat je 
remis au marchand un beat dollar de Shanghai tout battant neuf. Il le regarda 
curieusement comme une inédallle et me Île rendit en secotant la tête, 
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La seule inonnaie courante est la sapèque réunie en ligatures de mille par 
dix groupes de cent. Or une ligalure pèse environ Lrois kilogs et vaut ici detix 
francs cinquante, L'on peut se ren lre lcompte que le transport de lt monnaie 
west pas une question négligeable lorsqu'on organise une expédition dans 
l'intérieur de la Chine, 

Comme l'on ne peut évidemment emporter avec soi quelques millions de 
sapèques représentés par des Lounes de cuivre, l’usage à fai adopter l'emploi de 
blocs d'argent ou ‘‘ sycec"? 

Nous avons déjà dit que le syece est un lingot d'argeut affectant la forme 
de certains souliers chinois et représentant 10, 15, 20 tacls plus où moins exacte- 


n 


ment, 

Le compradorce emporte donc ovec Ini sa balance et donne en paiement 
des sycee préalablement pesés. Pour les fractions, rien de plus simple. Avec 
un couteau, l'on découpe le lingot que l’on débite par tranches livrées au poids. 

ÿ Dimanche 12 février 

Le temps est devenu radieux. loul autour de l'usine s'élèvent des monta- 
gnes. Hu face, la ville avec sa muraille crénelée qui grimpe tout en haut dé la 
crête, Comme fond, du côté de la vallée de ln Vuen, le mont du Chameau avec 
la bosse de cet enfant du désert. Plus près de nons, dominant nos chambres Loute 
une série de collines, Sur l'une d'elles, un: pagode; sur une autre, un obélisque 
où plutôt une pyramide, en pain de sucre, éelaiaute de blancheur, Nous partons 
à l'escalade de ces collines par des sentiers de chèvre, Daus tous endroits où la 
terre végétale a quelque peu recouvert les ro-hers, le Chinois n labouré, fumé, 
semé, Pas un coin n'est perdu, Si dans un pli de terrain, il a pu ameuer le 
filet, tant mince soit-il, d'un ruisselel, aussitôt il a édifié ses Lerrusses et ses peliles 
digues pour retenir le bienheureux liquide et lui faire apporter par ses cascades la 
fécondité dans les étages successifs, 

Enfin, voici l'un des sommets, qui est un plateau. Plus loin uue riante 
vallée puis des montagnes encore et partout des cullures, des ruisseaux, des 
maisons, des routes qui serpentent. Le pays vst pilloresque vraiment, 

Ce soir; dîner chez S. If, Tcheng Ming-yuen. Le brave tuotai qui est À la 
fois un fin gourmet et uu hoïume de goûl a apporté avee lui de copieuses et 
délicates victuailles ainsi que de ravissants services de Lable et argent, 

Cotubien coquettes ces assiettes de poupée, ces tasses à son, ces petites four- 
chettes à deux larges dents pour les pâtes et les fruils confits ! Combien gracieux 
ces bâtounels d'ivoire montés sur argeut festonné | 


AU PAYS DIS PAGODHS 329 





Un de ces dîners de gourmets, semblablement servi, aurall un vrai succès à 
notre Jixposilion de 1900. 

13 février 

Nous vagabondous par monts et par vaulx, en effrayant de ci de IÀ de 
grasses poules faisanes et quelques faisans durés qui s'envolent lourdement à notre 
approche, 

Au retour, j'aperçois le beau Tsang déatnbulant dans la grande cour de 
l'usine, tel un péripatéticien, sauf toutelois la gravité. Il est en effet exhilarant 
notre jeune interprète et le petit livre chinois, chiffon de papier de riz, qu’il tient 
à la main, doit être la cause de sa douce gaité, 

* Flairant une histoire je m'enquiers, et Tsang me traduit un conte que je 
rapporte ici fidèlement, 


Il était, au temps jadis, un favori du grand roi Houang-l'i (2,700 ans en« 
vron avant l'ère chrétienne) qui vit avec désespoir son maître le précéder dans 
la tombe, N'attachaut aucun prix à la vie, il résolut de quitter cette Lerre et réunit 
ses amis pour choisir avec eux le geure de mort qui lui siérait le mieux, 

L'eau, le fer, le feu, le poison, la corde furent successivement écartés, 
Un vieux honze proposa à notre lotnme de s'entourer de nombreux représentants 
du sexe qualifié de faible et de ne pas s'éloigner de ect entourage. 

Le favori suivit ee conseil, IL assembla dans sa maison quinze femmes 
qui ue le quittèrent pas un seul instant, Leur bavardage, leurs querelles et leurs 
soins eux-mêmes le réduisirent À un élatiel qu'il se trouva en quelques semaines, 
nous dit le conteur, ‘‘ratatiné comme une crevette!’ ct laissa bientôt exhaler 
sou âme, 

Telle est l’histoire de l'hommacrevelte, d'après ce recueil de facéties 
porlaut comme titre ‘‘ce que Confucius ne dit pas” et qui: semble par cet 
exergue et le ton de ses contes avoir quelques rapports avec la verve satirique 
de nos fabliaux moyen-âgeux, 

\ Le sous-préfet nous reçoit aujourd'hui àsn table, A l'entrée de nos Chinois 
daus le yamen, les soldats fout ln haie, armés de vieilles lances, de piques en 
forme de trident et de fusils à aiguille, De gros pélards imitent les salves 
d'artillerie, Les joueurs de musette grincent à qui mieux mieux. 

Le maudariu altend sur Je seuil de ses appartements, Il a grand air avec 
sa longue barhiche grise et ses épaisses moustaches. 

Dans le salon, de jolies broderies en pointde Pékin, des peaux de tigres tirés 
dans les environs de sinki, et, sur les murailles de nombreuses poésies À lui 
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offertes par des lettrés de ses amis. Un jeune licencié aux longs ongles est parmi 
les convives, 

Diner bien médiocre car à Esinki les ressources sont restreintes. Mais l'en- 
tourage est tout à fait couleur locale. Comme dans tous les apparlements chinois, 
les larges portes donnant sur la cour restent ouvertes, La fotile des soldats et dessur- 
viteurs de toute espèce se presse à l'entrée de la salle pour regarder les diables 
d’occident et écouter la conversation de notre taotai ou de l'interprète avec le mau- 
darin, | 

Et puis... commeut m'expliquer? [ nous arrive à plein nez, de Ki cour 
du yamen, des bouffées d'un parfum qui n'a que de lointains rapports avec celui 
des violettes, Horresco refereus ! 

On ne m'y repincera plus aux diners du sous-préfet de Tsinki. 


14 février 

Dans l'enceinte de l'usine, je trouve les ruines des hauts-fournefiux ct des 
fours à puddler chinois dont l’ancienne direction s'était servi faute de savoir uti- 
liser les appareils européens. 

C'est l'ocension d'étudier le procédé indigène. 

Les Chinois calcinent fe minerai avant d'en charger le haut-lonrncan, Pour 
cette opération, ils creusent simplement des trous dans ln terre ctse servent comme 
combustible de charbon ue bois mal brûlé et inutilisahle pour les hauts-lonrneaux, 
Ils étendent des couches successives de bois et de minerai À raison d'une partic 
environ de bols pour quatre en poids de minerai, 

I s’agit de construire le haut-fourneau lui-même, Le creuset où foyer 
est d’abord fouillé, puis, une carcasse en bois, inclinée un forme de tronc de 
pyramide est élevée tout autour avec des bambous de huit à dix wètres de 
hauteur bien assemblés les uns contre les autres, 

; L'intérieur de la carcasse est remplie de terre glaise que l'un entasse par 
petites couches battues et l'un creuse ensuite cette masse de Lerre en commen 
gaut par le haut. L'excavation terminée suivant la figure ci-contre, l'intérieur du 
four est revêtu de terre gluise mélangée avec du «el, addition qui rend Ja 
terre réfractaire, prétend-on dans le pays. La partie supéricure du fourneau esl 
gatnie de briques. | 

Un appareil de ce gente qui a une capacité de neuf mètres culs coûte eu- 
viroh 100 taëls où 350 francs ct marche généralement de 25 à 30 jours sans inter- 
tuptiou, 1 lui faut eusuite de sérieuses réparations qui nécessitent” l'extinction 
‘des fetix, ‘ de : 
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Quant aux lotus à puddler, ils sont consiruits pat des maîties-ouvriers qui 
reçoivent une somme fixe par pieul de fer puddlé. établis d'après les croquis ci- 
contre, ces lotrs onL une capacité d'environ cent cinquante kilogs par charge et 
peuvent recevoir une dizaine de charges chaque jour, 


15 février 
Les variations de tempéralure sont très brusques dans cette région. Hier 
il faisait un temps superbe et chaud. Voici qu'aujourd'hui la grêle tambe 
avec fracas, cédant la place à de la neige fondue puis À des torrents d'eau qui 
menacent nos toitures. 
. Teureusement, ces maisons chinoises sont bien établies. Les pannes 
faites avec les excellentes terres calcaires du pays sont soigneusement assemblées 
avec du ciment de toule première qualité. 

Le faîte du toit est garni non d'une panne tecourbéce comme chez nous 
mais d'uhe séie de petites pannes cariées, posées de champ, 

Nos fenêties cependant, battues par Ia gtêle et les rafales souîient grand 
dommage, malgré leu auveuts motecteurs, et farce naus est de faire passer le 
vitrier sous la forme d'un coolie qui déploie quelques mètres de papier frais 
et blane, 


16 février 
Les magasins de la ville sont toujours fermés, Hier soir, devant chaque 
maison, l'on avait allumé des lanternes et dea bâÂlonnets d'encens en mémoie des 
défunts, Tous ceux qui pleuraient nn des leurs décédé dans l'année s'étaient 
entouré la Lête d'un turban blanc. Les lumières brillalent aux autels domestiques, 


Promenade à la jolie pagode dont la façade domine la rivière À l'entrée du 
rapide de Tsinki, (Voir la couverture du volume). Ce temple est une fondation 
de l'usine, Les directeurs l'ont édifié pour appeler les hénédictions des génies 


sur leur œuvre, Les génies sont ruslés sourds, 
* n . n 
À l’intérieur, un jeune bonze nous fait les honneurs de Ia pagode très 


propre mais ne renfermant rieu de bien curieux, C'est encore Fête aujourd’hui, 
Aussi le brave garcon Lientil, apiès nous avoir offert le thé de F'hospitalité, À 
tirer moult pétards en notre houneur et pour son csbandissement beaucoup plus 
encore que pour le nôtre, Ces Chinois sont de grands enfants, amis du bruit. 


Les coolies commencent sculement à 82 montrer sur les routes, Depuis six 
jouts toute cireulation cominerciale était arrêtée. Durant de longs mofs, les Célestes 
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écouomisent pour les fêtes. À défanit d'économies, ls vendent où mettent en gnge 
dans les monts de piété ce qu'ils penvent avoir de précieux où même leur mobilier 
non indispensable, Il leur faut de l'argent. 

Les fêtes dureront Lant que la eaisse ne sera pas vidée, L'on fera vipaille 
en famille, avec les amis et l'on se livreta aux douces dit far niente, 
Le jeu n’y perdra rien car partout l'on ne voitque Chinois cartes eu mains, on les 
yeux fixés sur les dés où encore brouillant les dontinos bariolés, 

Les malheureux coolies voient les premiers Je diable at fond de leur 
escarcelle, aussi esl-ce pour eux tout d'abord que lt vie 1epiened son cons 


1égulier 


17 lévtier 

Ascension de la montagne aux flancs de laquelle est accrochée la cité de 
Tsinki, , 

Les deux pagodes dont on aperçoit de la sivière les minis carminés sont 
abandonnées et closes, At bout d'une hewe de maiche, nous atteignons le 
sommet de la colline, 

Depuis la rive d'en has, ln muraille erénelée, solide amoncellement de pertes, 
monte à l'assaut des hauteurs en suivant Loutes les sinnosités du terrain, Elle en 
couronne le faîte, livrant passage, su l'autre versant, par une très belle poterne, 
à la voûte impeccable. 

LÀ un merveilleux spectacle fait oublier au voyageur lea fatigues de ln 
montée par des sentiers étroits et diMiciles, 

Une autre vallée s'étend devant ses yeux, riche, cultivée en 1izidres avec le 
soleil venant se refléter dans les innombrables nappes des rizidies étages À toutes 
les hauteurs, It, partout, des montagnes. 

La plus élevée à l'horizon a la forme d'un trapèze. Ton doit, de son 
sominel, jouir d’une superbe vue sur toute la ségion de ainki. 

Le panorama rappelle les contreforts des Alpes piémontnises dans les 
environs d'Ivrée, 

Un sentier nous engage À descendre de ce rôté de Ia montagne pour 
rentrer dans In ville dont nous contouruerons la muraille, passant à travers ces 
tombes mamelonnées où les travailleurs de la vallée dorinent leur dernier sommeil, 

Les senteurs résinenses des jeunes sapins Javés par les dernières pluies 
viennent parfuiner l'air qu'il fait bon respirer À pleins poumous. 

Une ferme bien tenue, enchée dans les ahres, 
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Des ciis de femme,  Tilles n’ont sans doute jamais vu de ‘“’diables d'occi- 
dent”, les pauvreties, enr, telles des nymples effaroucliées, elles se satrvent à 
uavers les bambous aussi vite que le leur permettent les tristes moignons qui leur 
servent de pieds, Mais, filles live, dès qu'elles se croient à l'abti, elles ouvrent 
aussi gtaud que possible leuis petits yeux bridés, 


Bonsoir, enfants ! 


18 février 

L'on ne goûte jamais mieux la joie de vivre qu'après avoir échappé À un 
danger séienx. C'est ce qui m'ariive aujourd'hui, 

Parti avec le docteur Scaparone pour faire l'ascension du trapèze aperçu 
hier à l'horizon, nous avions pris comme guide un soldat de la sous-préfecture. 

Roule très pittoresque qui moutre une fois de plus tonte l'énergie dt 
cultivateur ehinois allant chercher jusqu'aux plus hauts sommets In moindte 
parcelle de terre arable. C'est un singulier spectacle que celui de ces rizières 
dont Peau slagnante Mille au soleil et qui s'élèvent jusqu’à six et sept cents 
mètres au dessus du niveau de la Vuen. 

Plus uous approchons, et plus la silhouette U1ès nette de la montagne rap- 
pelle le Tandjibon Prahou de Java, avec sa forme de bateau échoué, la quille en 
Fair. 

Notre guide est harassé, Il nous demande en grâce de le laisser à l'ombre 
d'un bouquet de bambous et de continuer seuls l'escalade du sommet qui paraît 
tout. près de nous. Triste armée chinoise | 

En avant done, le long du cotean, et À la honne fortune | 

TE n'y a pas en effet de sentier, Te bâton ferré à la main, je grimpe, je 
grimpe Loujouts en appuyant sur la gauche pour ne pas aborder la pente de front, 
nraccrochant nux raies arbustes et aux herbes de ln montagne, 

Lout À coup, je ime sens descendie; le terrain est mouvant. ITorreur ! Fin 
regardant derrière moi, j'aperçois le pente ‘très raide, dévalant presque à pic 5 ou 
600 mètres plus bas, sans paliers. 

A force d'appuyer sur ln gauche, j'ai quitté la bonne direction tout 
eu petdant les traces du docteur que j'entends HÀ haut. Le terrain se compose de 
débris de culeaire très frinble glissant les uns sur Îes autres. Le feu a brûlé les 
herbes, Rien pour me retenir. Jit je sous le mouvement de glissement qui se des- 
alne sous mou poids, menaçant de m'entraîner daus l'abîme, Le docteur me crie 
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d'avancer vers la droite; mnis je ne puis bouger, Lui est impossible, me ditil, 
de venir vers moi. Je suis à huit où dix mètres de ln cime, 

Par bonheur, mon alpinstock, enfoncé avec tonte l'énergie que donne le 
sentiment du danger, rencontre une terre plus solide. Je le maintieus vertiont 
eu appuyant des deux pieds sur le bâton satveur, 

Alors commence un travail de fourmi, fandis que l'un des pieds restera 
calé, l'autre ira prendre place un pen plus haut dans une cxcavation que mes 
ongles auront creusée ; puis il s'agira de retirer Le bâton, et, me collant le corps 
contre la montagne, d’enfoncer l’alpinstock quelques centimètres an dessus, 
craignant au moindre mouvement «le compromettre tout le travail et de dégringoler 
sans arrêt possible, Fi 

Au bout d’une heure qui paraît un siècle, j'arrive À deux mètres du sommet, 
Là, une roche s’avance en surplomb, Sera-t-if dit que je devrai renoncer à me 
titer d'embarras ? Les forces commencent À me manquer, Jambes et bras s'engour. 
dissent, L'énergie cependant reste entière, Hop! Un coup de fouet À la hôte! 
Comment suis-je arrivé dans les bras du docteur? Je ne sntuiais le dite &t pom tien 
au monde, je ne voudrais en Lenter de nouveau l'expérience, 

Mais combien cutieuse est la sensation de vouloir el de ne pouvoir, de 
commander à ses termbres, d'agir ct d'entendie cit quelque sorte ceux-ci 
répondre qu’ils ne peuvent obéir ! 

Un instant de repos dans ces vertes campagnes, n'est pas superflu 
pour fire rentrer l'organisme dans le calme, Je magique spectacle qni se 
déroule sous nos yeux réconforterait un mouraut, Les sommets de toute forme ct 
de toute hauteur semblent s'être donné rendze-vous sotour dé notre bizarre 
montagne, Dans le fond, les cimes couvertes de neige étineellent aux rayons 
du soleil et, dans les vallées, les torrents bondissent, blanes d'écumies, 

Pendant ce Lemps, notre guide, nonchalamment élendu sous les bambous, 
dort du sommeil du juste, 

to février 

Enfin le sous-préfet sort des fêtes du vouvel an pour venir À l'usine fever 
les scellés et assister À l'inventaire du matériel pendaut Loute une longue journée. 
Ce que je retieus, c'est l'existence de celte coutume des aeellés, qui, me dit $. Ki. 
Teheng Ming-yuen, remonte ehez les Chinois à ane très hante antiquité, Une large 
bande de papier sur laquelle le mandarin trace lui-même des caractères et ingerit la 
date qu'il cachète de son aecan. Ja bande eat collée en au présence, sus ehagtin 
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des baltants de la porte dont il s'agit de faire respecter la clôture, Les inven- 


taires chinois sont très soigneusement dressés sur des li 





ses de papier de riz. 

Ce matériul de l'usine est de premier ordre, Rien n’a 614 oublié dass la 
commande, Quel dommage de vois de si puissagts instruments de travail 
inucilisés jusqu'ici | Heureusement ils vont trouver bientôt leur emploi fécond | 


20 février 
Nous avons hâte de partit aux mines de mercure situées à deux jours 
de chaise de PFsinki, 
Aussi, notre vieux sous-prélet Lermine-til aujourd'hui A reconnaissance 
du matériel et régularise-t-il les documents qui cousacrent au nom du gouverne- 
nent chinois a remise oMcielle de l'usine et de ses dépendances À fa Société 
frauçaise d'exploiations minières, 
C'est une date que celle-ci, car semblable remise est certainement la pre- 
mière qui trouve place dans l'histoire de la Chine. 


CHAPITRE DIX SEPFUÏMEEE 
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LÉ KOUXI + TCHLOU — LES MINES Di MERCURE . 


LA BARRIËRIE D'ENFER À YU YING—LA FT DÉS LANFERNES—OUIN - SAN » 
PCHANG—UN PRÉLENDU RELAIRIE Dh BANDETS LH MINEURS LI MINKRAI 
ep} BOUDDHA VIVANT LES CHAPELIÉS DE MER MU BOUDDHA- COQ ET 





GUIGNOL— LUS FLÉCITÉS, 14 N'YA QUE GAL + EXHORTATIONS À L'ARMÉE 
ADIEU, DOCTEUR | 


21 février 
Départ au poiut du jour. Noire cortège de soldats À casaque rouge et de 
coolies porteurs de bagage, en tout plus de soixante Célstes, s'allonge sur la route 
de Tsinki à la province du Hounan par Tl'a-yu-tan, 
Véritable montagne russe que cette roule dont la largeur varie de un à 
deux tuètres, pavée de pierres où de dalles de toute Forme et de toute nature, qui 
tuonte, descend pour remonter et tedescendie encore, Pas de voitures; pus méme 


de brouettes; des piétous, quelques cavaliers et, pue ei par à, une chaise dont la ren- 
contre avec les nôtres exige des prodiges d'adresse de li part des coulies-prorteurs, 

Quatre hommes à chaeune de nos chaises. La plu toute le nuit. La route 
est boueuse, glissante, Parfois, daus ui tournant, la chaise est suspendue au des 
sus d'un tavin. Je moindre faux pas d'in porteur et mes mémoires prendraient 
fu,  Semblable voyage est à conseiller attx amateurs d'émotions mais noi aux 
cœurs sensibles, Dans les longucs montées en Met, lorsqu'un escalier à larges 
dalles escalade les pentes, les porteurs, au commandement de "tou gro leu”? itnpri- 
went à la chaise uu balancement très accentué et auquel on ne #'habitue qu’at 
bout de quelques heures. Ils soulagent ainsi leurs épaules, paraît-il, mais 
soulageraient aussi facilement l'estomac de leur clients, 

Lallure de marche est rapide et régulière, Malgié les pentes souvent très 
raides nos homines soutiensient toute Ja journée leurs quatre kilomètres à l’heure ut, 
comme nos troupes, font la halte horaire, l'ous fes quatre kilomètres en eflet, ils, 
louveut tu groupe de maisons et des auberges où pour quatre sapèques, (moins 
d’un centime) ils ingurgitent un bof de riz el euctilent vec leurs baguettes des 
choux nageant dans une eau grasse et bouillante, 
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L'aprèsnidi, nous traversons ly-fixe, la sots-préfecture frôlée lors de notre 
voyage en rivière. Mais ici comme à Tsinki, la vieille et vaste enceinte crénelée 
mobrite que de ures maisons, Presque tout le terrain cloturé est en rizières. De 
gros bulles, enfoncé, jusqu'aux genoux dans la boue des cultures, nous regardent 
d'un œil étonné, 

Une très jolie porte en bois découpé élève ses deux étages au milieu de la 
ville Faut près, la pagode de A/en-tien-touang, littéralement ‘le vestibule du 
séjour des imorts””, quelque chose comme la Barrière d'Iinfer, 

À l'intérieur de la pagode, dans des chapelles latérales assez vastes, des 
personnages en bois senipté représentent différentes scènes du jugement 

des âmes. 

Dix juges où Vrer-wang doivent interroger tour à tour l'âme des défunts, 
Suivant les traditions chinoises, Ils sont assistés de satellites, de bourreaux el 
de deux auxiliaires à tête de bœuf ct de cheval sur un corps d'homme, Les 
Favrang ont devant eux les accessoires des juges chinois : pinceau, écritoire, 
boîte renfermant les mandats de justice et les sentences inscrites d'avance sur des 
planchettes de bois, 

En dehors des murs d'enceinte, À la sortie comme À l'entrée de la ville, 
loute une série de beaux ares de triomphe en pierre, ornés de sentiptures et d'ins- 
criptions en relief, élevés À la mémoire de veuves inconsolables, Hlles sont bien une 
vingtaine, arquées en dur, Parfait! mais peu flatleur pour l'immense majorité 
de l'honorable corporation des veuves de Vu-ping, 

lt nos porteurs, marchant Loujouis de la même allure régulière, s'arrêtent 
au village de Yex-pt-po, après un parcours de plus de quarante kilomètres effec- 
tué sans fuligue apparente, Ces hommes sont adimirables d'endurance, Hs reçoi- 
vent À peine 260 sapèques (0,601) par jour du chel-porteur qui les embauche et 


is se nourrissent à leurs frais. 





Loi l'auberge est pleine.  Llmpossible d'y trouver place, Un notable nous 
donne l'hospitalité dns ses greniers à grain. Au milieu de la cuisine où le fidèle 
Toto lait wijoter le dîner, un cadavre repose dans un énorme cercueil, Pouah ! 

Les chaises, les bagages s'aliguent dans la cour intérieure. Les hoys débal- 
lent nos couehettes, dressent lt table sous to hangar, C'est l'arrivée au eantonne- 


ment pendant les grandes manœuvres. 


Nous sommes toujours duux la période des réjouissauces du nouvel au et 
c'est plus spécialement aujourd'hui la /ê/e des lanternes, 
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Peudant que j'écris ces lignes, à luclurté d'une mauvaise chandelle chinoise, 
gur une table branlante, un vacarme élourdissant 1égne dans lé village, Par 
jes fissures de mes fenêtres, j'apergois défiler tout un cotlège de porleus de lanter- 
nes en papier, de formes bizarres. Des animaux lautastiques, dragons, serpents, 
chimères, biillent dans Ja nuit, C’est une vision de l'apocalypse, Il n'est pas 
jusqu'aux sonneries des longues ‘‘inbas'? chinoises qui ne lassent songer aux 
trompettes du jugement dernier. 

Et les roulements des tamtams, et les battements des pougs de se succéder 
sans trêve ni merci, Voilà plus d'une heure que cela dure, C'est lête, mais non 
pour tout le monde, J'en appelle À mes compagnons de toute! 


; 22 féwiier 
Quelle nuit, grand Dieu! Toutes les demi-heures, les veilleuts tennient à 
aus prouver leur vigilance par tue débauche de coups de gong. Kt allez donc ! 
Pan, ra ta pan, pan, paul! | 
Aussi le saut du lil ne nous coûte-t-if guère. H£ enioutel Cette fois, le 
temps est radieux, Les oiseaux gazonillent, le soleil pointe À l'horizon, Comme il 
fait bon marcher, escalader les pentes et laisser derrière ao lu cage et ses porteuts ! 


Je pars seul avec uu homme du pays contaisant la route et vais faire pré. 
pare le déjeuner de midi. Sur les chemins, À Lravers les villages, curiosité inten- 
se, mais nul cri discordant, 

Après Za-yn-lar bn bac fait traverser la rivière Vuen eu face d'une jolie 
grotte dont une source éveille les échos, Puis, les ascensions recommmencent, De la 
rivière à la petite ville que nous voulons atieindie, le route s'élève de quo mètres el 
le parcours est de trente kilomètres environ, Mais aussi, quels merveilleux 
points de vue duns cette région volcanique qui rappelle le plateatt eurtral 
d'Auvergrie, 


Avec la nuit, notre cortège arrive À Onen-shan-lhanp, point terminus de 
notre excursion, Te mandatin militaire attend hors de l'enceinte avec ses 
soldats, enseignes déployées : une salive de mausqueterle nous saine au passage, 
Puis, c'est le mandarin civil, en grande tenue, qui nous introduit dans la clé en- 
tourée de murailles et nous fait les honneurs de son pamen où sous allons passer 
quelques jours, 


Bt en avant la musique ! C'est encore la fête des lunternes, Hs ont le Lyme 
pan solide, les sujets du Lis du Ciet | 


AU PAYS DKS PAGODRS 339 





23 février 

Ouen-shan-tehaug, ville redoutable, si nous en croyons les rapports des 
rares Huropéens qui l'ont visitée, 

C'est ici que les détrousseurs de grands chemins, que les révolutionnaires 
dangereux viennent chercher asile dans les cavernes et les galeries des mines de 
mercure, 

Aussi la Jocalité est-elle entourée depuis quelques années d'une muraille 
de pierre el le mandarin Fehong qui nous saluait hier n'est-il rien moins que géné- 
ral de l'armée chinoise, 


Ét cependant nous nous sobumes, durant toute la journée, protienés À tra- 

. 
vers les ravins, les sentiers impossibles de In montagne; nous avons visité les gnle 
ries souterraines sans la moindre des manifestations hostiles que pouvait faire 


craindre la surexeitation des esprits pendant la périade des fêtes, 


Merveilleux pays, population digne de pitié! C'est Ta-tong (la grande 
galerie) que nous allons visiter d'abord, tout près de l'enceinte du village, par un 
sentier de chèvre qui, À un certain endroit, descend à pie dans nhe crevasse de ra- 
cher juste assez large pour Hvrer passage à no hotume. 

1, devant nons, séparée du précipice par une terrasse de quelques mètres à 
peine, s'ouvre, béante, la large grotte enfumée qui semble se perdre dans les pro- 
fondeurs de la montagne. 

Une foule de miséreux en haiflons nons entourent, curienx, Ts ont l'aspect 
de nos mineurs. La figure uoirtie par la fumée de la poudre et de la lampe primi- 
tive qui les éciaire peudant leur travail, ils sont hâves, décharnés, pieds nus et le 
corps à peine voilé par des loques innommables. 

Ta gralle eat obsqure; ses parais latérales et sa voûte, complètement noircies, 
Un bruit de vaix part de l'ombre. Nous avançons, Partout, des ménages sont 
cempés sur les bancs de pierre, Des branchages séparent les familles, Sur le roc, 
uu peu de paille. Une femme aceroupie donne le sein AU pauvre innocent peu- 
daut que le.ehlen du logis, 4e lève, férace, à d'approche de ves étrangers audacieux, 

Spectacle digue du crayon d'un Gustave Roré | 

Depuis des siècles, la-loug esl connue et mise eu valeur. Chacun a droit 
d'y travailler en payant au gouvernement nne redevance de 600 sapèques (1 fr. 80) 
par mois el par martean, 

Qtatre homtnes travaillent avec lesanêmas outils et de nombreux eufants 
sont utilisés conne ramasseurs et déblayeurs, Un martean, un ciseau, tue-petite 
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pointe d'acier; voilà les seuls instruments dit minettr chinois. A quels instru- 


ments! Avec eux, les anvriers de Onen-shan creusent dans le roc en six 
heures un trou d'un pied chinois de sotondeur (environ 0,30 centimètres). Ils 
y déposent 125 grammes d'une poudre qu'ils fabriquent sur place et dont la lorce 
n'est pas à dédmgner puisqu’un des coups de mine tirés devant nous faitsauter 200 
caities où 125 kilogramines de débris, 

Aucupe règle dans le travail, Chacun s'installe où il veut, C’est bien ln 
mine aux mineurs, Jét la misère que nous constatons suit à juger le système, 
étant donné la richesse du minerai. 

Is n'ont pas de capitaux À Jeur disposition, ces malheutenx. 1 leur faut 
donc gagner le pain de chaqne jour sans pouvoir perdre dans des travaux, impro- 
ductifs aujourd'hui, mais fructueux demain, les deux cents sapèques (50 cen- 
times) de bénéfice quotidien qui sout leur modeste idéal. 

Au fond des galeries dans lesquelles nous pénétrons en rampant, & précieux 
miverai nons montre l’éonnante richesse de ses couches, [es larges taches rouge 
sombre du mercure, Les éclatants cristaux du cinabre ressortant À eûté des blocs 
éblouissauts de cristal de roche, Ces gisements sont, d’après le savant onvrage de 
Schnabel, les plus riches que l'on connaisse dans 0 monde entier, 

L'exploitation dirigée par des ingénieurs européens en sera certainement 


merveilleuse. 


Revenant À fa fumière du jour, je remarque ombre d'enfants et d'hommes 
warqués au milieu du front d'une large tache rouge, C’est fe résultat de Ta 
ventouse chinoise, Pour calmer les maux de tête fréquents ici à cause des émanu- 
tions mercurielles, les Célestes brflent da papier dans une petite tassetie et appli- 
quent ce shnple apparcil sur le front, Je vide se produit, La peau se soulève el 
forme cloche, laissant uue tache rougeñtre qui persiste quelques jours. 


24 février 

Visite des autres mines : Siao-tong (petite galerie), L'a-shui-tong (galerie de 
la grande eau), Siao-kao-tong Chatte galerie), Lao-shan-kain (Base de la vicille 
montagne) Kau-la-ngnai (pierre du chien) Kain<tong-nga (galerie du ravin d'en 
bas) Mao-lao-kao (crâne du cheval}, l'io-keng-tong (galerie de la bouche, 
plate), etc. 

Cette fois, le général Tchong nous accompagne, juché comme un singe sur 
un petit cheval potumelé. Puis vient S, 14, leheng Ming-yuen, superbe dans sn 
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chaise recouverte de drap vert, el précédé du parasol rouge insigne du comiman 
dement. De nombreux soldnts en casique écarlate escortent les deux maudarins, 

Coertège pittoresque, s'ilen lt, dans ces sentiers de montagne, Par instants 
le paysage est admäiable de sttvage grandeur. L'étroit ravin, qui sépare les mines 
en deux groupes bien distincts, plonge entre des murailles de roches de quatre 
cents pieds d'élévation. 

Si nous avions trouvé chez ces mineurs l'accueil féroce que l’on nous 
avait fait redouter, il ne leut eût certes pas été diMiclle de se débarrasser de notre 
présence. Quelques pierres tombées par méparde du haut de ces sorumets où les 
silhouettes sombres des ouvriers se profilent sur le ciel gris et nous glissions dans 

le précipice, 


l'out est terminé du coté des mineurs, Les dernières dispositions sont ar- 


rêtées ce soir par M. de Marteau, La prise de possession des mines de mercure du. 


Kouet-teheou par la Société française d'explorations minières est chose faite, 
* 

Un délégué chinois, mandarin À bouton bleu, restera ici jusqu'À lartivée des 

ingénieurs de France, 


25 février 
C'était hier le quinzième jour de la première lance, la demi-lune, si j'ose 
m'expriner ainsi, Les Chinois passent une grande partie de la journée autour de 
la table de fumille, ; 


« 


Muis, le soir el la nuit, quel vacarme! Pétards, feux d'artifices, variations | 


sur Les eymbales, les gougs et les lumtains, rien ne nous est épargné. 

Nous nous engageons dans an chemin impossible, À. certains endroits, un 
simple rebord de la roche permet seul de poser (in pied en s'appuyant à la muraille 
verticule, Le précipice nous guctte, 

Nous arrivons sus encombre jusqu'au fond du canon À 260 mètres où 
#oo pieds du chemin d'en haut,  Maisici, un autre danger nous menace, Les 
mineurs ont repris leurs lravaux cet ils déversent dans le ravin le rebut 
de leurs minerais. Un de nos guides reçoit un éclat de pierre à la figure, Ii faut 
uous garer de La tapidation.  linlin, nous trouvons un chemin plus praticable à 
l'extrémité du canon ct nous rentrons à Ouen-shan-tchang trempés jusqu'aux 
os par ce peu agréable bain de brouillard. 


26 février 
Que d'eau! Que d'eau! Pluie toute ln nuit! Pluie ce matin | Tmpos- 
sible de s'embarquer en chaise, 


342 LK BOUDDIA VIVANT 

Je profite de ce retard forcé pour admirer en détail les beautés du yamen, 
Admirer, le terme est peut être légèrement exeesstt car le plus afreuse ferme de 
nos campagnes paraîtrait un palais à côté de cet assemblage de boîtes infectes 
qui nous servent de chambres, 

Toute la jouinée, couverts, emmitoufilés, obligés de laisser Les portes 
ouvertes pour avoir quelque clarté dans ces réduits qui n'ont pas de fenêtres, 
nous trouvons longues, longues, les heures qui s'écotilent monotones 


Et la pluie tombait toujours | 


Dans la cour du yamen, de chaque côté de l'escalier, des cages d'exéeution 
faites d'énormes pièces de bois rétinies en forme de frone de cône. At sommet; 
une ouverture pour recevoir le cou du supplicié ; un peu plus bas, deux trous 
pour les poignets. C'est IÀ qu'on suspend jusqu'A ce que mort s'ensnive, le 
criminel dont le corps, retenu seulement par fa tête, se balance dans le vide, 

Au dessus de l'entrée, ne insoiption dorée sui Inque rouge Elève jus- 
qu'au rang des dieux le mandaiin ‘Bouddha vivant de Ouen-shan-tehang," 
Il est bien laid, le pauvre bonhomme, Son œil uniqne établit peut-Gtre sn parenté 
avec Vulcain. 

Un second panneau porte les quatre caractères: Désintéosement, 
justice, scrupule, intelligence des affaires" qui sont les qualités mnftiesses du 
mandarin de céans. Je n'en tappoite at patineun, 

it, partout, sur les montants des portes, sur les élais, «ur les murailles, 
des inscriptions noires sur papier rouge: 

Conseils du magistral à son peuple : “Pour ête habile en affaires, ne parlez 
pas trop'". Qu'en dites-vous, commère, ma mie ? 

“Gardez la paix duns votie cœur et ne vous mettez pas en colère," 

Souhaits au mandarin: "Pulssies-vous monter en grade" ‘Bonne chance à 
l'occasion de {a fermeture du sceau { 

Témoignage de sa puissance : Avec trois pieds de bambou (longueur de la 
verge de supplice) les imbéciles deviendront intelligents." 

Pas si sot, le bouddha vivant | 

À l'entrée du coips de garde, sont collés, flotinnt an dessus de ceux qui 
franchissent le seuil du yamen, lea elug 1eclangles de papier découpé, repsésentant 
le carnctère ‘* fou * bone chance, Ils sont des cing couleurs réglementaires vert 
jaune, rouge, blane noît el ont été collés au nouvel au. 
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Les mineuts viennent nous puésenter des échantillons de mercure, de cina- 
bre ct de cristal de roche dont quelques uns sout fort curieux. Onaicpris au- 
jouid'hui le travail duns les mines. 

Malgré tous nos eflorls il est dificile d'empêcher le soueeze des soldats de 
garde.  leuvent seulement pénétrer dans le yamen, ceux qui promettent aux 
satellites une partie de leut profit, 

Du haut en bas de l'échelle, le même système est mis en pratique. Tel jardi- 
ver d'un gouverneur de province ayant l'oreille de son maître demandait 500 taels 
soit plus de 1,700 francs pour appuyer une demande. Le pourboire ayant été 
refusé, le gouverneur repoussa la supplique. Les mandarius paient peu ou point 
eur personnel qui vit aux dépens de la foule des solliciteurs, 

Et souvent, en réalité, le mandarin subit l'influence de ses domestiques 
dans l'intunité desquels il vit, qui assistent à toutes ses audiences el écoutent 
toutes les conversations, y prenant même part, aiusi que je l'ai vu maintes lois, 

Les membres du lsoug-li yaen dounent eux-mêmes audience en présence 
de lenrs serviteuis qui ouvrent tout grand les orcilles dont les a pourvus la 
nature, 

C'est inout et cependant exact, 


27 février 

Toute lu nunt l'oruge gronde, Tes cataractes du ciel déversent sur le 
pauvre village d’Ouen-shan-tehang de formidables torrents, Une petite cascade à 
choisi mon front comme point de chfle el me fait sauter du lit, 

À dix heuices du matin, une éclaireie se produit. Ne voulant poiut prendre 
raciue dans ce miuécageux yainen, nous nous décidous malgré tout à tenir la 
campagne, 

Les deux mandarins nous accompagnent bien au delà des murs dit village 
puis nous laissent une escorte d'honneur jusqu’à la prochaine étape, Six grands 
drapentix rouges portés devant la chaise de S. E, T'cheng Ming-yuen jettent une 
uofe pitloresque dans notre long cortège, 

C'est jour de marché à Ouen-shun que nous quittons. 

La loule des paysans el des coolies circule sur la 1oute glissatite, portant 
aux deux extrémités de leur bambou les produits qu'ils vont vendre au village, 
C'est d'urdinnire un pieut (62 kys,), divisé en deux panicrs, que les Célestes portent 
ainsi en lrottinanl À des distances énormes, J/étroit chemin que nous suivons 
côtoie souvent ln uisièe, Les malheureux paysans descendent dans la bouc 
pour laisser passer nos chaises, 
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De même que dans note pays de lrance, d'innombrables chapelles sont 
élevées le long des sontes chinonses Le, es petits édicues de pierre ressemblent 
à des miches à cuen Ils abritent La Statue dit Bouddha du sol où plutot Les 
statues de M et M Bouddha, ou, Ÿ la droite du viellud à longue bulbe qui 
symbolise le dieu, se lent son épouse, tete et gente dume à Inquelle amst qu'À 
soit auguste maître, les cullivateuis ne nrinquent pas d'albnur chaque jour des 
bâtonnets d’encens 

Le chef-porteur envoie au devant du convot ut homme que jette sur les 
pentes glissantes des feuilles et même des branches entières arrichées aux jeunes 
pins assez nombrenx 101 


L'étape ne sera que de jo / 


Au village de Zen-sronprns, l'auburge Cst propre et retitivement contot- 
table ; la population peu génante Quelques entants, avec la euriomté naturelle à 
leur Âge restent seuls à nous contempler Deux énormes fanternes fout briller en 
rouge le caractère ‘ Sing”, C'est le nom de P'aubergiste 

Les plus jeunes enfants, paitout dans ce pays de Chine, portent autour du 
front un serre-tête pari d'une couronne de petits houddhis en cuivre reponsse 
Les otnements qui briflent aur fun de nos jeunes visiteurs sont d'un remarquable 


travail, 


28 féviiet 


Rencontré trois bosus dans le meme village Quelle triple chance va 
fondre sur nous 

Mas voici qu'un enterrement détruit le ehatme Leu tete, nn bone avec 
une baguette entourée de flots de serpentuns eu papier blanc Un second bonsc 
qui de temps à autre frappe un énorme gong aux sons protonds et graves puis, 
un parent porteur de la handerolle sur laquelle sont inscrits Les noms et les tities 
du défunt - enfin, le fils de celuiet tout de blanc vêtu ct s'appuyant aur le bâton 
de pleurs, précède le lourd cercueil, véritable monument que portent auize conlics 
Sur la bière recouverie d'un drap rouge, est attaché par des pattes un ban coq 
bieu vivant dans lequel s'est réfugiée l'âme du Céleste 

Le pauvre coq bat des ailes et ne paraît pas se rendie compte de l'honneur 
qui fui est dévolu. La cérémonie faite, on li rendra fa liberté de ses monve- 
ments et Îl coulera désormais des jonrs heweux, bien nourn, choyé, dorlotét par 
tous les membres de la famille, 


KOTEI-TCHEOU 
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Après le passage de la rivière Yuen, nous retraversons le village de 7ä-yu 
lan où uu tiès beau Cinignol réunit Ia foule. 

Comme tous les peuples se retrouvent enfants ! 

Le Guignol dés Champs-lilysées, de Naples, je l'ai rencontré À Java, et le 
voici att centre «le lu Chine. Tes costumes changent, mais c'est toujours un Poli- 
chinelle rossant un commissaire À la grande joie des spectateurs, 

I faut s'arrêter à Fu-hiug, après une étape de 70 / par les chemins glissant. 
(ao /i jusqu'à ln rivière et 40 depuis le passage d'icelle). 


Lt mars 
= Bravo, soleil! ce matin les brouillards s’envolent en lambeaux de mousse- 
fine et le bleu du ciel apparaît. Aussi, précédant le cortège, partons-nous allègre- 
ment avec Duberuard pour franchir à pied les cinquante # qui séparent Vu-ping 
de Fsinki, 

Pauve aimée chinoise ! Quatre soldats nous avaient suivis, mais nous pre- 
nions un malin plaisir à filer au pas des petits chasseurs ; au bout d'un moment, 
un premier guerriu 1csle on arière, puis un second, un troisième et, deux 
heures après Je départ, nous avions semé sus fa route mandarine les quatre 
porteurs de glaive el de parapluie, 

Dans les villages, on nous regarde déjà moins curieusement qu'à l'aller, 
Les gains erient bien encore À uotre approche "Tliaug! Hiaugl” Les étrangers! 
les étrangers! mais l'ahinrissement ne se manifeste plus comme jadis. 

A Psinki, un déjeuner nous attend, meilleur que les mellleurs de Cubat 
pour nos cstomacs avides et quelque peu fatigués du corned heet, du 1iz et du thé. 

2 mars 

Acheté deux jeunes chevreuils pour 200 el 3ou sapèques. 

Curieuses bêtes! Les pattes de devant sont de moitié plus, courtes que 
velles de derrière; ln Lête, les oreilles, les yeux sont ceux du kaigurgë, ‘dis le 
pelage, la petite queue, l'altitude sont bien du chevreuil, 

L'une des deux jolies hètes, l'ort abimée par les sauvages chasseurs qui lui 
avaient stupidement lié les pattes à Îles briser, passe de vie À trépas dans le courant 
de la soirée, 

3 Mars 


Aujourd'hui, parvient aux autorités locales un déciet du 29° jour de la 
rt lune (ro janvier r89y) qui est Lout un poème. 


346 LÉS MLÂCIDS, IL N'Y À QUE Ça ! 


Le vice-roi de Nankin, Licou Koen-i, avait exposé dans un mémoire à 
l'Himpereur que fes sciences militaires telles que In tactique, Ja foctification, ete, 
exigeaient une certaine culture intellectuelle 11 proposait en conséquence de faire 
un choix entre les giadués militaires que l’on enverrait aux écoles ufin de leur 
donner une teinte de littérature et de développe leur intelligence, 

Mais l’Impératrice-douairière ne l'entendait pas de cette oiville, “La 
“bravoure, dit-elle, est ce qu'on attend des gradués militaires. Quel besoin y at-il, 
“qu'ils soient tous des génies et des talents accomplis ? ?” 

‘ C'est bon pour les pékins, ça, scrongniengueu ! 

Davs un supplément à son mémoie, le vice-roi Licou Nous demande de 
faire cesser dans les corps d'armée provinciaux les exercices du tir À J'ai à pied ? 
“et À cheval ainsi que ceux du bouclier et de les 1emplaeus par des exercices 
“d'armes à feu” 

Que est-ce qui wa f...abriqué un pompier comme cela ? 

“n'est pas encore à propos de supprimer entièrement Pancienne {nctique 
“ militaire avec les anciennes armes dans les corps d'armée des provinces, c'est 
“pourquoi Nous ordonnons qu'on ne délibère pus sut la demande susdite, ?” 

Les flêches, 11 n'y a que ça ! 

Ce n'est pas la vieille douairière qu'on aceusera de jeter Cperdfment ln 
Chine dans Ja voie des réfoimes,  J'érisse plutôt le pays! 





4 mis 

Lt pendant que les canaids s’ébronent dans Îles rizières ou se lissent les 
plumes sous la pluie, je m'amuse à parcourir les édits de cette vieille cxtravagante 
et féroce qui a enlevé les destinées de la Chine aux mains jeunes mais déjà habiles 
de Kouang-Stt, 

C'est en effet, bn niusement, que de lire semblables Hillevestes, 

Nous avons vu hier le décret ullra-conservateur reJntif à l'armée, signé le 
10 janvier 1899, Ce décret paraîtra encore plus insensé après l'examen de denx 
autres documents sortis du même pinceau sur les troupes ehinoises, 

Ebeu! heu! Pauvres nous! s'écrie la vieille Tsu-tsi on se lamentant 
avec autant de sérieux que le vénérable Jérétnie de plnviense mémoire : 

“Dans l'intérieur de notre palais, nous cherchons loujouis avec anxiété 
“les moyens de bien gouverner F'Jémpire et, pas un jour ne se passe que Notre at- 
‘tention ne se porte sur les moyens de le rendre puissant. Mais, hélas! les 
“olliciers, tant de la cour que des provinces, eralgneut pour la plupart leur peine 
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‘et ne veulent pas stimuler leur adeur pour Nous venir en aide. Sur qui donc 
“Nous appuicrons-Nous pour subvenir aux difficultés actuelles et relever les 
“affaires de l'état ? . A l'avenir, tous les grands mandarins de fa cotr et des 
“provinces, Nous adresseront des mémoires véridiques sur Lout ce qu'ils croiront 
‘être utile tant À l'empire eu général qu'aux individus en particulier. 
lt tte fanetise armée chinoise dont ‘a formation est À présent le point le 
“plus important du gouvernement” comment l'Impératrice l'apprécie-t-elle? 
Écoutons son augusle parole : 
“Les divers officiers de l’armée, dans toutes leurs relations soit avec leurs 
“supérieus, soit entre eux n'ont que la fatteric et l'ambition pour mobiles de 
“teurs jugements et de leurs conversations, mais, pour ce quise sapporte cifeclive- 
‘ment aux affaires militaires, ÿs #’en ont pas la momdre notion (sic). De là 
Uvicanent plusieurs abus, comme de n'avoir pas at complet le nombte fixé de 
“soldats et de s'approprier la solde des absents," Kh1 ils vont bien, messieurs 


Les oMciers L 


Les choses ant arivées À cet État, comment peut-on espérer 
“que l'armée aille chaque jour de mieux en mieux ? ” 

M, de la Palisse n'aurait pas parlé autrement, 

It le remède? Oycz, honnes gens : ‘Que les chefs de camp excitent en 
“oux-mêmes lets bonnes qualités natuielles(l) ct fassent des efforts sérieux pour 
“extirper les divers abus de (latterie et d'ambition énutuérés plus haut. Que tous 
“élèvent leurs pensées vers les mériles et les dignités militaires et s'efforcent d'y 
“atteindre 1? 

Autant ferait d'effet un papier Rigollot hien frais sur la canne d'un gout- 
deux. 

It la vicille douuirière renvoie À ses canards le vice-roi Tieon qui, ayant 
la naïveté de prendre au pied de la lettie les demandes de conseils et de mémoires, 
invite le gouvernement À choisir comme officiers antre chose que des tireurs d'arc 
et des porteurs de boucliers. 


Il ne connait pas encore la Chine, ce brave homme, tout vice-roi qu'il esti 


x 


Dimanche $ mars 
En fee de l'usine, est une assez vaste maison proprette et bien tenne que 
J'avais prise d'abord pour ane pagode, 
Un brave homme, stationne souvent sur le seuil de la large porte, Ces 
jours derniers, j'eus l'occasion de pnérir l'œil d'un de ses enfants avec un peu 


d'eau horiquée, 
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Aujourd'hui il m'invite À entrer dans sa demeure, Deux de ses amis s'y 
trouvent, T1 me faut faire étalage de tout ce que je sais de chinois et le bagage 
est mince, Mais le dictionnaire aidant, nons finissons par nous comprendre, 

C'est l'heure du ‘five 6'elock tea." Pendant que je bavarde péniblement, 
on sert le liquide parfumé et la table se couvre de pyramides de friandises : pâtes 
ressemblant À nos gâteaux de savoie, sucrées et très agréables au goût; nougal 
d'arachides ; graines de pastéque ; petits cubes de nougat feuilleté aux pistaches 
vertes, 

Suivant l'usage et avec l'exquise urbanité de la race, le brave homme me 
sert à profusion, m'invite À boire et m'offre même sa pipe de métal, 

Ilest très fier de sea deux fils qu'il appelle pour les présenter el qui, très 
proprement vêtus, viennent gentiment faire leurs tchin-Lehin, 


6 mars 
Première dislocation. Le dacteur et son nialade le compradorel'au, à peu 
près rétabli (x), rentrent à Shanghaï avec Dubernard. 
Un petit hijou de ‘house bon”, tout neuf, luisant, nvec des vitres sur 
lesquelles des animaux fantastiques s'ébattent en vives couleurs, 
Lâchez tout | Nt, léger, le bateau descend comme une flêche, entratué pur 
le prertier rapide qui mugit sous les murailles mêmes de ln ville, 


(0) Le pauvre homme pasgnit de vie à trépun quelques semaines plan tard. 


CHAPIFRE DIX-HUXTIÈME 


. 


A TRAVERS LE KOUXI-TCHEOU 


DÉPART EN CHAÏSE-- HI CORTÈGE POLUIN-V'UEN-ROU--UNE KSCORTH ONLIGA- 
NOIRE CH'ESCALIER DES GÉANTS -HORRIBLE PROPITÉE—LES AUBERGES 


MANDARINEHS : LA CASCADÉ QUI VOI, PONT SUSPENDU--OÙ FUT ASSASINÉ 





LE RÉVÉRIEND FLUMING -ADNIRABLES STORS-LR VILEAGK À MABAC--NUI 


HORRIBLU--L'ANGELUS 


À 7 wars 
Nous partons demain pour Kony-yaug, M. de Marteau, l'auteur de 
ces lignes et le beau sang, 
S, lé, Teheug Ming-yuen nous a devancés, IL fera préparer. nos loge- 
ments dans la capitale du Kouci-tcheou, 
L'abseuce peut se prolonger un mois; aussi n'est-ce pas trop de toute le 
journée pour faire les préparatifs du voyage. 


8 mars 

Dès que le coq commence À chanter, un vacarme infernal réveille toute 
la maison, Nos quarante porteurs sont dans la grande cour intérieure et 
comme tien ne peut s'organiser entre Chinois sans d'interminables discours, la 
répartition ‘des porteurs, dans Ja pénombre, ne saurait échapper à cette règle, 

C'est qu'il nous faut partir Lôt matin. L'étape est dure : 90 4, plus de 45 
kilomètres, par des chemius boueux, Tit notre caravane doit la franchir, car avant 
Zéhin-puen-fou, la première préfecture.du Kouei-tcheou en remontant la rivière, 
ilnous est impossible de trouver un gîte passable. 

Le long cortège traverse la Vuen eu bac puis s'étend dans l'uniqte rue de 
la cité chinoise de “L'sinki. Jin tête, deux soldats pris à Chanté, superbes dans leur 
casaque rouge avec tin disque blanc at milieu du dos etieur pantalon d'étamine à 
larges paremeuts de velours noir. Puis, nos trois chaises—celles de loto et du 
cuisinier, #i tant est qu'on puisse décerner ce titre au paresseux: gâte-sauce qui a 
la délicate mission de satisfaire nos estomacs-—uos couchettes: enveloppées daus 
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des sacs imperméables—-les caisses de provisions les présents destinés aux grands 
mandarins—le trésor(l), car dans ce satané pays il faut se munir de ligatures de 
sapèques et de lourds sycee poinçgonnés par des maisons chi oises connues, 

La route côtoie la rivière, s’élevant parfois très haut sur des berges À pic et 
l'on frémit en pensant au péril que ferait cowir le moindie faux jas des por. 
teurs, Jolis points de vue, surtout du village de Ky-ming-konang situé à huit 7 
de Tsinki et d'où le regard s'étend sur la pittoresque vallée de li Vuen, Nous 


redescendons de ce côté pour retraverser la rivière, 


Au déjeuner enlevé eu dix minutes, les podomèties indiquent 55 / par- 
courus depuis le matin. Tout va bien, mais le soleil s'est mis de la partie, TT bril. 
le, chauffe, grille avec une intensité inouie, Lethermomètie acetse 26 centigraies 
quand ce malin nous quittions Tsinki par 4 

Soleil, soleil, il y a de l'excès! Surtout en ce moment qu'il nous fant depren- 
dre de chaise pour grimper des côtes trop raides. Nous voici dans'des gorges 
étroites où cette chaleur anormale nous gêne hotriblement, 

Les cultures de sésame, tout en fleus d'un jaune éclatant, jettent une 


note vive et fraîche dans ce paysage un peu sombie come cadre, 


Le jour tombe. Uue longue série d'aics de triomphe anciens, massifs 
blocs de pierre, décore fa route sur plusieurs 4 de fongneur, Voilà 744ñ-yuen Jon, 
Faubourg propre et rlanl. Puis une pasioelle de hois peu solide nous 
conduit sur la rive gauche où grouille la ville comm rçante, Un de nos hommes 
a fait préparer les logements dans l'auberge !scleel?" du pays, Les lits de camp 
ules de discipline du régiment. Mais, en cetle 








recouverts de paille rappellent 128 
saison, la garnison sommeille en ces fogis où, l'été, elle puilule.—Chutf Ne la 
téveillons pas ! 

Le préfet nous fait saluer, Un ami de sang, seerétaire dun mandarin sie 
litaire el répondant at nom cuphonique de’Tsang V'uting vient passer tn moment 
avec nous. Très intelligent, etse tenant fort bien, il donne tous les reusuigne- 
ments que nous sollicitons de son obligeance, 

chii-yuen fou est une préfecture de 25,000 âmes environ mais sans grand 
éclat'ni commerce. Jadis l'infortuné Margaiy y a été quelque peu malmoné, 

C'est le point d'arrêt des grandes jougues maundarines comme celles que 
nous avons quittées À Tsinki, 

Poil-aux: Pattes est en cffet citoyen de Tehin-yuen et Lout À l'heure, aur Ja 
passerelle, ün de nos anciens baieliera, nous a safuéx, lout joyeux de nous revoir, 
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Mais il n'est pas prudent, nous dit sang Vuting de s'aventurer plus 
loiu sans escorte. Nous devons passer À 7%i-hine, où a été assassiné au mois de 
novembre dernier un pasteur protestant, le Rév, Fleming, Le mandarin nous fera 
douner demain une petite tronpe de huit soldats. 

Pas moyen de reluser. Va, pour l'escouade! A cinquante sapèques de 
notnirituie pat jour soit un franc pour toute la troupe, semblable escorte n'est 
pas ruineuse, [est viai que pour ce que valent les gaillards , .. 


9 mars 
Sept heures du matin, Traversé la longue rue de Tehin-yuen, La ville 

commence À s'éveiller. On nous regarde trèscuricusement mais sans hostilité 

et sans bruit, 
Quelques may 





ins s'ouvrent: quiucailleries où des marmites de fer, des 
outils de jardinage paraissent en bonne forme; des marchands de drogues, de riz, 
de faiences communes el surtout des bazats où les rebuts de toutes les fabriqtes 
d'Outie-Rhin viennent s'accumuler, Dans chacun d'eux, quantité de ces 
pendules allemandes au fronton en forme de trapèze allongé, 

Tonte In façade d'une maison est artistemient décorée de portiques 
compliqués et d'arnbesques fantastiques en papier vert ct blanc. Ces couleurs 
mélangées sont de deuil; vert et ronge, au contraire, expriment la joie, 

Hs'agit de l'enterrement d’tn riche marchand ; tout à l'heure, on brûlera 
sur sn Lombe ces mannequins de bambou recouveit de papier coloré qui 
représentent À mi-grandeur naturelle le cortège d'un grand personnage avec ses 
musiciens, son parasol ronge, ses valets, et le maître lui même monté sur son 
plus beau cheval, 


Au sortir de l'enceinte, la route se glisse entre deux hautes chaînes sur 
lesquelles voltigent, Os des flocons d’ounte, de léger nuages blancs et timides, 
dernières vapeurs de l'aube attardée dans ses catesses À la terre. 

L'uis, c'est lu montée raide, à pied, Cent vingt mètres d’un seul bloc avec 
un panorama merveilleux derrière nous, J'ai souvenance d'avoir vu jadis au Châ- 
telet dans le Vous du monde, ve chef d'œuvre de Jules Verne, un tableau repré- 
sentant l'Iiscalier des Géuuts, 

C'est bien ce même décor, ces hautes marches À large palier, Les poneys 
chinois grimpent et dévalent par ces rampes, Et Ià haut, en plein dans le roc, la 
route s'entonce depuis des siècles, Travail cyelopéen qui atteste fancienne puis- 
sance de ce grand empire, 
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Il n'est pas jusqu'aux sauvages de Jules Verne que je ne me surprenne À 
à quérir du regard, tout en haut dans les ténèbres de la ronte, 

De toutes part, en effet, nous apercevons au laîle des pies et des mamelons 
des tours crénelées, bâties lors des invasions du ces faronches Mitotze qui ont 


encore failli, au débnt de cel hiver, révolutionner Loute la région, 


Je me propose de recueillir le long de la route, sur ces intéressantes peu- 
plades, des renseignements que je pourrai coordonner À leur aise lors de mon séjour 
À Kouy-yang. 

Un étroit défilé garni d'une belle poterne et d'une muraille à créneaux, 


Depuis le matin nous avons escaladé des pentes, et, Lout À coup, le panorama 





change. Plus de ces cultures (écondes apportant la riche out l'uisuuess ici, 
l'aridité du sot, les sommets Apres et sauvages, couverts de brousse, avec, à ct 


là, quelques pins rares et rabougris, ÿ 


L'un d'eux, isolé, sinistre, tout près de la route, avec un seul bouquet de 
feuilles conservé À son sominet, nous faitouvrir de grands yeux,  Altachées at 
tronc de cet arbre, trois plancheltes de bois, hideusement souiffées, reliennent des 
linmbeaux de chair, A l'extrémité d'une tresse de chevetx boirs 6 balance dat 
crâne, Deux autres têtes gisent dans l'herbe, rongées par les vantotrs qui n'oul 
dédaigné que les cheveux et les os, 


Un de nos soldats raconte que {rois Chinois ont, il y a peu de mois, 
assassiné un inatchand À cette même place Après l'exécution des criminels, : 
l'horrible trophée que nous avons devant nous fut exposé sur le lien du crime, 


Nouvel exemple de la’ déchéance de ce grand empire chinois Un pont, 
superbe atitant qu'on peut en juger par les ruines de ses nrehes, reliait lu ville de 
Szeping à l'autre rive de In Vuen, La route mandarine se continue du côté 
opposé de la rivière et travérse na ville.  Piélous, cavaliers, coolies, en 
chaise, convois de chevaux, bagages, tobt doit maintenant passer la rivière 
eu bac, : Le courant ést d'ine violeice extrême cet les accidents sont, parait-il, 
fréquents. Personue ne.peut dire depuis quelle époque le pont s'est ellondré. 
Les anciens de la ville l'ont toujours convu tel qu'il est aujourd'hui et la végétation 
qui recouvré les piliers effondrés témolgne de l'antiquité de l'accident, Ton a 
otivert unie souscription 1! y'ù quelques années, mas, {il faut tant d'argent ! 
dit le brave homine qui nous donne ces détails, 
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Szeping. Vient au devant de nous ut colonel chinois qui jadis servit de 
guide à M. de Marteau, Il conduit notie petit eurtège à l'aubeige mandarine. 
Le sous-préfet nous envoie un excellent jambon, des oranges, des pamplemousses, 
des glicaux chinois, 

Len trois fillettes du colonel accourent nous saluer en se prosternant à 
deux genoux, front contre terre, avec de frais minois adorablement mutius, 

Les bébés chinois sont gentils À croquer. 


Pourquoi faut-il qu'ils vieillissent | 


10 mars 

Orage, déluge loute la nuit et ce matin encore. Impossible de sortir, 
Il fait avec cela nn froid de canard et la neige menace, Quel singulier pays! 

Force nous est donc de rester À l'hin-lay, l'auberge maudarine, où l'on 
est du opte Hs convenablement abrité, 

11 faut savoir que sur les grands roules comme celle que nous suivons, les 
étapes 1égulières, variant eutie Go et go 4, font arrêter les convois daus des 
villes d'une réelle importance, À chaque étape, un yamen, Æn-fay, est réservé 
aux hauts lonctionnaires en voyage. Nole passeport spécial du Tsong-li 
yamen, envoyé d'avance at mandarin du lieu par un messager, nous fait 
ouviir les portes de l'Ain-/ay dont une escouade de saldats forme la garde 
d'honneur. | 

Ces auberges mandarines sont toutes établies sur le même plau, Un corps de 
garde sous Le grand porche, une cour intérieure avec logements pour la valctaille, 
une énorme porte décorée de féioces génies ou de dragons non moins hideux s’ou- 
vrant sui une longue galerie couverte à l'extrémité de laquelle les appartements, 

Un grand velum rouge est soulevé pour nous laisser pénétrer dans le Æo+/éng, 
salon de réception, où se trouvent le lit de repos, les tables à thé ct les larges 
fauteuils, Des sentences philosophiques el des poésies garnissent les murailles, 

De chaque côté du salon, une où deux chambres propres et suffisamment 
meublées, Iuxe iuoui : des carieaux de vite et de grandes lampes américaines 
à pétrole | 

Le thé chaud nous atlend et les braseros s'allument, 

Dans le courant de ln jouinée, le temps a retrouvé sa mine indifférente à 
défaut du sourire d'avant-hier, Ilue nous servirait à rien de reprendre la tuar- 
che, Nous ne snurions gagner le gfte d'étape réglementaire, 
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Promenade dans les rues de Szeping. Uue seène de la rue nous ramène 
au temps des patrinrches. Deux coolies discutent avec animation un Compte de 
sapèques très compliqué si nous en jugeons_ par la longueur de leurs explications, 
Le publica fait cercle antour d'eux, [es coolies conviennent de s’en rapporter 
au jugement de ceux qui les enlourent, Chacun expose ses argtiments 
que la galerie écoute dans un profond silence. Puis, deux hommes prennent 
successivement la parole pour donner leur avis et une fenune fait un long, long 
discours qui concilie sans doute les parties car leur compte se règle séance tenante 
‘“coram populo ”. 

N'est-elle pas délicieuse de enndeur cette andience de justice qui nous 
reporte aux premiers Âges du monde ? 


Mais les femmes, jadis, avaient-elles voix au chapitre ? 


TE fuAr4 

Des poternes détruites, des arcs de triomphe jetés bas par les Miaotze ct 
que Lou à laissés tels quels, Les énormes pierres sculptées gisent tristement dans 
lès champs, Jilles resteront au même endroit pendant des siècle, 

Des centaines de blockaus sur les sommets de cette contrée sauvage, 

Au milieu de la journée, près de la roule, une ensendle descend de plus de 
trente mètres, uu peu mince atjourd’hui mais d'un déhlt énorme dans la saison 
des caux, si nous en jugeons par les dépôts et le creusement de In montagne. 

Nous descendons de nos chaises pour grimper le large escalier de pierre qui 
conduit À üne merveille : la pagode de Zér-ying-long ‘grotte de an cascade 
qui vole.” 

Cotime décor, une colossale grottede calcaire blane qui oceupe l'arrière-plan 
d'une terrasse dallée où, les jours de pélerinage, viennent se presser les fidèles, Au 
centre de cette gigantesqte coquille qui surplombe toute In terrasse, un nntel en 
bois sculpté, rouge ct or, abrite cownie dans un trberuncle une statue sivaique de 
la déesse Kouang-ÿn. L’idole, toute dorée, n'a guère moins de clq mètres de 
haut: Lefigure a la douceur et le calme hiératique des divinités hindoues. 

! Six bras:partent des épaules : déux d’entré eux s'abnissent vers le sol, deux” 
autres se dressent ct les bras du milieu ont les mains jointes, Ces mouvements 
sont tellement gracieux que l'ensemble n'est nullément grotesque ainsi qu'on 
serait.tenté de le croire, : ; 

: Mais, prennent: naissance sur le dos de Kouaug-yn trente autres bras qui se 
développent-régulièrement, quinze de chaque côté de Ja déesse et ressembleraient 





KOUELTCHEOU 





REACRITAUS 





AU PAYS DNS PAGODRS 355 





aux ailes d'un chérubin, n'étaient les Lente mains bizarres dont la paume renfer- 
me en sou centie un œil entr'onvert || 

Jonang-ping-lcheou (65 h). Cette préfecture a été, l'automne dernier, le 
théâtre d'une lutte entre les Chinois et les Miaotze qui, descendus de leurs mon» 
tagnes, voulalent établir un marché dans la ville. Les Chinois s'y refusèrent, L'on 
se battit mais force resta aux fils du Céleste Empire qui élaient incomparablement 
plus nombreux. 

Cependant, la population craignant le massacre commençait à fuir et l'on 
nous disait même hier à Szeping que cette dernière ville avait été désertée par ses 
habitants, 


12 mars 

Il est un proverbe chinois dépeignant le Kouei-tcheou en disant que le 
long de ses routes : 

Pas un seul / n’est de même niveau, 

Pas une seule fois trois /! consécutifs ne courent dans lx même direction, 

Pas une maison ne possède nn Lnel, 

C'est tout dire,  Pauvieté partout, en effet, dans cette partie accidentée de la 
province, Plus de ces beaux villages, de ces vastes et confortables habitations, de 
ces riches eullures que nous adimirions dans le ITounan et aux environs de "Lsinki, 

Comme route, une succession ininterrompue de pentes plus raides les 
unes que les autres, Pas le moindre palier de niveau, Rien que là rampe et la 
ginuosité, 

Une 1ivière coupe la route mandarine, lle a plus de trente mètres de 
large. Te pont que nous apercevous de loin parait une plauchette suspendue haut 
sur l'abfmeet décrivant une courbe accentuée sous la charge du convoi qui 
passe en ce moment, 

Sur chaque tive deux hautes et solides piles en pierre de taille Une 
chaîne de fer À épais et larges maillons ovales a été profondément scellée dans 
tin des massifs, Portée sur l’autre rive elle y a de même été encastrée puis, 
ramenée huil où dix fois d’un pilier à l'autre, elle a formé le tublier du pont, 
Des planches légères recouvrent la chaîne, Piétons, chevaux, porteuis de chaise 
franchissent cette passerelle élastique, 

C'est À cet endroit même que le 5 novembre 1898 fut assassiné le Révérend 
Fleming,  Éabitant le pays depuis de longues aunées, le pasteur avail pris femme 
parmi les Minotse. Tes Chinois l'accusaient de favoriser les ennemis de leur 1ace 
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et, à l’occasion de l'effervescence qui s'était manifestée durant l'hiver entre Minolze 
et Chinois, cette haine de l'Jfwopéen, protecteur de l'ennemi, avait été excitée par 
quelques patriotes influents. Plusieurs hommes {ent apostés près dupont. Je 
pasteur arrivant à cheval, reçut un coup de snbie qui lui coupa les dotyls 
Désaiçonné et percé de plusienrs coups de lance, il fut Lué avant d'avoi ph se 
relever, Un Chinois chrétien périt avec lui, 

Les meurtiers où du moins ceux que lon déclara coupables furent éxécntés, 
mais, l'on n'a pas encote arrêté les instigateuts du guct-apens, 

Une indemmté de 22,000 {aëls (77,000 francs environ) doit @tie payée par 
le trésor de la province et un mandauin à été destitué pour a'avon pas su faire 
régner l’ordre sui les routes de son district. Aussi les préfets et sous-prefets des 
villes que nous traversons tiennent-ils à nous faire accompagner par des satellites 
armés d'un parapluie et d'une pipe, ces deux armes de tout soidit chinois, 


L'après-midi nous voil traverser un giotipe de calcaies blancs. Tan des 
massifs a la forme d'une gigantesque citadelle, Jét de fait, les jumelles nous per- 
mettent d’apercevoi À son sommet jes ruines d'un ouvrage de défense. Sur lun 
des flancs, s'ouvre une vaste giotle en partie inondée et débouchant près d'un petit 
lac, Jes gens du pays racontent qu'aux jours d'invasion leurs familles cher- 
chaient abri dans cette colossale forteresse en y pénétrant par In golle, Un éserte 
lier est creusé dans l'intérieur du massif Un gardien tient tout prêts des bateaux 
qui permettaient d'aborde à l'entrée de In caverne dès la première alerte, 


Ting-pirg (75 4) ; petite sous-préfectuie où nous attend une délicieuse 
auberge mandatine, Avec ses larges fauteuils secouveits d'éloffe Pompadour, 
ses lits de repos, ses tables à (hé admiablement entretennes, elle a un nir de petite 
vieille coquette tout à fait réjouissant, 


14 mag 

Horreur! Dans un étroit défilé, un homme est étendu sut le dos, le long 
de la route. La flaque de sang dans laquelle baigne sa t@le montre qu'il y n eut 
crime, Et le cadavre est 1à depuis plusieurs jouis, La teinte de la face est hortihle, 

Les soldats, les porteurs, les coolies de notre cortège passent en riant et 
échangent des plaisanteries, Singtilier peuple! 

Déjeuner à ZZang-J0, pellte ville où nous dévalons par une route superbe 
de pittoresque. Juste à l'entrée de la ville, uu très vieux pout reste solide au 
poste malgré les altaques des eaux et de la tature. 
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Jncore des blockaus dont quelques-uns occupés pat des soldats, puis #a- 
lcheng-ping, note gîte d'étape, 


A 


14 mas 

Gorge sauvage avec des blocs de 1oche1s rappelant l’empoignant décor 
de Roc Amndour 

Daus le fond, une calme et limpide rivière d'émeraude, 

La route descend très raide vers un large pont de pierre pour remonter 
aussitôt en suivant le cours d’eau. 

Uu bouze à installé sur une table ja statue d'un génie et il sollicite les 
offrandes des voyageus en battant sur un gong d'une étonnante sonorité, 

Quelques mendiants chantent des complaintes sur des modes inconnus mais 
non sans harmonie, Pas un chant d'oiseau, pas de bruit de torrent ; seules, 
ces plaintes s'élèvent dans le défilé sauvage. L'impression d'étrange est 
profonde 

À cinquante mèlies au dessus du sol, dans une anfractuosité du rocher, une 
pelite idole peinte en bleu, lille doit être célèbre dans toute la région car nos 
poiteu1s lui envoient un salut en passant devant elle, 

Mille soixante mètres de hauteur ! Un col gardé pui une muraille crénelée 
avec poterne, Nous fianchissons la chaîne qui divise le 1églme des eaux. 

D'un côté, les ruisseaux, les torrents, les rivières que nous avons tinversés 
se dirigeaieul par la Vuen ou d'autres affluents vers le bassin du Vaug-tsé moyen; 
tous les cours d'eaux que nous allons rencontrer ou dout nous apercevons déjà Les 
sinnosités, se dirigeul au contraire vets le Sé-tchouau pour se déverser par des 
rivières comme le Kieu-Kiang dans le Vaugtsé supérieur, 


Quatre hemes du soir, -Suivje éveillé ou les rêves viennent-ils déjà 
m'assaillir? Non, je stiis bien debout pendant une halte, à côté de ma chaise, dans 
la montagne, Jit cependant, c'est le tlmbre éneivant de l'avertisseur électrique de 
nos gares qui frappe mon oreille, Me voyant iutrigité, les soldats me montrent du 
doigt un oiseau de la grosseur d'un pigeon qui, tout [à haut, perché sur un arbre, 
se livie pendant quelques secondes À ce singulier vacarme pour le recommencer 
presqu'aussilôt, [1 est malheureusement un peu loin pour fournit des renseigné- 
ments sur son état-clvil, 

À Æouaï-tine, sous-préfecture d'étape (70 /), nous sommes eu plein com- 


merce de labac, ‘loutes les maisons de la ville sout des débits de la plaute 
chère à Nicot, beau tabac blond que l'on met en paquels assez semblables À ceux 
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dé totre chocolat. Il y en na des milliers et des millicts rangés symélriquement 
sur les planches de ces boutiques, qui se suivent el se ressemblent, 

L'/hèn-lay est occupé par un fils du trésorier de la province qui se trouve 
de passage dans la localité. Mais, sur le vû de notre passeport du ‘lsong-li yamen 
qui lui a été envoyé à l'avance, le sous-préfet vient d'inviter le jeune mandarin à 
nous céder la place, Il déménage en ce moment avec une véritable smala de fem- 
mes à petits pieds et un assortiment sérieux de drapeaux multicolores. Tout ce 
moude va loger à l'auberge commune, 

Ne pouvant nous opposer à la gracieuse obligeance dut magistrat local, nous 
lui exprimons, ainsi qu'au jeune mandarin, toute notre gratitude par l'envoi des 
cadeaux d'usage: corned beef, sardines, confitures, chocolat, auxquels les deux lonc- 
tionnaies répondent par des jatnbons excellents, du thé purgatif, des pample- 
mousses el des gâteaux chinois. 


15 MAS 

Hotrible vengeance du mandarin expulsé! Il nous avait laissé et les rats 
de l'auberge et les chevaux de son escorle, une quarantaiie de bêtes destinées 
aux soldats ainsi qu’ au transport des bagages, 

Les chevaux avaient leur écurie près de notre chambre et leurs mangeotres 
sur notre muraille même, Chaque hôte portait un grelot. Aussi me croyais-je 
endormi sous le beffroi de quelque vieille cité flamande qui, tous les demi-quurta 
d'heure, jouait une fantaisie sur le Carillonneur de Bruges accommodé au goût du 


pays. 
Puis les chevaux de ruer, de se mordre : les Chinois de hurler! 


Une vraie partie de plaisir, jusqu’au imatin | 


Encore une gorge à la Salvator Rosa, plus verte de teinte qu’hier et rap- 
pelañt certains aspects du désert de la Grande Chartreuse, cette merveille de la 
nature, 

Ft, comme toujours dans ces endroits ploresques, tne pagode à laquelle 
on dccède par des escallers taillés dans le roc, 

Après avoir de nouveau franchi une rivière sur un long pont couvert 
qui fléchit sous le polds des autiées, nous régrimpons à +, ro0 mètres pour redes- 
cendre dans une vallée plus large et plus riante, 

La ville de Zong-lyhien #'y étale en nous présentant sa muraille crénelée 
avecun bastion semi-circulaire et, à l'intérieur, un benu pagodon à étages sur 
un moñtlcufe "boisé, 
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Pendant que nous dinons À Pauberge mandarine, à stupeur! la cloche 
d'une chapelle sonne l'angelus tout près de nous et nous fait tressaillir, 

Renseignements pris, Long-ly-hien est en effet évangélisé par un 
missionnaire français, mais il est parti depuis quelques jours pour le Kouang-si, 


Quet dommage ! Voila trois mois que nous n'avons vu figure européenne, 


À demain, Kouy-yang ! 


CHAPITRE DIX-NEU VAUX 
0 


LÉ PAYS DXS VEUVES INCONSOLABIJH— LA PAGODE DU BRAVIE GÉNÉRAI- OH] 
LES LOLOTTESI--LES RUKS DE KOUV-YANG — L'ÉVACHÉ HA LA MISSION 
—DÎNUR DI GALA—LE PROTOCOLI—LES CREVHATHS IVRIH —— LK MUNNII, 
DES PÉRES—WOU VAI, NIf J'AI, L'AN J'AI AO MAI--LA XLOTUN BELGE 


— ÉCOLES CHINOISHS—LHS OLSMAUX-SIMFLUTS 


16 mais 


C'est vraiment un travail colossal que celui entrepris jadis par les Créateurs 
de cette route fantastique dont la largeur atteint parfois qualite et cinq mètres, 
toute daliée de larges blocs de pierre et qui, sans chercher à tourner les diMicultés 
représentées jci par des montagnes, les escalade à grandes cpjambées pous plonger 
ensuite dans les vallées profondes et attaquer de nouveau, bien en fuce, l'obsinele 
qui tente en vain d'arrêter sa maiche. 

Pleins de poésie, je les trouve, ces vieux ponts mousstis, Souvent sans 
balustrades, avec leur large tablier de picire, les pleins einties ou les paies ogives 
de leurs arches qu'étreignent les ronces et les mbustes stuvuges, ils me semblent 
les vaisseaux en ruine de quelque antique cathédrale envahie par les eaux 

Un coi À franchir et voilà Kouy-yang-lou aecroupi dans le Joint, 

L'immense agglomérat de ses maisons s'étend sui un vaste plateau que 
notre route domine, 

Une colline verdoyante, à mi-chemin, Son chef, ceint d’une solide 
muraille, supporte une sie de pagodes conte lesquelles se blottisseut, sertécs 
cotnme des poussins sous l'aile d'une poule, une multitude d’humbles maisons, 
Le tout d'un blanc gris, frais, très propre, 

Une file innombrable de vettves non cousolées et ieprésentées par des ares 
de triomphe qui décorent la 1oute, Nous entions dans ln cité, 

Le préfet qui nous a fait saluer à quelques / de la ville par deux délégués 
porteurs de an carte, a réservé, À nolie intention, une pagode presque neuve où 
nous nous iuslallons à merveille, 


KOUV-VANG 
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C'est plutôt un temple ancestral qu'une pagode Hlevé à la mémoue du 
général Chao tué en réprimant une rébellion des Miaotse, le temple a été bÂti moitié 
par Se tante, moitié par Les ofheitis qui sert aient sous ses oidres 
Pas de poussahs, Une sée de halls. Dans le prmcipal d'entre eux, lu 
tahdelte du pgénctl longue el arrondie comme une stèle 4 sa partie superieure 
louten laque norte once de erractères d'or, elle repose sur un 1mmense autel en 
hois découpe, foi Ct'or lut ass Autour de Fautel, des tablettes rappellent les 
noms des fondateurs du temple inst que ceux des grand; mandarins provinctaux 


dédles, Nous lubitons une sorte de panthéon 


Dans d'autres salles, encore des tablettes, pus quatre enoimes cercueils en 
bois nott oecupés par leur légitime propriélane «rangés sut des chantiers bas 

Lei, c'est le calme absolu, le quartier des ientiers Les mandarins retires 
des chatges publiques aff ctonuent puuculièrement cette partie de ja ville à 
cause de va Uanquilite, 

I fait nuit dans la pagode Un bone se glisse, silenaeux. M va placer 
en Lace des tablettes ilustes des bâtonnets d'enceus Ji, rêvant devant ces pots 
rottges qui brdlent seuls dans vette obsoutité de uévropole, fe me fais surprendre 
par Lolo qui me rappelle aux iéalités de la vie 


17 Mars 

Promenade dans les tes de Kouy-yang. Ille est immense, la ce pitale du 
Koucitehoow et comprend en téalité deux ettes la ville ancienne et la ville 
nouvelle, séparcus l'une de l'autre par de hautes et épaisses murailles, 

Une centaine de mille habitants vivent dans les deux en tntes, population 
douce, peu hostile aux Huropéens qu'elle regarde passer avec un prolond senti- 
ment de cunonté, Pas de cris, pas de ces sires bruyants poussés par les gamins 
et qui souvent précèdent fes tumultes, 

: Les iues Sont un pet plus larges que dans les cités chinoises de Canton de 
Shanghai et même de Fankcou 

Le Lype du Chinois n'est plus le même. Les yeux sont moitis bridés, le 
nez plus souvent droit, I y a du teste un mélange de toutes les races dans cette 
1égion jadis envahie À maintes 1eprises 

Croisé vu groupe de femmes, jolies, portant la jupe et un veston de loile 
bleue largement échaneré en potute st ln poitrine  Lilles ont la tête couverte 
d'un bouuet de même toile qui rappelle comme forme la coiffe de nos Cauchones, 
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Ce sont, me dit-on, des femmes du pays des Lolos, peuplade qui habite la province 
du Kouei-tcheou mas qui est testée indépendante. loit gentilles, ma foi, les 
Lolottes ! 

Le plupart des boutiquers tont prendre Pair à une poule qui, attachée par 
la patte, picote sur le senil de la maison les détrilus jetés à sa purtée, 

‘J'oute une sétie de tannetirs où plutôt de méparaleurs de peaux, Quatre 
morceaux de bois assemblés forment un large cadte à l'intérieur duquel on tend, 
comme un prélart, att moyen d’une code qui serpente, les grandes peaux de bœuf 
dépouillées des débris de viande et de graisse. Jilles sont à des centaines, séchant 
au radieux soleil de mars, 

La rue des forgerons qui se servent comme soufflet d'un vaste cylindre de 
bois muni de deux clapets et d’un piston actionné par un appreuti [ou 
s'aperçoit que le minesai de ft n'est pat raie dans le pays var Îles enclumes 
résonnent comme dans le domaine de Vulcain 

Beaucoup de tiavaux d’étaiu, pot la plupart assez téuseis, 

Des brodeurs sur soie travaillent devant le public A côté des graveurs où des 
ébénistes qui fouillent avec art et ajustent avec une précision éonnante: puis ee 
sont les écrivains de sentences, comprenant toute lu scligieuse importance de leur 
œuvie et promenant gravement le pinceau que leur voisin le carieaturiste lait voler 
d'un trail allégie. LE s'esclaffe, celui-ci, de la bonne 1@e qu'il vient de dessiner 
au bouddha ventiu et somnolent dont tue bande de gamins fncétioux s'amuse à 
châtouiller les oreilles,  Partont décidément, cel âge est sans pitié 1 

Etles mille atticles de toutes les villeschinoises, mais, vendus dans des bouti- 
ques moins sombres et non pourvaes de es enseignes énormes qui, À Canton, absot 
bent presque toute la luinière, 

Un Céleste déambule en agitant avec deux doigts de petites cymbales de 
cuivie, C’est un médecin-vétérinaie qui court les ques À la rechuiche de la 
clientèle. 

Ici, deux mendiants hideux sont anêtés, presque nus, at seuil d'une 
boutique, Noirs de suie et de crasse, ils chantent sur un rhytme de polkn en s'ac- 
compagnant d'espèces de castngnettes, Il nous semble entendre des minstiels 
d'un music-hall de Londres, 

À chaque instant l'on cruise des convois de chevaux se suivant en file ct 
portant soit du coke, soit de la pierre à chaux duns les corbeilles de leur blt, 


De distance en distance, contre les murailles, des niches st pilotis, longues 
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et basses, peintesen rouge, Ce sont les cabanes des voillents de nuil qui couchent 
dans toutes les rues, 


ln rentrant, trouvé une invitation à diner chez le directeur des télégraphes 
de le province, un Uès aimable homme, paraît-il, qui nous price À sa table pour 
lundi prochain 26 mas, On le dit fin gourmet. AH right! 

Tsaug nous tiuduit httéralement l'invitation: ‘Je décide de préparer le 
“neuf (de la lune, soit Le 20 mais) À l’heute cher (gt heme chinoise c, à. d., de 3 
“à sheuies du soi) de propres lestins pout attendre votre avis. 

Pan Kouang-tehao donne 1endez-vous en saluant Papier simple pour vous 
prier de venii À Tsoué wui-ko où la table est prête.” 

À cette simple fenille de papier 1ouge, est annexée nine autre feuille repliée 
dix fois sui cle même el portant un sent petit caractère signifiant “complet”, 

L'éliquette vent, paraît-il, que l'enveloppe d'invitation renfeume beaucoup 
de papier. Si la chose est agréable à ce hon monsienr Pan, elle ne nous gêne en 
aucune façon 


18 mars 


Crobail-on que dans une ville aussi importante que Kouy-yang fou capitale 
de province, il soit presque impossible de trouver de la viande de bœuf et qu'il 
faille continuer À se nonrir presque exclusivement d'œufs, de poulet, de canard 
et de conserves ? 

Par bonheur cependant les faisans ne sont pas rates dans la contiée, superbe 
espèce dorée à queue longue et d'un metveillenx colotis, 

Le lil eat peu conunun, mais non tontefols introuvable comme en pays 
annamite, La bouteille se paie envion uu dollar on af 50 environ, 

Puisque je parle de monnaie, temaiquons une fois de plus les difficultés 
auxquels le change donne lieu en voyage, À Tsinki, l'unité de compte, le taël du 
Kouel-téheou, représentait 1,500 sapèques et le doflar donnait droit exactement à 
1,000 spécimens de cette mounaie de cuivre. À KRouy-yang, le même taël est coté 
seulement 1,060 sapèques et le dollat 75o. Aussi l'Iuropéen se trouve-t-il, dans 
ces voyages, à la discrétion absolute de son compradote où de son oflicier-payeur. 

Pendaut que 8. lcheng Ming-yuen fait ses vistes oficielles, nous con- 
dutons nos promenades en ville au milieu du caline et même du respect de la 
foule. Il y a vraiment nne différence très notable entre l'attitude générale de la 
population du Kouei-tcheou et celle du Hounan. 
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Nous avons déconvert un photographe. Le brave homme n'a d'autre cham- 
bre noire que sa boutique dans laquelle iltravaille le soir après en avoir calfeutré 
toüles les ouvertures, Pour les travaux sérieux, l'artiste se glisse sous une table 
qu'il a recouverte d'un tapis. Accroupi, il développe. Ii, ses éprenves soul 


d'une bonne moyenne comme valeur, malgré tout. 


Dimanche 19 mars 


Diner à l'évêché ! 

Kouy-yaug est en effet le siége du vicariat apostotique di Kouci-tcheon. 
Monseigneur Guichard, qui nous reçoit de la plus affectueuse façon est un 
Vendéen arrivé en Chine voilà plus de trente années et qui, À l'exemple de 
Monseigneur de Cantou, dont je parlais iadis, n'a jamais revu la France depuis 
cette époque. 

Ils sont trois autres Pères À l'étang (temple du Nord) qui parlent avec 
calme de trente cinq années consécutives de séjour dans ce pays, comme le Père 
Gréa, le bon Procureur qui nous promet d'excellent pain et du lait crêmeux. 
Les braves missionnaires n’en ont pas moins conservé vivace au fond du cœur 
l'amour de la patrie française. ‘Cela fait tant de bien de voir des compatriotes 
‘'et de parler de la france,” nous disait le digne évêque, père de 18,000 chiétiens, 
répartis entre une trentaine de missions. Dans la capitale même, il existe deux 
temples, Pétang (celui du nord) et Tangtang (celui du su) sous les voñles dus- 
quels 3,000 fidèles viennent s’abriter, 

Pétang est superbe, Nous allons assister À la messe qui doit y être célébrée 
à ouze heures mais auparavant Monseigneur Guichard nous fait faire le Lour du 
propriétaire, habillé lui-même à la chiuoise comme tous les Pères de la province, 

L'ensemble de la mission est bâti sur une légère éminence, Propriété 
entièrement close d’uue haute et épaisse muraille, Sur la grand'porte de la rue, 
au lieu des traditionnels gardiens aux longues moustaches et aux yeux féroces, tu 
naïf artiste a peint un cuirassier et un dragon français armés de pied en cap, 

De beaux arbres, des palmiers, de grands camélias de pleine terre garnis 
de fleurs, des catalpas et une foule d'essences exotiques. Dominant les bâtiments des 
missionnaires, l'église avec sa grande façade chinoise tout ornée de moufures 
étranges et son coquet pagadon À quatre étages surmonté d'une croix, J'avoue 
que ce beau monument me paraît plus artistique que la superbe cnthédrale gothi- 
que de Cantou dont les hautes fêches s'élèvent au milieu des toits grimnçanls 
et des arabesques fantastiques de la cité chinoise, 
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Mais ln messe commence, L'église est pleine de monde. Vaste, À trois 
nefs, elle est divisée par une cloison, D'un côté, les hommes; de l'autre, le 
sexe faible, Les fidèles récitent sans interruplion des prières rhylmées, sur le ton 
de la psalmodie. Une elumeur assourdissante s'élève de cette fonle, 

Au moment de l'élévation, chacun des assistants, prosterné front contre 
Lerre, pousse pour son comple des gémissements à fcudre l'âme jusqu'à ee que la 
clochette annonce la fin de l’osteasion,  TLen résulte un coricert de mille où douze 
cents soupirauts dont rien de ve que nous avons coutume d'entendre en Éurope ne 
saurait donner nue idée, 

Une école réunit plusieurs centaites d'enfants À l'ombre de la cathédrale, 

En dehors de ln ville, nn collège eu abrite un aussi grand nombre auxquels 
l'on apprend la langne française, TS sont appelés à rendre de grands services 
dans cette province À laquelle sa situation intermédiaire entre la vallée du Vang- 
Le et nogre colonie d'Inde Chine donne nue importance toute particulière et que 
le chemin de fer de Taokni à Vunnan Sen va rapprocher de nous, 


20 mars. 

honte, où nous a donné rendez-vous le mandarin À botton bleu 
pâle, l'an, directeur des télégraphes, est une ravissante pagode située dans nn 
flot formé par ln rivière de Kouy-yang, 

Un vieux pont de pierre nous y conduit, 

Là sont, dves notre hôle et l'un de ses amis, SJ Tcheng Ming-yuen notre 
taotai, le beau Fsang, le sous-préfel de la ville et le taotai Ven qui exerce À 
Kouy-yaug Les fonctions de préfet de la ville ainsi que de premier préfet de la 
province, C'est le bras droit du gonvernenr pour ne pas dire le gouverneur de fait, 

Ven taotai nous invite à visiter le pagode qui renferme de vénérables brûle- 
parfums, tiques comme pièces de collection et tn pagodon, tout en bronze doré 
de cinq môtres de haut. Dix mille petits bouddhns en bronze repoussé-c'est du 
moi 8 le chiflre qu'une inscription accuse -ornent l'extérienr du monument el se 
déroulent, immense Lhéorie, autour de ses parois bizarrement contournées. A 
l'intérieur, une jolie statue de houddha indien. Ven laotaï nous dit que l’idole 
a été transportée du Vunann jusqu'ici, il y a deux siècles. 


Dans le salon de réception où l'on nous donne les places d'honneur sur les 
lits de repos, l'hôte se tient près de la porte. 
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On sert le thé, puis des petits pâtés chauils attx oignons et des peaux secs 
À la cassonnade accompagnés d’un bol d’eau de riz épaisse et sucrée, Pan, lui- 
même, prend des mains d'un domestique les bâtonnets d'ivoire, fa petite assieLle, 
le bol et nous offre, en s’inclinant, chacun de ces objets, 

Pendant ce temps la table a été dressée, Il faut prendre place avec le vrai 
cérémonial chinois dontse départissent sotivent les Cétestes frayaut avec les Ruropéi 
eus. Pan est en présence de hauts mandarins, ses supérieurs immédiats, et il ne 
peut manquer à l'étiquette des relations officielles si rigoureuse dans ce singulier 
pays. 

Le maître de céans désigne la place d'honneur à l'invité de marque, M, de 
Marteau. I] lui présente, en les tenant des deux mains, les bâtonnets d'ivoire et, 
s'inclinant profondément, les dépose sur la table en face du fauteuil de l'invité, 
puis, il prend des mains d’un serviteur le petit godet de porcelaine rempli de vin 
chaud qu'il offre comme eu sacrifice en s'inelinant À nouveru et le place dans lou- 
verture d'un autre vase rempli d'eau chaude, de telle façon que le godet "soit mi- 
baigné dans l’eau; enfin notre mandarin secoue les coussins du siépe, en arrange 
la draperie et salue profondément notre compagnon de route, 

Même cérémonial à mon adresse. Je suis placé autour de la table roude, 
juste en face de M, de Marteau. 

La petit scène se renouvelle pour chacun des convives, 

D'après le protacole, l'invité auquel ont été faits les hounenrs de la table, 
devrait à In fin de ces exercices mettre [ui-même en parfait élat le siège du maître 
de maison, SH, Tcheng Ming-yuen se charge de ce soin, 

Salut général et chacun s’assied, : 


Sur la table, les plats froids que nous avons déjà rencontrés : fruits, quartier. 
d'orange, de maudarines et de poires en pyramides, poulet froid, œufs verdis perdant 
de longües années dans la chaux ct la saumure, jambon, canard eu fines lamelles, 
ete, Mais un serviteur vient enlever une soucoupe qui recouvrait un petit compotier 
en porcelaine placé devant moi, Je n’aperçois d'abord qu'on liquide brunâtre, de la 
sauce de haricots, sans doute. Mais la sauce s’agite, Crac! Quelque chose saute 
et Combe dans mon godet de tsiou. Ce sont des crevettes vivantes, crevettes enivrées, 
qui prenaient leurs ébats dans du vin de riz,  Polissonnes | 

Ven taotaï, mon voisin, m'en offre avec ses baguettes; mais je ne puis vrai- 
ment me résotidre à celte éprettve, ‘C'est très bon cependant,” me dit-il, en 
ingurgitant à la file et Lelles quelles une quantité de ces petites santtentes grises, 
bien vivantes et frétillantes, 
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Ce que je me décide toutefois À goûter et À repoñter, c'est le poisson crû, 
salé et rapé qui lorme une espèec de poussière assez semblable comme aspeel À de 
la poudie de encao et dont le goût est très agréable, 

Puis, défilent les plats éhauds: champignons garnis d'une sorte de farce as- 
sez line filaments de blane de poulet au gingembre -foies de poulet sattté—ailerons 
de sequin—purée de crabes bambous au jus-tortue nageant dans un excellent 
bouillon salmis de crevettes au jambon poisson bouilli et servi entier dans son 
jus œufs de pigeon pochés-honitlon au vermicelle el au jambon --canard rôti - 
riz aux fruits confits quartiers de poires an jus—cochon de lait rôti entier et mer- 
veilleusement dressé. Tout est intaet, le groin, les oreilles, les pattes 1epliées sur 
elles-mêmes, tout, jusqu'au petit bout de quene. Ta peau supérieurement rôtie 
et dorée se trouve déjà découpée en quartiers sans presque que l’on s'en aperçoive. 
Les bagueltes suffisent pour détacher les morceaux, Ja peau seule du reste est 
dévorée par les eonvives. La chair qui parait ès suceulente appartient aux do- 
mestiqués. Avee le cochon de lait ont té apportés dans une soucoupe el placés 
devant chaque invilé des petits oignons, puis des morceaux de pâte de froment, 
lourde au suprême degré, simplement cuite à la vapeur et que seuls doivent pou- 
voir digéier les Chinois et les autiuches, 

afin, du riz avec un grand plat de porc bouilli, 

La renommée de Pan must pas surfaite, je l'avoue, Sa cuisine est vrai- 
ment très hanne. 

Une certaine expérience me permel de die que si tous les repas médiocres 
se ressemblent en Chine et font frémir d'horreur les entrailles européennes, 1! en est 
tout autrement des repas de gourmêts purement chinois et non entrepris par ces 
cuisiniers hybrides qui ont une idée plus où moins vague de l'art culinaire 
d'occident, 

Le dîner de ce soir, deux autres appréciés jadis chez S.I4 Tcheng Ming- 
yuen et sur un bateau de fleurs de Canton obtiendraient un réel succès dans nos 
restaurants à la mode, 


Ven taotni, qui mue paraît un vieux raublard, est d'une gaité folle. IL ba- 
varde comme une pie et, entre deux bouchées, lire quelques bouffées de la pipe 
et métal qu'un serviteur li introduit à chaque instant dans la bouche, 

S'it adresse la parole À l'ami de Pan, le petil vieux qui Jui fait face, 
ce dernier redresse Le buste comme mu par un ressort, prend une attitide militaire 
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et répond ‘*Sze, £a jen" “Oui, grand homme’! avec la iaideur d'un sous- 
officier donnant la réplique à son colonel. 

Divers toasts à chacun desquels Le toasieur montre qu'il a vidé sa coupe de 
tsiou, nous invitant à l'imiter. 

Les serviettes imbibées d'eau bouillante cireulent el chacun s'en humecte 
la face, 

Ven sort de temps à autre une jolie petile bouteille de jade pleine d'une 


poudre parfumée qu'il respire. 


Mais le dîner prend fin, Le maitre se lève et aussitôt, c'est une véritable 
fuite. Les serviteurs se précipitent pour retirer les siéges, Ta salle est envahie pau 
les porteurs de lanternes ear il fait nuit noire. Notre hôte est déjà dans a cour 
avec son bonnet de plume de paon pour saluer ses invité, montant en chaise, 

Une, deux, trois, tout le monde est parti en moins de temps qu'il ne Faut 
pour l'écrire, ° 

Certes, on ne traîne pas au fumoir après les dîners de Kouy-yang et les maîtres 
de mwaisou n’out pas grands frais à faire pour récréer leurs invités pendant li pre- 
mière période de la digestion. 


J'ai parlé de frais, Is sont d'une autre nature, C'est qu'en effet celui qui 
donne à dîner fait une large distribation de sapéques aux serviteurs de ses 
invités. Nos domestiques, nos soldats et même uos porteurs de chaise s'en vont 
les poches pleines. 

La cour de la pagode esl envahie par plusieurs centaines de gamins, 
suivants des mandarins, qui portent d'énormes janternes de papier huilé, 
C'est une illumination très pittoresque, Hit notre cortège aux lanternes se 
déroule à travers les rues de lu cité pour le grand ébauctissement de la population qui 
ue paraît pas habituée à pareil déliordement de lumières el de casaques rouges. 


21 mars 

Depuis hier, nous sommes dans la fête printanière de Confucius, 

Deux fois l'an, au printemps et à l'automne, les ‘officiels *” se rendent de 
très grand matin dans le temple de In littérature, se prosteruent devant la tablette 
du grand philosophe et brûlent des kilogs de papier en son honneur, La céré- 
mouie se borne à cette visite au Lemple en cortège de galn, 

Nous faisons nous-mêmes des visites toute cette journée en allant saluer, 
non pas la tablette de Confucius, mais la face Au sous-préfet et du préfet, nos 


° 
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, 
commensaux d'hier, puis celle du fé-lai où grand juge de la province, un 
Mandehou À physionomie intelligente qui pruait très désiieux de voir la Chine 
profiter des progiès de l'industrie européenne. 

Du Lhé, des gâteanx et encore du thé, 

22 mars 

Promenade dns les faubourgs jusqu'au Av-veon-tane, le Grand Séminaire 
où les P, P, Chantuchir el Pouxon prépaient an sacerdoce de jeunes Chinois. 
Ils nous font fête, ces braves pères et nous promènent dans leur vaste jardin. 

LE y a quelque temps, des ouvriers avaient extrait des pierres dans une partie 
de ce jardin. Le bruit courut parmi le peuple que les missionnaires travail- 
faient à une galerie pour communiquer avec le Tonkin, Tes soldats français se 
préparaient, disait-on, à pénétrer par cette voie jusqu'à la capitule du Koueli-tcheon, 
Et les Pères virent un beau jour aniver les mandarins pour visiter les lieux et 
caliner les affres de la population, 

L'âprèemidi, nous allons voir le trésorier provincial, autre hatt fonclion- 
naite, [y u en définitive dans chaque province lrois mandarins dont l'autorité 
s'étend sur toul le territoire: le gouverneur ou /ou-/ai, le grand-juge où niéui et 
le trésorier ou Jantes, Vus les /ao-fai, copèces d'intendants dont In juidiction 
euglobe un eurtain nombre de préfectures, Il y en a trois au Kouei-tehuou, 
Enfin les préfets soul fou et et les sousepréfuts fce-s#lien, 

23 mars 

Visite at foufat, gouverneur de le province. Te haut mandarin a placé 
dans les cours de son yamen une quarantaine de soldats faisant la hale, plus pro- 
prement vêtus que ne le sont d'ordinaire ces porteurs de casque, Tls ont sans 
doute arboré la tenue numéro un. 

SE, est sur le perron à l'arrivée des chaises. De cinqante à soixante aus, 
figure fine et tegard intelligent. 

On sert le thé, des gâteuux ct des fruits parmi lesquels de superbes poires 
du Vunnan, 

Le fou-tai n'a guère eu de rapports avec les Européens, T1 s'informe de la 


distance entre Tondres et Paidist Londres la ville où l’on travaille, nous dil-il, 


et Paris où l'on s'amuse, 

Quant à a Helgique, c'est nne nation industrielle, Son entreprise 
du chemin de fer de Tankeon-J'ékin en est lu prouve, Mais elle n’a pas une 
flotle Hès Importante, tandis que l'Angleterre a, elle, la première flotte du 


” 


monde, 
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l'rès bien, Iixcellence en ce qui concetue {a Grande-Bretagne, mais pout ce 
qui est de la flotte belgel!l 

Les puissances européennes feront-elles Ja guerre À la Chine? Grosse pré- 
occupation de ces mandarins qui, tieut À nous affirmer le gouverneur, ont le 
même amour pour le panvre que pour le riche, mais qui sont, ajoute-t-il, bien 
souvent trompés par ceux qui les entourent. 

Quant à lui, il est heureux de voir des Jfuropéens apporter la prospérité et 
le travail dans sa province. Il insiste tout particulièrement pour que l'on n'y 


envoie que des gens sérieux et de mœtus paisibles, 


24 ts 

C'est au yamen du préfet, chez S, K. Ven taotai, que nous dînons aujour- 
d'hui, ‘Très aimable, le vieux 1enard nous fait prendre séance avec Je cérémoninl 
que j'ai déjà décrit, Il choisit la première place autour de la table ronde et fixe 
la seconde juste en face, prenant lui-même la dernière au bras de la croix le plus 
rapproché de la porte, 

Mais ici, un maître des cérémonies appelle chaçun des invités. Tes Chinois 
ne prononçant pas les > qu'ils transforment en /, le larbin voulant dire Aaguez, 
grand homme appelle a caisse, ta-jen. Je 1etiens expression pour mes futures 
cartes de visite, 

Notre hôte présente À ehactin les bâtonnets, le vin, le siège bien dressé, 

Les convives chinois ont fait apporter un bassin en cuivre que l’on 
remplira d'eau chaude ainsi que leur linge personnel pour les ablutions, !l'ous 
ont de même une grande serviette leur appartenant, carié de 4oie À dessins qu'ils 
attachent au bouton supérieur de la tunique. 

Qui croirait À l'usage des rince-houche dans l'intérieur de la ‘Chine? dt 
cependant 1ien de plus vrai ni de plus chinois, L'appareil a la loume d'un vase 
assez coquet, en cuivre jaune où rouge qui se divise en deux parties s'emhof- 
taut, Dans la partie supéricure, l'ean chaude ; en has, l'exutoire, Décidément, 
tien n’est nouveau sous le soleil ! + 

Ombre de Monselet | N'as-tu pas lressaitli ? Oh! le délicieux petil co- 
chon qui s'est offert à nous, bien doré, croustillant, truculent, à faire commetue 
même à un saint ermite de gros péchés de gourmandise ! 

Très fin, le dîner du préfet. A noter, une sorte d'omelette au riz et aux 
lentilles vertes absolument exquise et qui nous fait presque oublier le LOU pag NON 
de Saint Antoine. . 
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25 mars 

Les bruits de Kouy-yang 1 De la pigode, nous entendons les cris de la 
rue qui, dans le demi-sonmmeil du matin, snppelleut les cris de Paris Guère de 
différence comme intouation et tout aussi peu compréhensibles que ceux de chez 
nous. 

Marchands de victuailles, d'objets de toilette, de paniers, de colifichets, bar- 
biers ambulants, médecins en quête de clientèle, ete... 

Par contre, les coolies el fes porteurs de chaise ne poussent pas les aboie- 
meuts de leurs collègues de Canton on de Shanghai. T/on travaille beaucoup À 
Kouy-yang, mais saus bruit. À chaque pas, des porteurs d’eau qui viennent de 
la rivière où y retournent de leur petit trot silencieux, Seuls, les grelots des 
chevaux qui transportent Le sel, le charbon et ta pierre À ciment, jettent leur note 
bruyante. 


Mais, de distance eu distance, un concert de voix enfantines vient frapper 
uos oreilles, Je m'approche de la porte bisse, C'est une école, Suivant la mode du 
pays, chaque élève récite À haute voix les caracthes qu'il cherche à graver dans sa 
mémoire, ne s'occupant nullement de son voisin qui, au surplus, agit comme lui, 

Assis dans sa chaire, le maître écoute el corrige au passage les intonations 
défectneuses, L'on peut juger de ln cacophonie. Les classes de Kouy-yang ont 
chacune une vingtaine d'élèves. 

Tu Chinois, en général, sait fre et écrire, Il se rend compte que cette dou- 
ble science est une des nécessités de la vie el une conditiou essentielle de la fortune; 
aussi n’hésite-t-il pas À envoyer $es enfants aux écoles qui sont toutes privées, 

Le soir, Les bambiuos s'échappent de la classe conime les oiseaux d'une 
cage. Leuis livres en papier de riz forment un volumineux paquet soigneuse- 
ment enveloppé dans un morceau de toile, 


Je parlais d'oiseaux, Tux aussi font un vacarme bizarre, Je ne veux pas 
faire allusion aux corneilles nombreuses, insupportables, mais aux pigeons qui 
partent aux plumes de la queue un petit sifflet en bambou. Lorsqu'un colombier 
lâche ses penslonuaires, l’on croirait entendre fe sifflet continn d’une usine ap- 
pelant les ouvriers au travail, 
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Dimauche 26 mars 

Adieu, Kouy-yang! Le paysage noyé dans le brouillard lors de notre ar- 
rivée est aujourd'hui inondé de lumière, 

C'est le dimanche des Rameaux: Pâques fleuries, Tes petites violettes qui 
poussent toutle long de chemiu semblent vouloir se hatsser sur leur 
tige pour dire au passant comme leurs sœurs de Krance à Monsieur le Sous-Pré- 
fet : ‘ Voyez, comme nous sentons bon 1°" Ji de fuit, elles embatiment.  Lleurs 
délicates cueillies sur les montagnes de Chine, vous emporlerez avec vous vers 
l'Europe le parfum du souvenir, Pâques fleuries | 

Quelle curieuse région ! Je n'ai rien vu de comparable ni dans les Alpes, 
ni daus les Pyrénées, ni même, à bien considérer, dans le l'Intenu Central, 

Des sommets de la route, en eflel, l'œil embrasse de tous côtés des pies à 
l'infini, de toute forme et de toute dimension, fout le Kouci-tcheou est ainsi 
et le Kouei-tcheou est grand comine la moitié de la Trance. 

Arides, pierreuses, désolées, sont toutes ces pentes où poussent avec peine 
de maigres broussailles se frayant passage à travers les blocs de calcaire schisteux 
qui, setublables à des myriades de verrues, achètent ces coteaux inféconds. 

Rares sont les parties cullivables, Dans les vallées, les replis de Lerrain 
qu'un torrent ou tin ruisseau dessert À certaines périodes, le Chinois plante le riz, ce 
fondement de l’existence orientale, le choux, le piment et la rave, ces plats de 
luxe du coolie, et le sésame pour l'éclairage, 

Le système d'impôt est très simple dans ce pays de Chine. Ta rizière seule 
est imposée, el ce, au taux fixé par le mandarin, Il n’est donc pas étonnant que 
le trésor du Kouei-tcheou soit pen florissant, les rizières y étant peu nombreuses. 
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Depuis plusieurs années, les trois provinces du Sétchouan, du Flounan et du 
Houpé doivent pur ordre de Pékin verser nu trésor en détresse de notre pittoresque 
province ne somme de 400,000 (ëls, soit plus d'un million de francs. 

Aussi, les hauts fonctionnaires voientils d'un tiès bon œil l'arrivée des 
ingénieurs européens qui ont obleun Ja concession des mines de toute la province 
et vont Lirer des entiailles de la terre la richesse que la surface reluse aux poptila- 
tions qui l'habitent. 


A Zone y, notre étape répuliète, nous trouvons cetle fois nn compatriote, 
Le digne Père Lucas que nous n'avions pas rencontré l'autre jour, 

Ahlle brave homme, el combien joyeux de pouvoir nous offrir un verre 
de vin de messe en büvaut à la lérance, lui, l’exilé depuis 18 ans dans ce centre de 
la Chine | 


a 27 mars 

Un de nos soldats se Laine et souffre de la tête, A la halle, pendant que 
nous Jui donnons quelques granules, un de ses camarades s'apprête à le soigner, 

L/homme « qui une vieille tasse de porcelaine cassée ; avec sou sabre il en 
détache de petits morceaux, choisissunt celui dont la pointe lui paraît la plus aiguë. 
Ce sern st lancelte, Dans une nutie lasse il a mis de l'eatr qu'il verse sur l'avant- 
bras du malade en massant de hant en bas le bras, puis la main et chacuu des 
doigts lin d'amener le sang vers les extrémités, D'un coup de sa lancette int- 
provisée, il pique les doigts Put après l'autre sur la partie extérieure, tout près de 
la base de l'angle, 1 où la peau est Uès fine. Le sang jaillit JE notre praticien 
de répéter Hi même manœuvie à l'autre main, Te malade est vraiment dans un 
ctuienx tal avec ses dix doigts qu'il laisse pendre et dont les extrémités saut 
devenues toutes sauglantes | 


Le soleil est epcore notre compagnon de route, Cette fois, nous pouvons 
descendie de ehaise duns lasuperbe gorge où tombe nne cascade wugissante 
que nous admirions l'autre jour à distance sous la pluie, 

La pagode de Afao-lchou-tong qui domine la cascade renferme de très belles 
idoles et un curieux antel en bois découpé, Derrière l'autel, en me glissant par 
tn étroit couloir, je découvre le véritable sanctuaire, superbe grotte naturelle 
avec, nu milieu, un énorme pilier en atulactile, 

Des inscriptions innombrables attestent In piélé des Bdèles qui viennent de 
loin à cetle grotte où l'on brûle des bâtonnets d'encens depuis des siècles, 
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Konei ting n'a plus de mandarin dans son auberge officielle mais 11 ville 
est en fête. Un riche commerçant maic son fils et offie au peuple la comédie 
dont il est si friand, C'est au premier étage de Fun des pagodons formant voûte au 
dessus de la rue que la scène est dressée. Le publie garnil la toute et nous avons 
quelque peine À traverser Le flot car il nous faut passer sons le théâtre, Néan- 
moins, aucun cri, aucune manifestation, 


Elle n’est pas mauvaise la population du Kouei-tcheou, 


28 mats 

Dans cette région, le charhon de terre foisonne, Tes fourneaux de 
cuisine sont partont chauffés avec lui mais ce charbon n'est pas lavé Très sul 
fureux, il dégage souvent une odeur qui prend à la gorge. On fabrique du coke 
aux mines même. À Kouy-yang nous avons rencontré tue foule de convois de 
chevaux chargés de ce coke assez mal préparé. 

Une des grandes ressources de la ronte potit nolte cuisinier, c’est l'nbon- 
dance des œufs. Dans la capitale, nous pouvions nous délecter de lait de chèvre ol 
même de vache mais, hors de Kouy-yaug, le lait est introuvable, Seuls, les œufs 
nous restent et nous nous en réjouissons, Nous ne voyons pas cependant les 
poules chinoises de nos basses-cours attx patles couvertes de plumes drues et 
superbes épaisses. L'espèce du pays ressemble À la Campine dorée, Quelques 
sujets ont le plumage de la poule faisane, Tes cos sont de loute beauté, de vrnis 
faisans dorés avec la queue en moins el la crête en plus, 

Ne terminous pas le chapitre de l'estomac sans parler d'exquises oranges ct 
mandarines qui vieunient du Sé-tchotian, Ces dernières, toutes petites, sont très 
savourettses et ont un parfum de menthe, Les oranges au contraire sont plus for- 
tes que les fameuses Valence, La peau en est fine, La chair jteuse et très sticrée, 
Par le soleil qui continue À nous réchauffer, nous apprécions séricusement les dé- 
lices de la pomime d’or. 


Gîte d'étape à Ma-lchang-ping dans les mêmes chambres que nots occttpiors 
l’autre soir à l’Ain-tay, 


29 Wars 
Fumer | Telle est certes l'une des principaies préoccupations du Chinois du 
centre. Chacun de nos coolies a sn pipe, morceau de bambou, racine d'arbre de 
quarante à cinquante centimètres de longueur, au fournenu creusé À même le bois. 
Pendant la marche, il porte sa pipe passée dans la ceinture, pardenière,comme les 
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Malais leur kriss, À moins qu'if ne uouve À l'attacher à l'une des parois de ln 
chaise. 


Las un des Chinois que nous rencontrons sur la route, soldat, cultivateur 
où coolie ne voyage ni ne circule sans sa fidèle compagne, 

Dans les villages, la pipe de jonc où de fine épine atteint des dimensions 
énormes cotmme longtieur, J'en mesurais une tout À l'heure de 1" 20, Le 
fourneau, guère plus grand qu'un dé, est de verre où de pierte ressemblant au jade 
et affecte la forme d'un gros fume-cigare, 

Les femmes ne laissent pas À leur seigneur et maître le monopole de la 
pipe. De la table d'auberge où j'écris en caressant mon ‘‘absestos'”, j'aperçois 
une jeune femme qui tire de consciencieuses houffées d’un tuyau tout aussi grand 
qu'elle. Une vraie pipe de longueur ! 

Je ictiouve aussi dans les intérieurs un peu aisés la pipe en métal de 
Shanghai où de Canton avec réscrvoit d'eau. J'en ai même admiré nne de ce 
modde faite très ingénieusement en bambou sans une parcelle de métal. 

I dans toutes ces pipes, se fume le tabac blond du Kouei-tcheou, hâché 
très fin et dont le goût n'est pas désagréable, 

À Kouy-yang, nous avons Lrouvé des cigares où plutôt des demi-cigares de 
Lrois où quatre centimètres de long, de Ja orme de nos Mauille et qu'on fume 
en plaçant le gros bout dans fes longues pipes que je viens de décrire, 


Oublicrai-je lopium ?  Daus chaque ville, chaque village, chaque hameau 
sur notre route, À coté des couvertures exposées bien pliées devant l'auberge à 
coolies, l'on aperçoit suspendues à une corde Loute une série de pipes pour le 
terrible narcotique, 

À l'intérieur de l'auberge, sur les lits de camp, de la paille, une natte et 
un platenu avec la Inmpe, fes aiguilles et le petit pot rempli du poison sirupeux, 

Ce matin à lu première haîte de nos porteurs, vers sept heures et derui, 
je me Uouvais en face d'une de ces fumeries sordides. Deux coolies, à peine 
vêLus, étaient étendus sur les nailes ct, malgré l'heure matinale, ils s’intoxi- 
caient avec délices, 


Fumer, voilà donc ln grande passion du Chinois, mais il u'use du tabac que 
de cette façon, La chique de nos marins lui est inconnue et si un mandarin tire 
pur fois de l'une des petites pochettes brodées suspendues À sa ceinture une élégante 
tabuière de jade, ce sera pour en extraire avec la petite spatule attachée au bouchon 
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. 
intérieur une poudre végétale exquisement parfumée et qu'il humera avec 
volupté, 

Non moins féroce est la passion dti jeu, Tous les soirs et jusqu’ À une 
heure avancée de la nuit, nos porteurs, comme uos batcliers de jadis, s’arrachent 
l'un à l'autre, cartes en mains, les sapèques si péniblement gagnées pendant le 
jour. 

A Kouy-yang, me promenant avec Monseigneur Guichard, près de la mis- 
sion de Pétang, je rencontrai dans un chemin creux un jeune homme qui venait 
de se battre et que ses partenaires avaient jeté dans la rivière après lui avoir troué 
la tête, 


La scène se passait en plein jour, 
30 mars 


Hier, accablés par 25° de chaleur, nous marchions débarrassés de nos 
vestons. Cette nuit, un ouragan terrible a failli enlever notre auberge de ’lsin- 
ping et ce matin at départ, avec 4° centigrade, nous avions l'onglée dans nos 
chaises. 

l'ont le jour Ia température est restée au dessous de 6° et le soir nons 
revoyions avec joie les braseros abandonnés depuis Kouy-yang.  Singulier climat 
et bien dûr pour les pauvres voyageurs ! 

Rencontré aujourd'hui des colporteurs chargés d'une étoile de soie spécinle 
au Kouei-tcheou et que l’on appelle soie de Tsen-y, du nom de la ville où elle est 
fabriquée. 

Les geus de cette région élèvent leurs vers À soie non avec des feuilles de 
mâtrier mais avec celles d'un chêne propre au pays. Ils placent le ver sous ln 
feuille de l'arbre, en plein air, et laissent le cocon se former, Jour et uvit, l'on 
veille et l’on fait du tapage pour empêcher les oiseaux de venir enlever le précieux 
insecte. La soie est très belle, très résistante ct vendue moitié moins cher que 
l'autre. 

De pittoresques convois de petits chevaux se suivant en file indienne ct 
portant sur un bât des caisses d'opium, des barils d'huile, des cotonnades, ete... 
Le cheval de tête porte ui drapeau rouge qui permet aux conducteurs de l'aper- 
cevoir de loin. ‘Il a de plus, at cou, de même que le cheval d'arrière-garde, une 
clochette retentissante. C’est merveille de voir ces courageuses petites bêtes 
grimper ou descéndre les gigniitesqués escaliers de pierre, 

Puis des convois de coolies se suivant un à un, par gronpes de'cinquante 
avec leur balance de bainbou chargée de caisses de Mpenues ou dé sycee, d'oplum, 
de thé, dé porcelaines. s 


KOUKI-TCHEOU : 
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Des soklats chinois escortent ces convois, armés de belles carabines à répé- 
titiou qu'ils portent sur l'épaule eu les tenant par le canon, la crosse eu l'air, 

Beaucoup de Miaotze dans ces parages, Les hommes, fout de noir vêtus, 
avec la blouse serrée À la taille et un annçau d'argent à l'une des oreilles où par- 
fois autour du cou, Leur figure, plus ronde et plus pleine que celle des Chinois, se 
rapproche beaucoup du type indo-caucasique. Ils ont le turban cachant les 
cheveux ramassés en chignon. 

Les femmes, avec les mollctières noires, le corsage et la lourde jupe de 
même couleur, plissée et ne descendant que jusqu'au genou, la coiffe formée 
d'une bande d'étoffe également noire qui leur entoure complètement Ja tête, 
ressemblent à certaines de nos pêcheuses normandes, 

Les jeunes fillés très belles, avec des yeux superbes, Pas de pieds 
mutilés, Beaucoup de femmes portent de lourdes boucles d'oreilles et de larges 


bagues en argent.  Souveut un grand anneau de même métal leur entoure le cou. 
s 


Puisque nous parlons des Minotze, saisissons l’occasion pour résumer les 
renselgnemeuts multiples que nous avons pu recuciflir, nous proposant de publier 
ultérieurement un travail plus approfondi sur ces intéressantes peuplades, 


Les Minotze ou Miaos représentent sous un now générique les différentes races 
autochtones qui composent, même encore atjourd'hui, au dire des missionnaires, 
la moitié de In population du Kouel-tcheou, 

Dans les graudes villes, le loug des routes, le Chinois senvahisseur domine, 
Mais, loin des agglomérations, dans les mille replis de ces montagues innombra- 
bles ou même dans certaines régions comme celle de Pa-tzai, les anciennes 
populations ont conservé leurs mœurs, leurs vottumes et le plus souvent leur 
idiome, 

La légende du pays rapporte qu'au temps jadis, sous le règne de Houang- 
li, Le prince de Kao-Sing, ne pouvant vaincre le général Ou, promit en mariage | 
sa lle unique, jeune et jolie princesse, À celui qui lui apporterait la tête de son 
redoutuble adversaire, 

Quelque temps après, ii énortie chien, animal favori du prince et répondant 
uw nom de Pan-kou, aucourut vers son maître en trainant la tête ensanglantée du 
général ennemi, CR ‘ 

“iort bien, Pan-kou, fait dire à Kao-Sing le naïf chroniqueur, fort bien, 
“mais tu n'es qu'un nnhmal. Je ne puis t’accorder ma fille, On te donnera 
‘ dorénavant de la pâtée à discrétion et je te ferai construire ne niche superbe, ?? 
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6 Pan-kou, furieux, refusa toute nourrituiect ne cessa de hurler, jour et 
“nuit” 

Ja famifle du prince engagen celui-ci à tenir, malgré tout, la parole donnée, 
Cédant À ces conseils, Kao-Sing confia la jeune princesse au brave Pan-kou qui 
s'enfuit avec elle dans la montagne. 

De cette union naquirent les premiers Mino. 

Les lettrés historiens supposent que Pan-kou élait simplement un serviteur 
du prince, mais le peuple conserve précicusement le culte de l'ancêtre vénéré sous 
la forme d'un homme à tête de chien. 

Les femmes d’une tribu Miao qui à émigré dans les environs de Fou- 
tcheou portent encore anjourd’hui, cachée dans leur chevelure, nne tête de chien en 
faieuce, placée daus un tuyau de bambou et enveloppée dans un morceau d'étoffe 
rouge, 

Ne croirait-on pas lire un de ces contes de Perrault qui charmaient nos 
premiers ans? 


Jusqu'à la fin du XVI siècle, les Minotze furent à peu près les maîtres 
incontestés du Kouci-tcheou, 

Mais, sous ln dynastie des “latsing, le maréchal tartare In Cût envoyé à la 
conquête de cette province. Tliefoula les Miaotze dans les régions moutagnettses 
limitrophes du Kouaug-ai, du Hounan et du Sé-tchouan, 

Un soldat hounanais, nommé Tiou, qui avait fait la campagne du Konei- 
tcheou avec le maréchal, était resté À Ou-kiang-tzai près de Patzai, au milieu des 
peuplades Miaotze et y avait pris femme, 

Le roi Ma qui présidait il y a peu de Lemps encore aux destinées des 
Miaotze el chez lequel M. de Martean Ft très cordialement reça'en r896 at 
palais (1) de Tehou-sa-chiang (1) étail tn descendant de ce Liou que nous avons 
laissé à Ou-kiang, 

Le grand père de Ma, cultivateur économe, propriétaire d'environ dix #49 
(2) travaillait aux champs lorsqu'il aperçul un cheval éblonissant de blancheur, 
L'animal, après l'avoir fixé d'une étrauge façon, s'évanouit sous les broussailles, 

Le paysan ceretsa le sol À cet endroit el découvrit des cruches pleines de 
lingots d'argent, Il devint le plus riche propriétaire du pays des Minotze, 





(1) À 3o Zi de! Pa-teni, 
(2) Arpents de terre. 
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Pat teconnaissance pour son bieufaiteur ehevalin, le brave homme ncheta 
un animal de même robe. Lui-même el ses descendants entourèrent d’une grande 
vénération ce cheval qui vécut 70 aus, d'après ce qui aMirme la légende, Le paysan 
eurichi échanges son nom de Lieou contre celui de Ma qui signilie cheval. 

le fils de Ma, premier du nom, jugea que Ou-kiang était trop loin du centre 
commercial des Miaotze el, afin de vendre plus facilement les produits de ses 
terres, il alla s'installer avec Les siens À Vangpai près de Pa-trai. 

Eu 8, un brigand musulman, Lo Kouan-ming, terrotisa le pays, sous le 
nom de prince Dao, puis s'éleva lui-même À la dignité royale en prenant le titre 
de Tien Ming, Ciel clairvoyunt, 

It maicha sur Pa-tzai qu'il occupa, choisit son fils Lo Tao-kian pou 
gouverner Le pays el prit pour licuteuant-général le chef de la famille Ma, alors 
Ma Vin-tsoug, 

Arès la mort de son père, Lo Eao-kian se livra à la débanche et opprima 
les Minotze, 

Jo 1860, une conférence secrète réunit les principaux notables des différentes 
tribus chez Mn Vin-tsoug, dans Hi maison même qu'occupa plus tard M. de 
Manteau, À l'obligennee de qui je dois ces détails, 

Les conjurés ment à ment le Lyrau el proclamdent comme son successeur 
avec le tite de Bien-sih Dieu donné le lieulenant-général Ma qui régnait 
encore il y a quelques mois, 

Près ninté de ses sujets, son autorité s'étendait alors sur le territoire 
sompis entre Fou-yui fou et Kiau-tsien-li Il voulut agrandir son royaume et, 
pendant neuf années, y essaya vainement ses forces. Hufin, en 1869, Ma dû se 
soumeltie au général lehcou dont les troupes attaquèrent lou-yun-fou et s'en 
cmparèrent, 


Très politique et voulant encourager les Minotze dans leur soumission, le 
générel vainqueur ft nommer Ma officier de cinquième rang. 

Cet acte de clémence produisit le meilleur effet, Tous les insurgés mirent 
bas les armes, 

Le Kouel-tcheou était pacifé, Tes Minotze, Lout en conservant leurs cou- 
Lumes, devinrent sujets chinois. 

Le calme fut absolu pendant deux aus. Mais, en 1871, le préfet de Pa-tzai 
conslata les symptômes de mécontentement et estima son autorité trop faible. 

Ju homme habile, it BL élever le roi Ma à la dignité de Zow-se, c'est à dire 
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grand chef, capitaine des Miaotze et responsable personnellement de leur fidélité 
à l'Empire Chinois, 

Les Miaotze qui adoraient leur chef restèrent calmes depuis cetle époque, 
Beaucoup d’entre eux, du moins parmi les hommes, prirent même Îe costume e 
la coiffure des Chinois. 

Le vieux roi Ma vient de momir À 79 aus, Chand fumeur d'opium, if 
cultivait et préparait lui-même le pavol. Vivant comme Les patriarches antiques, il 
allait aux champs ainsi qu'un simple particulier, bien que sa fortune ni valût 
un revenu annuel de plus de dix mille picufs de riz. 

Veuf et sans enfants, il avait adopté un de ses neveux qui vient d'hériter à 
la fois de ses biens et de sort titre de capitaine ott commissaire impérial, 


Les peuplades aborigènes qui occupent le terriloire du Kouei-teheow peu- 
veut se classer en cinq groupes: les A/ao, proprement dits, les Zoo, les Aa, les 


Tong-jen et les Pahouan, ° 
MIAO 


Les Miso se subdivisent en une infinité de tribus, 

Les /Zoa-miao où Miao fleuris tpaudus dans les disuicts de Sin-kouci et 
Kouan-song. Leurs vêlements sans coutures ressemblent À nos tricols el sont Lissés 
tout d'une pièce, 

Coicidence bizarre: les étoffes sont préparées chez eux comme les sarongs 
des Malais, Une couche de cire est étendue sur la partie du tissu que l'on ne veut 
pas colorer, La pièce entière est ensuite plongée dans le bain el la teinture se 
dépose sur les parties non enduiles de cire. L'on répète l'opération pour chaque 
couleur différente, La plupart des dessins représentent des fleurs, d'où le nom de 
Miao fleuris donné aux meiubres de cette tribu. 


Les jeunes gens portent sur le front un morceau de papier qu'ils n'enlèvent 
qu'après le mariage. Les femmes mêlent à lemis cheveux des crins de cheval. 

Au printemps, l'on choisit un endroit pour le danse à le lune, Tes jeungs 
geus dansent, les garçons jouant de la te de roseau, les filles accompagnant 
avec des clochettes, Le soir, la jeune fille qui désire se marier revient à la maison 
paternelle avec le mari de son choix. 

Les morts sont mis en terre, bras et jambes Hés, sans cercucell, 

Pour choisir l'emplacement exact de la sépulture, les membres de ln famil- 
le jettent à terre des œufs crûs,  I//endroit où les œufs Lommbent sans se briser est 
jugé favorable. 
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Les Miao fleinis, Us superstitioux, se livrent à loules sortes de praliques 
de sorcellurie, 

Les Züng-miao (Mio de l'est} #0 Si iao (Mino de l'ouest), à Kou-tchi-H, 
dans le district de Sing-kouni, Tes hommes portent un coutt vêtement bieu clair, 
Les femmes ont une sorte de gilel sans manches, 

Les Aomen-hko- ang -miao, À King-tehou-tze, dans le district de Kottang- 
song ils n'ont pas de fit el se tapissent dans des grottes ou des anfractuosités de 
1othet, 

Ces quatre tribus Mino sont les plus pauvres el les plus dociles, 

Les Zkag-miao (wiao noirs) à Lchin-niug, Leur vêtement est noir, 
Lrès batailleurs. Tes femmes ont une jupe plissée, Les hommes un chapeau de 








bambou, des cspadiillea et un couteau à la ceinture, 

Les /opriae (ia blancs) de Tong-ly portent au contraire le vêtement 
blanc. Violenta et voleurs, Tête el pieds nus. 

Les L'ou-hono-miao, district de Ting-houan, très habiles à lancer le javelot 
aout la terreur de leurs voisins, 

Les Z'me-hona-se-riao, distriel de Koui-tin, Les howmes portent une jupe 
courte, les fonimes une jupe longue. Is entertent leurs morts dans une caisse en 
bois, sans converole, 

Lea A éon-hkentéemian (Mino à neuf queucs) près ITin-long. ‘Lrès remuants 
et cruels, tient d'un javelot qui ne peut être lancé que par deux hommes, Ils 
portent une norte de cuirasse, 

Les Zhe-kianp-mtao à Pan-pin dans la préfecture de l'ou-yun, Cruels, rusés 
el gourmands, 

Les Zouan-lehong-miao À Sétcheou n'ont comme vêtement qu'une courte 
bande d'ételfe routée autour de la taille, 

Les Vav-minoe à Tehen-min, Vêlement en feuilles, Ils ficellent leurs morts 
et les suspendent aux arbres, 

Les Sergio (Mino cris) à Si-pingel les ZZong-miro (miao rouges) à T'ong- 
jèn, s'habillent de soie rouge confectionnée par leuts femmes.  Htranglent Lous les 
animaux qu'ils destinent À leur nourriture,  Querelieurs et pillards, 

"Les Fang-ong-do-han-miao, préfecture de Jay-pin, s'adonnent à l'élève des 
vers à sole. Portent sur ln poitrine nne broderie el uue médaille en argent, Très 


balailleurs, 
LHS LOLO 


Les Adele répandus sur les territoires de Tatin, Ping-yuen, Kilen-st el 
Ouel-ning. 
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Sous la dynastie des Ian, uu des principaux chefs de la tribé ayant rendu 
de grands se1 vices au gouvernement chinois fut nommé prince de eus tégions qu'il 
divisa en 48 districts administrés chacun pat un fonctiounaite de son choix, 

Ilomimes de grande taille, face presque uote, Cheveux rassemblés en 
forme de corne, Ils portent un morceau d'étofle sur l'épaule gauche et tue peau 
de chèvre sur l'épaule droite. 

Haiture spéciale avec les anciens caractères kono-leou (vers de terre), 

Boivent du vin de riz en l'aspirant avec un tube de paille comime s'ils 
dégustaient un sherry-gobler. 

Aucune moralité. 

Ils brûlent le coins des défunts. 

En guerre, les Hié-lolo portent une cuirassé de ler et se servent de cott- 
teaux, de lances et de flèches empoisonnés, 

Les Pé-lolo (lolo blancs) du district de Vang-ning, enveloppent leurs morts 
dans une peau de cheval ou de bœuf avant de les brûler Es se régalent fe rats, 

Les 7a-ya-kolo (Kolo qui btisent deux dents),  Distriet de Ping-ynen Très 
cruels. Le jour du mariage eulèvent deux dents À l'épouse. lénterrent leurs 
moits dans des tonneaux, 

Les Zien-tao-kolo (Kolo qui voupeul les cheveux) À Sing-tien et Tvine 
pin. Hommes et femmes portent les cheveux courts, 

Les AMou-lolo À Sing-tien, Tou-yun el Kien-a, offient des Sacrificus aux 
esprits et aiment beaucoup les fêtes, 


KIA OÙ V-KIA 


Les Zthon-kia à Kouy-yaug, T'ou-yun, ‘Fehin-ning el Po-an. 

Vêtements noirs, Les femmes jolies et courageuses portent une jüpe plissée 
de nombreuses fois. 

Lors de la danse du printemps, les jeunes filles jettent À celul qu'elles veu- 
lent épouser un petit ballon d’éloffe de couleur, à 

Les morts placés dans un cercueil sont déposés dans les champs sous un 
toit de feuilles qui doit Les préserver de la pluie. 

Très violents, ils ont été difficiles à réduire, 

Les Xaon-eul-long-kia (Tongkia à oreilles de chien) À Kau-lano et à Ouci- 
tsou, presque tous occupés À tailler la pierre des montagnes, Les femmes portent 
le chignon en forme d'oreille de chien. lilles ont des vêlements rouges et un col- 
lier de perles où de graines mullicolores. 


" 
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I enterient leurs morts dis un endroit caché de tous et offient chaqne 
année de 79 jou de li 7 une un snorfee aux ancêtres, 

Les Afatordong-ha (Longkia à tie) à Ning-kou, Lipo et Tiug-yin, 
Te smgulier chignon des femmes de cette tribu a en effet la forme d'un étrier, 
Les hommes portent é dement tn chignon et mélangent des crins de cheval à leur 
chevelne, Us se coin d'un grand ehapenut pointit. Vêtements blancs. 

Les Zonv-tra, descendants des Chinois exilés jadis en ces contiées de 
même qu'on exile aujourd'hui en Mongolie 

Les Tiar-dra, également d'ancieune origine chinoise se tronveut dans les 
disuiets de Quoi Ling € de Piug-yuen Les femmes portent un chignon haut 
de 40 centimètres, somblable À ane corne de bœuf, 


< POUNG-JEN 


x 


Les Youne-jen (hommes des cavernes) se trouvent À  Voung-tsoung. 
Did sales ne se lavent jamais, Le mat et la femme sortent loujours ensemble, 
portant des Môches el des lances, 


PA-HOUAN 


Les Za-honar où sivires blines habitent le distict de ing-houan. 
Les lemmes travaillent tandis que les hommes sc reposent, 

liles tissont où même labotment. Les jouts de marché l'on danse au son 
d'un Ginbou long et plat. Les enterrements se font la uuit, 


31 inars 

Pont les voyigres dans l'intérieur de la Chine deux procédés sont usités : 
ke cheval et la chaise, 

l Certains exploruteuts ont ns dt éheval même dans ces régions montagneu- 
Sen el par ces toutes impossihlesdu Kouci-tcheou, mais leurs mésaventures nous 
ont été vontées dans le pays, 

Nous porsistons à (rouver la chaise plus connuode, plus matique et permet- 
tant seule en réalité de jonir du paysage ct de piendre des notes sans être obligé 
de surveiller À chaque instant les pieds du cheval on de la mule sur ces terribles 
pentes, 
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Comment donc s'y prendre pour organiser d'un point quelconque de lin- 
térieur une caravane en se servant de chaises ? 

Quelques renseignements pratiques pourront peut-être rendre service nux 
Européens qui viendront, de plus en plus nombreux, dans ce centre de la Chine, 
D'autre part nous aurons ainsi l'occasion de faire nous-mêmes plus ample con- 
naissance avec cette race spéciale des coolies-voyageurs, 

Il existe dans chaque localité un peu inportante--même dans la petite ville 
de Tsinki—un chef porteur, ancien coolie ayaut économisé quelques taëls ct qui 
se charge de fournir hommes et matériel. 

Si l'an compte rester longtemps en rottte, il est bon de se faire confectionner 
une chaise À sa convenance, si non lechet porteur eu fournira une. Preuez de 
préférence une chaise ayant sur les côtés non des carreaux mais un treillis de 
bambou, Les vitres peuvent en effet être cause d'accidents graves en cas de chute. 

Quatre porteurs sont nécessaires et suffisants pour chaque chaise. Les Chi- 
nois assis dans des palanquins très légers ne preunent parfois que deux où trois 
coolies. Mais quatre est le chiffre normal ; deux hommes à l'avant, deux à l'ar- 
rière, Tous marchent dans le même sillon et porteut ln chaise au moyen d'un 
bâton suspendu par des cordes aux brandards, 

Si l’équipe de devant porte le bâton sur l'épaule droite, celle d’arrière par- 
tera le sien sur l'épaule gauche, Les équipes marchent d'un pas opposé, fes 
hommes d’arrière posant À terre le pied gauche alors que leurs camarndes y po- 
sent le pied droit. Et les quatre hommes S'avancent ainsi très vite, en sautillant 
un peu, trottant une espèce d'amble qui donne à la chaise un équilibre tel que je 
puis pendant la marche, écrire les présentes observations. 

Tous les 80 ou 100 pas, l'homme de tête crie ‘tango. On Jui répond 
de l'arrière et les équipes s'arrêtent pour chauger le bâton d'épaule, Pendant ce 
changement, Le bâton est appuyé sur uue fourche de bois qui sert de canne pen- 
dant la marche. Un nouveau signal d'accord et la marche reprend aussitôt. 

Si l’on veut soulager ses porteurs et s'assurer une allure plus rapide, l'on 
peut enrôler. deux coolies de renfort, ce que nous:avons fait pour le retour de 
Kouy-yang. 


Le signal du départ: (’Tsou. va | Tsot va l'' est douné par le voyageur 
lui-même: qui-doit avoir son persounel. continuellement dans In main, Dènle 
point du jour; À cinq: heures et demie du matin en cette salsou, nos quittions uo- 
tre campement, 
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Les covlies ne mangent pas à ee moment mais fument consciencieusement 


leur pipe. À lu première étape, au bout d'une heure où nue heure et demie de 





marche, déjeuner des porteurs. Mais, auparavant, chacun se livre aux ablutions 
du matin Dans chaque auberge, où trouve, À {oute heure, de l'eut 
bouillante et, en quelques secondes, Ja toilette vst terminée, lus de savon, cela 
va sans dire, [lest inconnu dans l'intéricur, 

Une remarque à propos de cette toilette du matin, Presqne tous les 
Chinois sont atteints de maladie de la peau. Par les chaleurs, les coolies marchent 
quasi nus et parfois suns aueun voile. Les corps sont couverts de Laches @ de 
boutons etecpendunt l'on ne voit guère de plaies ni de boutons sur les visages, Cette 


immunité proviendrait-cfle de l'habitude de se laver chaque matin avec une can 





tellement chaude qu'il nous serait impossible d'y Lenir Ja main? 

Puis, l'on s'installe à table, La maîtresse d'auberge, jeune fille qui caquette 
où femme sérieuse portant sur le dosun héhé dans un sue, est À l’une des 
extrémités de La table avec le baquet au riz, Larfois une petite écuelle sert de 
mesure; d'autres lois, lon pèse À la romaine le hot qu'on livre plein au con- 
sommateur. On y ajoute un morceau de pore que Pon pèse également, Sur la 
table, dans des bols de poreclaine, sont des piments, des légumes hâchés où 
séchés ; au-dessus d'un réchand, des choux qui cuisent encore dans leur jus. 
Htle coofle s'enfonrne de tout, joue des baguettes et de la mâchoire avec 
uue étonnante vélocité. [a dépensé de huit à dix sapèques, soit, dans cette 


région, de trois À six centimes, 


lsouva! Tsouva La caravane est repartie. À chaque halte horaire, 
nos porteurs achèteront quelque frinndise : fromage de haricots, galette de riz 
grillé, du nougnt de sésame, des beignets de pâte de froment, ete... 

Vers une heure, nouvenu repas sérieux, le dernier devant se prendre À 


l'étape, 





Chaque homme se nourrit comme il l'entend et à ses frais. Nous 
payons pour chacun 350 sanèques (environ un france) par jour au chel porteur 
qui, ne leur en remet bien certainement qu'une partie. 


Reste fa question des bagages. Se faire construire une caisse en écorce 
de bamhou, très légère, que l'on recouvre de papier noir huilé et imperméable, 
La eaisse a l'air d'uu cercueil, mais elle rend de. véritables services, Mise sur 
ui brancurd de bambou, elle sera portée par deux où trois hommes suivant le 
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cas. Les valises et les sacs lui seront confiés, Chaque cercueil a son cadenns et 


le papier huilé le met bien à l'abri des injures du temps. 
s, aux braseros el auties impedimentn, des caolies los 





Quant aux cai 
tranportent sur fenr balance de bambou À raison de 75 livres chinoises (environ 
35 kilogs) par homme et suivent parfaitement la colonne pendant l'étape quotidienne 
de 35 à 45 kilomètres. 

La literie nécessaire pendant l'hiver trouve sa meilleure forme dans un 
matelas genre cambodgien. Matelas, draps, couvertures, oteillers sont installés 
dans tin sac de grosse toile huilée et imperméable. Chaque vonlie peut porter deux 
literies complètes. 

Tous ces hommes sont payés at même taux: 360 sapèques réglées au chel 
porteur, Il y a lieu de surveiller ce dernier pour éviter qu'il ne prenue chaque 
jour de nouveaux hommes, rien que pour leur faire porter les hagigres d'une éta- 
pe à l'autre. Ces coolies de rebut se paient beaucoup moins cher etrintroduisent 
dans la caravane un élément sans cesse renouvelé qui peut être ut sujet de 
trouble, 

Les salaires sont payés paitie d'avance, parie en cours de route et le solde 
à l’arrivée. 

Le chef porteur est responsable des pertes et des avaties. I accompagne 
la colonne et reçoit le salaire d'uu simple caolie. 

Aucune indemnité n'est due pour Îe relour des porteurs dans leurs Foyers, 


1 avril 

Je suis encore tout abasourdi de l'éténnant spectacle anquel je viens 
d'assister : la traversée en sampan des gorges de Sze-ping sur la rivière Vuen, qui 
est bien l'une des plus fantastiques excursions que l'on puisse faire aût monde, 

Tu remontant cette 1ivière, les grandes jonques “house-bouts”" ont, ain- 
si que nous l'avons dit jadis, la préfecture de l'chin-yuen comme point terminus. 
Mais la rivière Vuen est encore navigable pour des embarcations de dimensiqu 
moindres jusqu'à Sze-ping, une des étapes de notre voyage en chaise et pelite ville 
distante de l'chin-yuen de 65 / par la route mandarine et de 8o / euviron paraLtt, 

Très étroitement encaissée sur presque tout ce parcours, ln rivière s'écoule 
avec un courant formidable entre de gigantesques murailles de culenire Mais 
où le spectable empoigne et donne le frisson, c’est lors de l'arrivée de ln jorique 


dans le rapide de Sa-ping, long de cinq kilomètres et que l'on franchit en quel- 
ques minutes, 
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La rivière n'a guère, en cet endioit, plus de 25 mètres de kugeur. De 
chaque côlé, les grands moines hauts de trois et quatie cents pieds se dressent 
sauvages, sombres À pie Parlout, semés dans le coutant, de gros blocs contre 
lesquels vient se briser la lame, Des récits enchés, d'autres que l’on aperçoit À 
peine, des remous, des différences de nivean formidables, de viaies vagues 
écunumntes quicmbarquent el nous mouitlent, 


Le sampan est engagé dans la gorge qui paraît sans issue, fermée par la 
muraille géante, Un coude à angle droit, et la tiviète continue à bondir. Jèt ain 
Si, cinq, dix, quinze fois. Rapide comme l'éclair, la jonque se lance droit sur 
la puoi de pierte et au moment même où l'on tremble de la voir se briser sur 
l'ebstacle, le violent eMail de cinq rameuts la fail pivoter sur place et repartir 
ballotée comme ua bouchon, duns a ditection nouvelle, 

Mans 1 sont les 1ocs obétructeurs, Où passer? Dans ce chenal étroil et 
plein d'écuiie ? Impossible LL cependant notre petite emibarcation s'y engage 
avec ane inouie précision, laissant quelques centituètres de chaque côté entre les 
oches et son hordagre, 

J'ai déjà vu de par le monde bien des spectacles qui m'ont ravi, mais je ne 
crois pas que L'on puise assister À'nunmenvre plus élonnante d'adresse et de sûreté 
de coup d'ail. Un léger faux mouvement, une seconde d'hésitation, une simple 
eneus dans leon, een serait fuit de nous, 

Heat six heures du matin, Le soleil quiiflminait tout À l'heure la vallée 
eat op bas à l'horizon pour éclairer Les gorges, Nous voynons À travers une lu- 
eur indécise qui ajoute au caractère de sauvage grandeur de cette scène. 

Bit quel culieE Des grottes avec de superbes stalactites Une aiguille de 
trois cents pieds qui appelle lu Roëhe À Bayard, Lei, les donjons féodaux des bords 
du Rhin, Le Drakenfelda, Les tours de (cidelberg, LA haut, la muraille largement 
trouée dessine ln ailhonette d'un pont, à côté du row du Diable. Plus loin, 
l'image colossale et très nette d'un pape coifé de la tiare et assis aur la sedia. 





à EU partout, des cascades, ne centaine, à coup sûr, qui dévaient en affectant 

les tonnes les plus bizarres et purlols s'éluncent de tout -haut en poussière 
A F FRA 

diamantée qui vient stupoudier le Mot, 


Hrès calmes, pus onnés le molus du monde, nos clud hommes qui vien- 
nent d'accomplir une merveille d'auduee de mettent, les gorges franchies, À man- 
ger leur gulette de riz grillée, Landis que la jonque, reposée, descend le courant 
moins sauvage, surveltiée par an aeul rameur À'Parrière, 
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Je ne crois pas que ces gorges enchantées aient jamais été décrites ni quel 
les soient connues en Hurope où même À Shanghaï. 

La navigation normale s'arrête, ai-je dit, à 'Fehin-yuen, Les quelques rares 
Ifuropéens venus en ces parages et que u'a pas effrayés la montée dela rivière ont 
certainement pris la route mandaine à cet endroit, les house-boats n'aflunt pas 
plus loin. Ceux qui, venant de l'intérieur, allaient s’embarquer pour descendre 
la rivière, devaient tout naturellement se reudre par la route jusqu'au port d'at- 
tache, 

Il nous a fallu preudre des sampans pour notre excursion, 

Mon compagnon de route, M. de Marteau, a découvert tout à fait par 
hasard, il y a deux ans, cette partie de la route fluviale et je rends grâces au eiel de 
cette bonne fortune qui fait oublier toutes Les fatigues passées el vaut à elle seule 
le voyage du Kouei-tcheou. 

Pas d'agence Cook! Pas de Mena House-flotel ni de chemin de fer à 
crémaillère. Pas d'Anglais aux lougues dents, ni d'Anglaises aux lougs pieds, 
C'est trop beau | 

Eu cing heures, nous arrivons à lehin-yuen, On retire des cadavies de 
la rivière. Un bateau vient de sombrer dans le courant ès rapide, causant li 
mort d'une dizaine de Chinois, 


Pâques 1#9y 

Tandis qu'au beau pays de France les cloches longtemps mnettes jettent 
dans les airs la gaîté de leurs notes argentines, que la grande fête chrétienne ap 
porte le renouveau avec l'éclat de ses solennités, nous voguons at milieu de cette 
Chine qui ne cunnait que trois périodes de réjouissances et de chômage : lors du 
renouvellement de l’année, lors de la fête du dragon et de celle de la l'une, 

Disparue, la pesserelle de bois par laquelle nous avions fait noue entrée en 
chaise dans la bonne ville de Tchin-ynencet qui permettait de pénétrer dans le 
cœur de la cité, On ne la monte chaque année que pour lt période des basses 
eaux, Nous ne sounnes aujourd'hui qu'au début de la crue des rivières et le 
courant se montre déjà d'une violence terrible, 8 

La communication entre les deux rives a lieu par un superbe pont de pierre 
à sept arches construit à l'autre extrémité de la ville et sous leyel notre jonique file, 
rapide et légère, 

Sur la rive droite, les gracienx bâtiments d'unc pagode ancientie mais bien 
entretenue s'étagent, dominant la rivière. 
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Du même cdté, en face de l'agglomération, trois collines de mêmehauteur et 
couvertes de vetdure portent chacune À leur sommet un coquet pagodon à étages. 

Sur les hantews del ville, Lrois blockaus semblent faire le pendant des 
pagodons; leur masse indécise se profile sur le ciel gris de l'aube, 

Femps gris et Hroid qui contraste avec la chande journée d'hier, 


Bizarres sont ces bateaux chinois, La grande cabine du patron qui s'éle- 
vait au dessus du gouvernail a été démontée, le gonveruail fti-même enlevé, et 
voilà, qu'à notre aluissement, nous voguons l'arrière en avant, Il en sera ainsi 
pendant la premide partie de la toute. T'iurière plongeant davantage et offrant 
plus de résistance rend li marche du navire moins facile dans les rapides et 
permet, À ee qu'il parail, des manœuvres que la position normale de la jonque 
rendrait impossible, 

Le pilote est en tête, haut perché sur les gradins de la poupe, une gaffe de 
bambou à la main. 

Deux itumenses godilles de dix À douze mètres s'avancent de chaque côté 
dus Je sens de a marélie comme dettx éperons meñaçants, Atfachées en ce mo- 
ment el relevéus hors de l'eau, elles serviront À l'approche des rapides pour faire 
évoluer fa barque, Quatre godillea lulérales el deux rames À l'arrière, Voilà 
notre force motiice en même temps que nos appareils de gouverne, 

A midi nous sommes À Lsiuki, ayant franchi nos cent // sans effort, 


Nos baggages sont prêts. Une visite au magasin pour compléter fa catu- 
buse, Un dernier adieu à cette chambrelte qui valait toutesles cabines de jonque 
et toutes les chambres d'auberge, une poigaée de main aux braves gens du pays 
qui viennent nous saluer el, Aquatie heures, nous repartons at Courant de l’eau, 
impalients de revoir le Vang-tze et ses lerry-boals qui doivent nous emporter vers 
Shanghaï. Bebelmau reste, seul Européen, à Tsinki comme représentant de la 
Suciété lrauçaise, 

N D'une part, Jes ahustes et les arbres sont garnis de feuilles ; de l'autre, no- 


ue horizon s'est modifié avec le niveau du ‘chemin qui marche” Nous ne 
sommes plus encaissés entre deux baules murailles. 


CHAPITRE VINGYT KT UNIÈME 


_ ee 
LA RIVIÈRE YUEN—-JIS CANAUX 


LA CRUE DES KAUX—LH CHANGH—IA ÉTÉ DÉS MORTS—MOTO WI LI TAÏSAN- 
L'ÉNERGIR CHINOISE —PAUVREK CHÉRI D'ÉTUDIANT | -UNK SÉMAINK DANS 
LES MARÉCAGKS—LRS ‘ FOUI-MON '’ -DÉS MARSOUINS À 1190 MILLHS DH LA 
MER 

3 avril 

La rivière n’est plus reconnaissable, Le paysage des rives a, lui aussi, 
beaucoup changé d'aspect, Plus de galets sur les berges À sec; plus de chemin de 
halage au ras de l'eau. à , 

De tous côtés les cascades, les ruisseaux, les torrents, les rivières viennent 
grossir la Vuen, Dans les rapides, les courants sont d'une violence terrible au mi- 
lieu des tourbillons et des remous, mais presque tous les rochers qui jalonnaient 
le chenal sont maintenant recouverts et la manœuvre n'en est que plus dange- 
reuse. 

Les journées sont devenues lougues. À ciny heures et demie du matin, l'é- 
quipage est aux avirons et, sans presque s'arrêler pour les repas, manœuvre jus- 
qu'à sept heures du soir. Aussi gagnons-nous du terrain et brûlons nous nos 
étapes du voyage d'aller, 

Mais si nous brûlons les étapes, nous ne nous réchauffons guère. La 
pluie n'a pas cessé de tomber. Brri Je froid de notré novembre de Hrance, 


4 avril 


Cette fois nous ne repasserons plus par le lac long-ting. Afiu de vuier 
l'itinéraire et aussi de rentrer quelques jours plus tôt, nous quitterons In Vuen À 
Chanté pour prendre un canal rejoignant le Vang-tze près de Shasi, port ouvert. 
Dans cette ville nous trouverous les bateaux À vapeur d'I-tehang qui nous aon- 
duiront à Hankeou. 

Les contrats ne comportent plus un frêl en snpèques mais en taëls suivant 
l'usage de T'chin-yuen, Nos jouques sont alfrêtées 74 et 88 taëls, soil environ cent 
et cent vingt mille sapèques. Mais cette évaluation esl certainement inexacte, 
J'ai déja eu l'occasion de faire observer qu'en Chine, toutes les incsures de 
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, 
capacité, de poids, de distance varient d'un endroit à un autre, Ht si quelque 
chose varie surtout dans ve pays, c'est cel talon monétaire qu'est le taël, Sa 
valeur change dans Lontes Les villes, 

Une partie du fr est payable au départ, une autre à Llongkiang, puis À 
Chanté et le solde À Shusi, Lors de chaque règlement, Bang qui remplit maintenant 
leu fouctions dé comprndoie, sern obligé de peser ses lingots d'argent et d'en 
caleuler le ptix nt taux cles localités diverses, 

C'est dire combien eu Chine le enteul du change présente d'inextricables 
dificultés et comment l'Tnropéen se trouve abandonné, sans contrôle possible, 
À cet auxiliaire indispensable qu'on appelle compradore. 

Noë hatenux ont onve et douze hommes d'équipage, Is doivent arriver 
à Shui dnna un délai maximum de dix-huit jours sous une nstreinte de 25,000 
sapèques pau jour de retard, Une gratification de £,o00 sapèques sern octroyée 
pour chaque journée gagnée sur le délai de rigtienr, 

5 
3 avril 

Nos jonques-l'ai-je dit? sont démâtées, donc sans voilure, sans cabine 
pour le fluo du?” qui, chaque soir, se fait une toiture de nattes, Tilles sont 
réduites À leur plus stmple expresstou, 

Mais volet que les entx deviennent plus profoudes; notre jonqe 
reprend sa positlon normale, la proue en avant, L'on installele gouvernail 
et aa barre, En quelques mtlnuten, la cabine avec ses fenêtres de papier, 
ses portes, st toiture, est rebâtie comme par enchantement. C'est au- 
jourd'hui Le Sérg-mine chinois, sorte de Jour des Morts, Chacun se rend 
aux Lomboaux de famille, les orne de banderoïles de papier blanc que je vent fait 
flotler, puis l'on brûle des papiorssapèques, on allume des bâtonnets d’encens el, 
surtout, on Lire des pélards, 


De nombreux tombenux s'étagent sur los coteaux voisins de la rivière, 
aussi défions-nous foule la journée devant les banderolles blanches an bruit d'une 
Péturnde à réveiller les morts, 

Hizarre quand même cette façon d’honorer les défunts ! 


Nous marehons À ln godille à raison de 20 4 (environ 10 kil.) à l'heure el 


ce soir nous mottillons à Tlong-kiang à 516 /; de Tsinki, 
6 avril 
Loute la nuit, concert de tubas et de tamtams à bord de Îa jonqie-canon- 


nière près de laquelle le hasard notis a placés, 
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. 
Déjà hier soir à 9 heures, pour l'extinction des feux (1) saus dorte, 


les tamtams avaient, durant un quart d'heure, imilé les roulements du tambour 
tandis que les longues trompettes lançaient leurs notes prolongées et 
lugubres. C’est bien la teinte de la fanfare romaine d’après les recoustitutions de 
la musique antique, 

Puis, soudain, un coup de canon, répété par tous les échos de la montagne, 
arrête momentanément les #rdeurs des musiciens-canonniers, 

Ce matin À cing heures au lever du soleil, même eérémonial : réveil 


en fanfare dont je me serais bien passé, 


Pour un boy pincé, loto eat un boy pincé. Jin quittant Tsinki nous 
avions emporté un superbe faisan doré qui devait faire les délices de notre 
modeste table, Ce midi, le faisan n'ayant pas encore paru, M, de Marteau s'en- 
quiert de sou sort, "loto très ermbarrassé, balhutic, se trouble de plusen plus et 
finit par déclarer: 

—Lui sentir beaucoup mattvais, moi jeter. 

—Mais les plumes? Donne les douce. 


e 


Toto cherche et ne trouve pas. Que découvrons-nous en Paidant dans ses 
recherches? Sous sa couchette, le faisan empaillé, admirablement dressé sut une 
planchette et déployant fièrement les riches plumes de sa quene, 

Toto lui imême était l'empailleur, Il avait retiré le coton de sa couverture 
pour eu bourrer le faisan dont il comptait bien tirer grand profit, soit en eours de 
route, soit à Shanghaï, 

Hélas ! il avait compté saus l'œil du maître. 


Pauvre Toto | 


avril 

Toute la journée nous traversons des carrières de calcaire dur exploité à la 
fois pour le pavage et pour la fabricatiou de la chaux sur place, 

Des milliers d'ouvriers sont employés à eutamer la pierre avec leur disent 
et leur marteau. ë 

D'immenses fours en terre ressemblant À des gazomètres cerclés de hamhous, 
L'on y étale successivement des couches de charbon etde calcaire, puis, l'on 
y met le feu. Et les montagnes disparaissent peu à peu, réduites en cendre où eni- 
portées au loin par morceaux. Ici, en effet, pas de galeries, le bloc est attaqué de 
tous côtés à la fois jusqu’à complet anéantissement, 
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Pour accélérer la marche de nos jonques, l'idée nous vieut de promettre 
directement à l'équipage uue gratification de cent sapèques par homme si nous 
couchons à Sirki ce soir. 

Ta chose paraissail impossible au ‘ao dla”, À cinq heures du soir nous 
étions cependant arrivés et les mariniers touchaient, directement el avec une joie 


inteuse, Ja prime si bien gagnée. 


8 avrit 

Presque tout ces bateliers de la rivière Vuen sont originaires de #ayen, ville 
voisine de Tchin-yuco, située à l’intérieur des terteset où ils laissent leur famille. 

Ts forment une espèce de tribu avec son patois que les autres Chinois de la 
région ne comprennent pas. T'on appelle même communément des ‘Mayen ” ces 
grandes maisons flottantes dans lesquelles nous naviguons, 

LE toujours infatigables el gais, ces grands enfants! Une nouvelle prime 
leur a été promise pour gagner ce soir Chex-/cheou-fon. Promesse inutile, nous 
disait hier tn pharmacien indigène de Sinki ! 

Mais ce matin nous étions en marche dès cinq heures, le jour coninençant 
à poindre, et voilà qu'à cinq heures ve soir, at montent même où j'écris ces lignes, 
nous défilons, sans nous arrêter, devant la préfecture de Chen-tcheot extrêmement 
pittoresque, vue de ce côté de la rivière, 4 

Sauf deux arrêts de dix minutes chacun, nos bateliers n'ont cessé un seul 
instant de ramer pendant ces donze heures d'horloge, 

Depuis que le bateatt a repris sa position normale, trois hommes debout 
sur ta plateforme d'avant, actionnent chacun une rame qu'ils poussent en éloi- 
guaut du corps ln poignée de l'aviron. Ils frappent le plancher de leur pied nu 
pour bien accentuer la cadence, 

Les deux grandes godilles latérales sont mues chacune par trois hommes 
dout l'uu perché en dehors du bateau sur une planche en potence, 

x Un refrain monotone est entonné par l'an des rameurs tandis que les au 
tres y répondent eu mesure par un cri guttural, 

s Hé ont à l'heure encore, après ce labeur insensé, vers quatre heures, nos 
deux équipages se définient al luttaient de vitesse, sans paraître éprouver la 
moindre fatiglie, 

Nous dépasserons Chen-tehuou d'une vingtaine de 4 ayant ainsi franchi 
175 Ai ou environ go kilomètres saus rapides, avec un courant assez laible et 


léger veut debout, 
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€ 


Ja prime de ce soir n’aura pas été volée ! 


Dimanche 9 avril 

O puissance de Ja sapèque sur l'énergie chinoise ! 

Ilest quatre heures et demie quand nous partons avant le lever du jour, 
Mais il s'agit d'atteindre le gîte d'étape distant de 200 // soit plus de cent 
kilomètres el nous mavons guère qu'un ou deux rapides comme auxiliaires 
de la rame. 

Dans la matinée, nos gaillards ralentissent la marche pour s'approvisionner 
de bois À brûler. Nous traversons une région où dans tous les villages qui bor- 
dent la rive, s'élèvent des piles de ce bois. 

Des nuées de sampans, chargés de fagots, sillonnent la rivière el vientent 
solliciter la clientèle des jonques, 

Chacun des bateliers achète son lol, et, en peu de temps, nous avons du 
bois partout, dans les cales, à l'avant, à l'arrière, même sur la toiture de nos 
cabines, 

Il est bien difficile de se gendarmer contre cette invasion, C'est le petit 
profit du matelot. 

Sept heures. Il fait nuit. Ift nous marchons toujours, 

À huit heures seulement, nos hommes s'arrêtent, ayant même dépassé le 
but désigné et venant par suite de fournir un travail ininterrompu de svise 
heures, 

En voilà qui n’ont pas encore inscrit la journée des trois huit parmi leurs 
revendications | 


10 avril 

Jeté l'ancre à quatre heures près du grand escalier de Chanté, ayant par- 
couru exactement en huit jours le trajet qui nous avait demandé trente jours à 
l'aller. 

Une partie de l'équipage débarque, emportant ses fagots, des cordes, des 
provisions de riz, toute une invraisemblable cargaison qui sort on ne sail d'où, 

Un jeune étudiant, ami de l'sang, vient nous rendre visite et nous dogne 
une juste idée de cette civilisation des lettrés qui se confine dans les ‘bonnes 
paroles ”’, les maximes et les proverbes mais croirait se déshonorer en s'abaissunt 
aux détails de la vie pratique. 

À quelle distance se trouve Shasi? Quel est l'état au ennal qui y mène ? 
Combien de temps mettent les jonques pour alleindre cette ville? Autant de 
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questions bien simples mais auxquelles notre discinle de Confucius déclare ne 
pouvoir répondre, —J'ai tant À éindier ! ditit À lsang avec un petit monvement de 
tête adorable, tandis que sa main, négligemment étendue, laisse voir des ongles 
démesurément longs, 

Il a tant À étudier ! 


11 avril 

Adieu, montagnes, lorrents et cascades, Nous voici dans la plaine mono- 
toue mais féconde. Le canal n'a guère que cinquante mètres de largeur. Aucun 
courant n'y cireule ; aussi os mariniers se sont-ils attelés à la cordelle et devront- 
Îls notts traîner ainsi jusqu'au Vang-tze, 

Dans l'après midi, nous nous apercevons avec autant de stupéfaction que 
de tristesse, de l'ignorance absolue de nos bateliers relativement aux distances, 

Quand serons nous À Shasi? Personne ne peut le dire, Les mariniers que 
nous rercontrons donnent à Lsang les appréciations les plus diverses ct les plus 
lantaisis 





es, 
Ajoutons que le canal, par celte période de hautes eaux se subdivise en 

une foule de bras et de pelits lacs où marécages el que de nos deux patrons, l'un 

west venu de ce cûté qu'une seule fois, iv a bien longtemps, l'autre u’y a pas 

conduit son bateatt depuis quatre ans mais il connait bien la roule, afirme--il, 
lispérons le, grand Dieu | 


12 avril 

Pour changer, de la pluie, du brouillard, 

Sur le canal, des nuées de barques plates cireulent, emportant des charge- 
anents d'herbe fraîche bien verte qui me fait songer à ces dahabiehs que j'admirais, 
l'an dernier, descendant vers le Caire les verdoyants produits de la fertile 
vallée. 

Mai 
est le climat! Au lieu de la Hherté des blancs vêtements et de l’ombrelle à reflets 





si le vert Nil est le même, combien différent est le ciel, combien autre 


verts, nous sommes ici engoncés dans nos vêtements ouatés, et contraints de subir 
la protection de nos cabans et de nos pélerines st nous voulons mettre le nez 
dehors, 

Pauvres nous! Joli mois de mai, quand reviendras-Lu ? 

Pratiques, ces canoliers ehinois, Ts ont une espèce de jupou de filaments 
bruns qui, renseignements pris, ne sonl autre que des fibres de cucotier provenant 
de l'île de Haïnan. Une pélerine de même nature leur serre le con et, s'avançant 
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sut les épaules, tendue au dessus des bras, les protége sans gêner leuis mouve 


ments, 
Debout À l’anère de leu barque, 118 iament de deux avions croisés en les 


écattaut du corps au lieu de les rapprocher comme font nos matins 


13 avril 

Toute la nuit, effioyable Lempête. Ce matin encore, le vent souflle, furieux, 
et la pluie tombe à torients. Impossible d'avancer, 

Chose curieuse, les patious de nos jonques nous avaient l'autre jour À 
Chanté annoncé cette tempête à jour fixe alors que le soleil brillait iadieux dans 
un ciel himpide. 

Nous ne savious que penser en les entendant nous dite sérieusement 
# Dans trois jours, il y aura tempête, ” 

Le troisième jour de la troisième lune— 13 avril ectte annge, d'amnès le 
calendrier chinois—amène toujours avec lui, paraîtal, une perturhation 
atmosphérique. 

Oui, viaiment, l'on s'instiuil en voyageant, 

Mais ce qui est peu gai, c'est de se voir bloqué toute une longue journée 
daus un canal sans horizon alois que nous ne pouvons avoit aucun teusvignement 
positif sur notie situation ni su la distance exacte qui nous sépare de Shasi 

Hnfn, vers quatie heuies, la pluie ayant cessé, nos marins s'nttellent 
À la corde pour marcher jusqu'au soit et enlever péniblement une vingtaine de 
ä, 


14 avril 

Un lettré avec lequel j'avais l'occasion de m'entretenn aujowid'hui me con 
firmait une fois de plus dans cette idée qu'avec la Chine, une double politique 
est à suivre, celle de la foice appuyant le droit et celle du fait accompli. 

La plupait des Chinois ignorent que Lrançais ct Auglais soul entrés À 
Pékiu eu 1860. Au Kouei-tcheou, j'ai vu des Chinois lettrés el intelligent 1ife 
lorsque le hasard de la conversation nous amenait sui les événements de cette 
époque, de 

Maïs fous savent que l'Allemagne s'est empaiée de Kino-tcheou, L'impres- 
Sion dans la Chine eutière a été considérable et la coufance dans l'avenn du pays 
a disparu du cœur de heaucoup de Célestes depuis le conp de foice de l'empereur 
Guillaume, 


z. 


HOUPÉ 





LE CADAVRÉ DU PÈRE VICIORIN 
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Ces fails me revenaient à la mémoire en apprenant les récents événements 


du Sé-tchonan, Près de -téhang, port ouvert, ville où siégent de hauts man- 
ctins, uu pauvre missionnaire le Père Victorin a été traqué, arrêté, torturé et les 
bandits qui publiquement commettaient ce meurtre, se sont mis À artacher le 
cœur, la cervelle el une partie de la cuisse de leur victime pour les dévorer com- 
me des cannibales, 

Depuis plus d'un an les massacres se succèdent et nous en sommes encore 
à attendre de justes réparations, Les Allemands ont usé d'un tont autre système, 
Üne province et la route de Pékin ont été l’expiation du meurtre d'un mission- 
naire, Je dis une province car Kiao-tcheou c'est en réalité le Shantung et la 
jonction avec Pékin par les chemins de (er des syndicats allemands, 

Ah! si quelque nation a perdu la face en ce pays, suivant l'expression 
chète au Chinois, c'est bien notre pauvre France. 

Il est vrai que notre ministre de la guerre répondait il y a quelque mois à 
un de nôs honorables qui se plaignait de ne pas le voir atix séances de commission : 
‘Que vontez-vous, mon cher, voilà trente jours que je suis ministre et j'en nl eu 
“vingt neuf absorbés par P'Affaire D Pauvre pays! Le chancre le rouge, à la 
grande joie de nos ennetnis railleurs, les médecins Tant-Pis et les médecins 
Taut-Mieux diseutent el pas un chirurgien na le courage de donner le coup de 
bistouti sanveur. 


15 avril 

Je les avais pris d'abord pour des poissons volants, Je me trompais. Ces 
baslioles qui pendant toute la journée se jouent autour de notre jonque en zébrant 
la surface de l'eau sont plulôl des insectes mais de curieux insectes, 

Le corps de la grosseur et de ln forme d'une chenille de taille moyenne est. 
noir ceiclé d'anncaux jaune d'or, Deux ailes, couleur crême, longues et poin- 
Wien, plantées tout près de la tête s'agitent rapides comme les ailettes d'un pauka 
tlccuiique, 

C'est Le Æoni-mon, nous disent les bateliers, mais je ne puis les décider à 
s'émparer de quelque spécimen, ce qui leur serait facile lorsqu'ils se jettent à l'eau 
pour liver La cardelle. Ils paraisseut eu avoir une crainte superstitieuse, 

Ce singulier insecte se terimiue par une fourche plus longue que tout son 
carps, eumpoñée de deux flaments, jaunes eux aussi, et qui s’élaigaent l'un 
de l'autre, 
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Cette fourche sert À la fois de gouvertail el de contrepoids, car le Zowi-mon 
s'avance comme une flèche, la tête et la parlie antérieure du corps hors de l'eau 
pour éviter que les ailes ne soient mouillées, Te reste du corps plonge dans la 


rivière. 
Des myriades d'insectes #èbrent ainsi le flot, mais pas un ne s'envole ni 


ue boudit comme le poisson volant. l'ous s’élancent d'un mouvement subit élevant 
leur petite tête ornée de deux mandibules effilées et dardées en avant, 


16 avril 

Les digues du canal sont rompues sur bien des points. Une crue formi- 
dable an dû avoir liett récemment car des arbres déracinés et encore pourvus de leurs 
feuilles gisent cà et là, laissant émerger leurs pauvres branches qui semblent 
implorer secours.” Nous naviguons presque toute la journée non pas dans un canal 
mais dans de véritables lacs où il uous faut avancer à la rame. e 

Hier encore de gros villages s'échelonnaient sur les rives. Devant l’un 
d'eux protégé par une belle digue en pierre, une flotille de six jonques-canon- 
nières saluait notre drapenu, 

Aujourd'hui c'est la désolation. Seules quelques huttes de roseaux don- 
nent abri aux pêcheurs, 

Voici huit sampaus qui s'avancent l'un derrièe l’autre et parallèlement 
sur deux lignes de quatre, À l'avant de chacun d'eux, un homme est debout son 
filet à la main ; une femme, deboul elle aussi, rame de deux avirons À l'arrière, 
Tout à coup, chacun des sampans fail un mouvement de flanc aussi correct que 
rapide, et s'arrête; les pêcheurs se trouvent en face l’un de l'autre; ils lancent leur 
épervier, out le rectangle limité par les barques est ainsi fouillé par les errgins 
de pêche. : 

La pluie ne veut pas nous abandanner, lle nous fait assister à cet original 
spectacle de n0s coolies halant la jonque en se prolégeant de leur parapluie de 
bainbou, 


ipavril 
Cette fois c'est l'orage du matin, puis le soleil, mais un vent debout soufle 
en tempête. Avec mille précautions nous avaugçons petit à petil et vers midi nous 
sommes en face du Vang-tze, Impossible de s’y engager nous disent les ‘ao da "’ 
et nous n’en doutons pas en voyant la houle qui agite le fleuve large d'un mille au 
moins, L'on se croirait en mer, Nos jonques s’abritent daus une petite crique, 
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Une lroupe de marsouins exécute une folle sarabande sous nos yeux com- 
me pour se jouer de notre détresse, Qui supposernit trouver des marsouins à 


1,150 milles de la mer! 


Shasi, l'objet de nos désirs, n'est plus qu'à une soixantaine de //sur 


l'autre rive da fleuve. Peut-être tn paquebot s'y trouve-t-il à l'hewe actuelle et 


nous sommes cloués ici, impuissants, 
Par bonheur le vont se calme vers le soir et nos bateliers se décident À des- 
cendre le Vang-tze À fa rame, poussés du reste par un courant de trois nœuds. 


Aussi filons-nous comme des flèches. 
Deux paquebots passent près de nous à une demi-heure d'intervalle, se di- 


rigeant vers I-tchang. 
À neuf heures du soir nous abordons à Shasi, Je cours à la douane pour 


avoir quelques renseignements, Pas de paquebot avant jeudi ou vendredi, C'est 


la guigne qui nous poursuit. 


CHAPITRE VING'E--D ÉUXIÈME 
LÉ SANG-THI-RIANU( 


SIHLASI--SUPERSTITIONS LT VIEUX SOULIRRS--AU SECOURS Ie L'KSK—HANKEOU 


=—KIHOU-KIANG-—UN RÉVÉREND  HRANCOPHOBIÉ—-NANKIN  CIIN-KIANG-— 
SHANGHAI. 
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Cette fois cependant la chance a vaine la guigne, car elle nous fait trouver 
aux douanes impériales de Cha-che, deux commissaires allemands MM. Neumann 
et Wilzer qui sont bieu les plus charmants camarades que l'on puisse rengontrer, 

Défense nous est faite de prendre lable ailleuis que sous leur toit hospi- 
talier, et ce, jusqu’à l’arrivée du paquebot, 

M. Neumann fut attaqué et blessé le 1° janvier 1497 en visitant les envitons 
de Shasi avec M. Riault et M, Waeles de la mission lyonnaise, Tous rois 
coururent un réel danger. 

Le service de Shanghai À Hankeou est 1égulitement établi, Un #teamet 
quitte tous les jours chacune de ces villes, Quatre compagnies se partagent le 
mouvement: deux anglaises (intterfield et Swite; Jardine, Matheson & C" }, une 
chinoise (China Merchants) et enfin tne compaguie japonaise. 

Ces mêmes sociétés remontent le fleuve avec d'autres navires à vapeur de 
Hankeou à I-tchang, mais leur service n'est pas régulier sur ce pucouts Les 
passagers européens sont Hès rares et le départ de chaque paquebot est subordonné 
au chargement des marchandises, Ainsi, en ce moment, un grand stock encombre 
la place de Hankeort, les navires se hÂtent de l'emporter et reviennent picsque à 
vide de I-tchang. L 

Dans ce dernier port jusqu’à Tehung-king le fond rocheux et plein de récits 
ne permet pas aux steamets le s'engager dans les magnifiques gorges que le 
Yang-tze-kiang offre dans toute cette partie de son cours? Te grandes jonques 
servent aux voyageurs. Beaucoup d’entre celles soul à l'ancie dans le port de 
Shasi. Différentes des nôtres, elles sont occupées jusqu'à leu: milieu seulement 
par les cabines, le vaste gaillard d'avant élant envahi par les quatoize rameums qui 
mettent en mouvement la lourde maison flottante, 
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Shasi est port ouvert aux étrangers depuis le 1° octobre 1896 en vertu du 
traité de Simonoseki qui a suivi la guerre sino-japonaise, 

Les Furopéens qui ont À leur disposition le Lerinin d'une concession 
ne paraissent pas Lrès pressés de venir s'y établir. Il el vrai que ln population 
ne leur est pas très sympathique, mais n’en est-il pas de même un peu partout en 
Chine et particulièrement dans cette vallée du Vang-tré ! 

Seuls les deux comuwissnires des douanes forment la colonie européenne, 
L'Angleterre avait, jusqu'à ces dernier temps, à Shasi, un consul mais elle l'a retiré. 
Le Japon y maintient le sien, M. Dulakuchi, auquel nous allons faire visite et qui 
parle très correctement l'anglais. " 

I y a toutefois, dans l'intérieur de la ville, trois missions, L'utie d'elles, 
catholique, est confiée aux fiauciscains belges el les deux autres, protestantes, 
appartiennent aux Suédois et aux Atméricains. 

Au mois de mai de l’année dernière, une émeute a éclaté à Shasi, Les 
Chinois dnt mis le feu À tous les bâtiments de la concession, Les douanes, le con- 
sulat japonais, les bâtiments et docks de la ‘China Merchants’”’, ont été détruits 
en plein jour, M, Neumann put échapper aux flammes, mais tout juste et sans 
sauver autre chose que ses vêtements. Les bâtiments incendiés montrent encore 
leurs murailles noireies. L'on travaille À reconstruire l'hôtel des douanes, 

Depuis l'émeute de 1898, des troupes sont campées dans une curieuse 
enceinte crénelée, faite de terre battue et revouverte de gazon, installée près du 
settlement Deux jonques-canonnières déploient lents étendards triangulaires 
devant le grand escalier qui descend au Vang-tze. 

La ville chinoise est très importante, Avec la foule qui grouille dans les 
jonques, le chiffre de sn population ne s'éloigne guère de celui cent mille, 

Nous allons y faite une visite eu compagnie de M. Neumann. La rue 
principule est large, supérieurement dallée et, chose inouic en Chine, presque pro- 
pre. ‘l'oujours des maisons sans élages, 

Shasi est un ceutre considérable pour l’exportation des cotonnades daus les 
auties provinces de l'Empire du Milieu, Je Sé-tchouan, le Kouei-tcheou et le 
Vugonn s'y approvisionnent presque exclusivement, Mais ici, pas de grandes 
mantfactures, Cest l'industrie familiale dans toute sa simplicité. À la campagne, 
dans fn ferme, la femme tisse pendant que le mari est aux champs ou À la pêche, 
Dans Ja ville, le bruit des métiers à la maiu frappe souvent nos oreilles, L'ouvrier 
vient apporter sn pièce À l'un des nombreux vourliers qui tiennent boutique ot- 
verte, Devant le comptoir de celui-ci, nous apercevons plus de vingt Chinois 
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—« 
portant chacun sur l'épaule la pièce de coton écru, laige de cinquante centimètres, 
environ, que l’on a tissée à fa maisou, 

Ces courtiers assortissent les pièces comme lorce, comme fabtication, com- 
me longueur et les envoient par balles À des négociants es gros 

La noix de gnlle, la cire végétale, la sote jaune et le vernis font ansst l'objet 
d'un commerce assez important 

Nous visttons un tissage de soie où travaillent une trentaine d'ouvriers. 
Très belle et très forte, la soie de Shast est d'un excessif bon marché, 

Un magasin de curios possède quelques jolies pièces mais elles n’ont pas 
cette dernière qualité de la soie Il faut décidément acheter ses chinotseries 
à Paris, 

Quantité de marchands de poissons bien fournis, Sur quelques tal, des 
monstres, rappelant l’esturgeon comme forme, pèseut jusqu'à 40 et qo ktloga. 

À cinq mille de Shaat, se trouve la préfecture de Ching-chou où résident les 
grands mandarins ainsi qu'un maréchal tarte  Jà, est également nn mission 
catholique dirigée par un prêtre autrichien, 


Un panache de fumée sur la rivière mous donne une émotion,  Serait-ce le 
paquebot désiré? TTélas, mont C'est nine canonnière anglaise, 54, qui revinnt 
d'I-tehang où ln nouvelle cunonniète de rivière le Ioodeork est allée ln remplacer, 
4554 passe devant hasi sans s'arrêter et descend vers Shanghai, 

Depuis tois ans, aucun navire n'est venu montrer sci les couleurs Hançgaises 
alors que des missionnaires ont été arrêtés, retenus six mois, comme le Pho 
Fleury; que d'autres ont lé massacrés, tel 11 va peu de semaines 1 Père 
Victorin, que des milliersde chrétiens ayant foi en notre protection out été 
tuinés, chassés de leur village et me à mort! 

Et ce sont les seuls Anglais quimontrent te les gueules d'acfer | 

Ils disent que l'arrivée de t'/%4 à Ltchang a vmipêché de terribles masunc- 
res dans cette ville et ses environs où les missions sont floriaantes, Peut-être n'ort- 
Ïs pas toit! C'est une honte pou la l'rancel à 

19 avril 

Treize corporations surveillent le commerce de Shan L'une d'elles le 
Hoe-konan du Shens où copoiatian des banquiers, changems el aulies manl- 
eurs d'argent poscède une pagode remarquable dite ! Pagode du dragon d'or! 

Deux anciens mâts en fer forgé, d'un ewieux travail, véritable œuvre d'art, 
s'élèvent en face du temple qui sert aux fêtes et à toutes leu réunions de In corporn- 
tion, 


HOUPÉ 
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Une visite au Père Timos, le franciscnin belge qui habite seut sur te quai au 
suilieu de ln population des jouques. Sur la route, nous avons À nous garet sans cesse 
dela foule des coolies qui chargent sut les bateaux les ballots des cotonnades que nous 
avons vues hier se concentrer chez les courtiers, des sacs de riz et de froment, longs 
el très étroits, des balles de feuilles de paliers pressées en cubes, de fibres de coco 
venant de l'île de Haïuan, des faïences des poteries communes, ete,, ete... 


Accroché au milieu de l'imposte d'une porte, un vieux soulier m'intrigue, 
Renseignements pris, il indique le récent accouchement de la maîtresse du logis et 
consigne À tous le seuil de la porte. Parfois, l’on remplacele vieux soulier par 
une feuille verte, 

La grossesse et l'accouchement, ces mystères de la vie, sont l'occasion pour 
les Chinois de nombreuses pratiques superstitieuses, L'une d'elles est en vigueur 
dans une grande partie de la Chine et très sérieusement usitée à Shasi, 

Persohne ne cousentirait À donner À bail une maison dans laquelle de- 
viait entrer une femme enceinte à moins que l’on ne changeñt toutes les pottres 
de ln maison.  Sila grossesse vient à se découvrir an cours des premiers 
mois de l'occupation, les solives doivent à Lout prix Etre remplacées, sotts peine des 
plus grands malheurs pour la mère, l'enfant, la famille, le propriétaire el sa maison. 

L'an dernier, au moment de l’émeute de Shasi, la fille du directeur de la 
China Merchants était venu voir son père pour passer quelque Lemps chez lui en 
compagnie de son mari,  Iille se reconnût enceinte et dût quitter la maison pater- 
nelle pour aller loger de ns un godown voisin qui devint quelques jours plus tard 
la proie des flammes, 

Les esprits superstiliettx n'ont pas manqué d'attribuer à la présence de 
cetle intéressante personne les désastres du mois de mai. 


Uo télégramme annonce qu'un paquebot quitte I-tchang ce midi, JL arri- 
veu Vers 6 heutes, All right! 

Lors de l'émeute, le dock flottant des bateaux à vapeur a été incendié et la 
China Merchants dont il était la propriété n'a pas jugé bon de le rétablir. Aussi les 
paquebots stoppent-ils maintenant au milieu du fleuve, 

La pluie tombe à verse. La tempête reprend avec fureur, La houle est 
très forte, Vers sept heures le paquebot sie et jette l'ancre. Il ne repartira, 
nous dit son capitaine, que demnin À la pointe du jour car le temps est 
Uop mauvais et les baucs du Vang-tze dangereux la nuit avec des courants 
ausai violents que cettx de cette période de erne. 
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2e avril, 


Les douanes chinoises viennent de mettre en vigueur uu règlement qui ne 
me parait guère destiné À favoriser le développement dit commerce. Il est inter- 
dit À tout bâtiment de débarquer aucun colis entre six heures du soir el six heures 
du matin sauf versement d'un droit fixe de 10 taëls (environ 35 frs), 

Notre paquebot a pris en charge pour Shasi deux cnisses qui fui valent 90 
cents de frêt. ‘Tous les passagers chinois assez nombreux étaient, comimne nous 
mêmes, à bord, avant cinq heures du matin, IlHous a fallu attendre jusqu'à six 
heures pour permettre le déchargement des deux caisses, le capitaine se refusant à 
verser dix taëls pour un frêt d'aussi minime importance, 

Le Chang-wo est un joli ferry-boat de la Cie anglaise Jardine, Matheson & Co. 
dite Indo-China Steam Navigation Co., construit entièrement sur les chantiers de 
Shanghai. Bonnes cabines, bonne table anglaise et graciettx capitaine, très fot 
en tours de cartes, à 

A netif heures du matin, une canonnière est signalée, Les lorgnettes se 
braquent vers le bâtiment blanc qui paraît immobile au milieu du fleuve. 
C'est l'Zs&, le ‘gunboat” de sa Gracieuse Majesté qui nous annonce 
par les pavillons B D G ‘‘Je suis échoué," Pauvres blue jnckets”! Te 
Chang-wo qui est inscrit à Londres ne peut manquer de se mettre À ln disposition 
du bâtiment de guerre, Kn effet, nous jetons l'ancre, À notre grand désespoir, 
car nous potivons manquer le paquebot de Haskeotr, 

C'est la guigne qui reprend, 

Une énorme amarre est envoyée À l'Æs#. Notre paquebot tire à droite, à 
gauche, en avant, mais en vain. La cauonnière est immobile comme un roc, 
Enfin, à midi et demi, une seconsse se fait sentir, Jést-ce ln délivrance? Oui, 
pour nous, non pour les échonés, L’amarre s'est rompue. 

Le Chang-wo est libre. J1 a fait son devoir, Les marins auglais'atlen- 
dront utie plus forte crue du Vang-tze que les pluies ne {arderont guère sans doute 
à leur envoyer. 

La vérité me force À dire que les naufragés ne paraissent pas trop désglér 
de lavénture, bleu qt'échoués depuis trente-six heures, À leurs Anncs, deux 
confortables ‘‘ house boats ‘’ permettent aux officiers du bord de faire quelques 
excursions sur le fleuve au milieu des troupes d'oies et de canards sauvages, 

Point n’est à craindre de voir la canonnière rappeler le radeau de la mé- 
duse, 
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ge tes name LPS 

Les villages d'alentour lui fourniront des vivres, si le besoin s'en fait sentir. 

Fous les deux jours, un paquebot pourra du reste essayer aur elle la force de es 
anarres, 


“Good bye et ‘good luck ” ! 


2r avril 

À trois heures nous atteignons Hankeon, ayant franchi, À petite vitesse, les 
278 milles qui séparent cette ville de Shasi, 

D'abord, ce sont les hautes cheminées des manufactures de coton de Ou- 
tchang sur la rive droite, puis, la montagne sainte couronnée de sa pagode qui, 
sur la rive gauche, domine les massives cheminées des hauts-fourneaux et lami- 
noirs de Hanyang, la rivière Han avec les innombrables mûts de ses jonques et 
enfin Hankeou-la-coquette, avec les pelouses de son ‘‘ Bund'', 

Le flaviomètre qui ne marquait que quatre pieds au mois de décembre en 
aceuse aujourd'hui seize, L'on craint de voir se renouveler les inondations d'il y 
a deux ans qui trausformèrent les abords du Vang-tze en inarécages et les rues 
de Tankeou en canaux véuitiens, 

Les quais russes et français se dessinent, Un vaste hôtel avec plus de cin- 
quante chambres s'est élevé comme par enchantement à l'ombre du drapeau 
Uicolore, Il répond à une véritable nécessité, 

Dès que nous approchons de fa ville, des nuées de sampans viennent à 
notre rencontre. Les hommes qui les montent accostent le Chazg-w0 en marche, 
g'impant comme des singes sur les bastingages. Ils donnent absolument une idée 
d'une attaque subite de pirates. Ce sont les raccoleurs des hôtels chinois qui 
viennent faire l'article auprès de lenis compatriotes installés dans fa batterie. 

A Tlankeou, comine dans nos stations à la mode, les procédés sont les 
mêmes.  Cargottiers sont gens habiles et quêteurs de clients sur tous 
les points du globe. 
| De l'utilité de la ricksha pour faire le tour des concessions de Hankéou et 
serrer la main aux bous camarades ahuris de me retrouver avec une barbe de sau- 
vage. ‘Let pourrait tie le thême de cette fin de journée. Mais le temps presse, 
Le paquebot de Butte field lève l'ancre à neuf heures, 


Des agapes intimes, Quelques coupes vidées aux amis de France, et, et 
route, À neuf heures précises, en effet, le Poyeng qui wa amené de Shanghai 
quitte Le ponton d'amarrage, 
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Revu Xicou-kiang (style français) où Aie-Liang (style auglais), mais en 
plein jour, cette fois, de dix à onze heures du matin, L'animation est grande 
dans les rues assez propres. 

Les marchands de faience et de porcelaine viennent jusqu'au hateau offrir 
les jolies spécialités du pays. Les magasins de la ville chinoise sont bien garuis 
mais nous trouvons en général leurs prix au moins aussi élevés que dans nos 
bazars parisiens, 

Les hauteurs de Kouliug commencent, paraît-il, à se garnir de buveurs 
d'air, avides de fraîcheur. Des garçons d’hôtel avec ruban indicateur au chapeau 
de paille viennent solliciter les voyageurs européens, C'est À se laisser teuter car 
depuis deux jours la température est devenue accablante, 

À bord, deux familles de révérends composées chacune de Monsieur, Ma- 
dame et Bébé, L'un des gamins joue avec nn grotesque en cnoutchone qui porte 
le képi, la veste el le pantalon rouge de nos soldats français, Nos bons ‘atnis Les 
Anglais | 

Mant de fiel, entre-til , .., O doux ministre de la Bible ! 


23 avril 

Uu rocher isolé au milieu du fleuve, superbe de pittoresque nvec es 
pagodes collées sur les flancs. C'est le pe/if orphelin (voir la couverture), 

Onze heures du matin, Wankin, où plutôt son port, eur la ville val À nine 
douzaine de kilomètres dans l'intérieur. Les compagnies européennes de navi- 
gation ne tarderont sans doute pas à établir leur ponton car Nankin vient 
d’être déclaré port ouvert et les douanes impériales y sont déjà installées, 

Un fort, construit À l'européenne autant que l’on peut en juger, domine 
une colline tonte voisine du Vangize. 

Deux croiseurs chinois, trois canonnières de même pavillon sont à l'ancre 
sur le fleuve, Des drapeaux allemands flottent le long des quais, sur lesquels 
une tente aux vives couleurs est dressée, 

On attend'S. À. R, le prince Henri de Prusse qui vient fire visite au 
vice-roi de Nankin, 

Six heures du soir—Chinkiang, dans un site merveilleux, D'un côté de 
la ville, une montagne garnie des nombreux et cpquets bâtiments d'une pagode ; 
de l’autre, une colline à l'assant de laquelle grimpent les villas de ja concession 
européenne. 
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à 
Conuye fond de décor, des montagnes, qui, par cette fin d'un beau jour de 
priutemps, s'effacent en teintes douces. 
Près de la ville, l'entrée du grand cannl encombré de jonques, 


24 avril 
Onze heurés du matin. Le Poyang accoste au quai de Shanghai. 


Une amère déception nous attendait dont notre cœur de patriote saigne 
encore aujourd’hui, 

Pendant que son représentant prenait possession des usines de Tsinki el 
des mines de Ouen-shan-tchang au prix d'un long et pénible voyage, la Société 
française d’explorations minières cédait tous ses droits À une compagnie anglo- 
germano-française, 

LA glo Prench Quirhsilver Concession and Mining Company, Limiled, a, en 
cflet, soi siège à Londres; sa nationalité est anglaise; son président M. Jacob 
Arnhold, Atlemand, est entouré au conseil d'administration de deux Anglais, d’un 
Allemand et de trois français, MM. Dubois, Orosdi el de Klapka, 

Tu Chine, la compagnie est représentée par ln maison Arnhold, Karberg 
& Co,, la principale maison allemande d'Ixtrême-Orient, 

Voilà done loute nue province voisine de notre colonie du Tonkin qui 
échappe à notre influence immédiate, ‘Les droits de la Société française 
s'étendaient en elfet à onves les mines de la province du Koueiï-lcheou, grande 
comme la moitié de lu France et qui n’est qu'une série de couches minéralisées, 
Concession unique et telle qu'il n'en sera jamais plus accordée dans ce pays! 

Les responsabilités n’incombent pas, que je sache, à la Société française 
d'explorations minières qui avait le légitime désir de récupérer les sommes déjà 
considérables engagées par elle pour l'oblention des autorisations chinoises, 

Mais elles retombent très lourdement sur ces groupes qui constituent la 
jante finance française, à qui l'exploitation des mines du Kouei-tcheon a été offerte, 
qui ont semblé l'étudier et Pont rejetée dédnignensement, espérant saus doute 
olenir des condilions plus favorables et ramasser à vi prix nne affaire déconsidérée, 

est vraiment déplorable que les pouvoirs publics n'aient pas cru devoir 
intervenit en celle cireonstunee, alors surtout que certains de ces groupes financiers 
auxquels je fais allusion touehaient de très près au gouvernement, surtout encore 
que ln conceasion du Konci-teheont avail élé obtenue grâce aux efforts combinés de 
M. de Murleun et des agents diplomatiques français en Chine, 
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Ji s'agissait d’un capital de 2,500,000 francs pour l'exploitation des 
premières mives, celles de Ouen-shan-tchang ! 

Le dossier, promené sm le marché de Paris et dédaigné, a trouvé preneur en 
quelques jours à Londres, 

Chose fantastique ! Les capitaux finnçais qui refusaient de s'intéresser À 
une affaire française se tuèrent sur l’Anglo-French Quicksilver et, jnsqu'À concur- 
rence des /rois quarts, remplirent les caisses de Londres. 

Incroyable stupidité de nos Français d'aujourd'hnil Il y a en Chine, à 


l'heure actuelle, trois séries de grandes entreprises. 


Les chemins de fer de Mandchoutie et les travaux de notre alliée, la Russe, 
dans toute la partie nord de la Chine, Ne sont-ils ps alimentés par l'or de notre 


bon pays de France? 


La ligne Hankeou-Pekin, cette colossale entreprise qui doit bôileverser le 
régime économique de la vallée du Vang-{ze, est presque exclusivement dirigée par 
nos amis lea Belges. Lois de ja souscription, cependant, 36,000 titres ont été 
souscrits en Belgique et 186,000 en France, 

Dernièrement des maisons françaises possédaient à Ifaukeou des lertains 
considérables puisque lem étendue était supérieure à celle de notre concession de 
Shanghaï, Ces terrains étaient à vendre. 

Au même moment le gonvermement belge se voyait refuser À Pékin une 
concession territoriale sollicitée par lui, Son consuf général À Ifankeou acheta 
tous les terrkins disponibles, elce, pour le compte d'un ineannte que les unis disetit 
être une société financière, les autres Sa Majesté Léopold 11, roi des Belges el 
dti Congo, 

Et, sur cette concession belge ainsi obtenue malgié 1out, s'élèvert la gare 
terminus de la ligne Hankeou-Pékin construite avec l'or français. " 


Enfin les mines du Kouei-tcheou, exploitées grâce aux mêmes capitaux, 
devientient le patrimoine d'une société anglaise dirigée par des Atlensands qui 
auront le choix exclusif du personnel à envoyer en ces régions voisines à la loisrle 
notre colonie d'Indo-Chine et de la riche vallée dn Vang-tze, 


Oui, le cœur saigne lorsqu'on assiste, impuissant, À semblables folies; 
lorsqu'on songe que ce pays de Chine a été arrosé du sang de nos compatriotes 
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ebotvert parseux À ces cosmopolite d'aujourd'hur qui piomènent fitement leu 
diapeñu A où Pétendard tricolore aurait dû Hottes sans conteste, 

Bien des fois, au cours de ces longs mor passés en Chine, j'ai dû courbet le 
Hont et tongi; je ne puis, eu terminant lt selation fidèle de ce$ 1mptessions d’un 
voyageur, telenir le c1i qui me monte aux lèvies: l'auvre France! 


Shanghai, novembre 1899 


FIN 


APPENDICE 


Le Pays des Pagodes publié en feuilleton dans le journal français de Shang- 
hai, ’Æcho de Chine, Au 12 juin au 6 novembre 1899, a été soumis à la critique des 
résidents de ce pays. 

Cette publication a donné lieu À une courte polémique de presse qu'il n'est 
pas inutile de reproduire, 

Le 7 août, à la suite des réflexions inspirées à l’auteur par Le fonctionnement 
de lu Cour Mixte de Shanghai, paraissait l'article suivant : 


CORRIGENDA 


Au Rédacteur de /'Ærho de Chine. 

Cher Monsieur. 

Dans le fragment du 8° chapitre d'Au pays des Pagodes publié en votre 
uuméro du 3 août, je nole--nu sujel de la compétence attribuée à la Cour Mixte 
—une grosse erreur, tue omission importante et quelques critiques qui me semblent 
peu justifiées. out cela nécessite des rectifications, 

‘Ja Cour Mixte, dit l’auteur, n'a pas seulement à statuer sur les délits et 
les crimes comtnis par les Chinois, elle évoque aussi devant elle, ete, . , .”' Jamais 
ce tribunal n'a été compétent pour juger les ciimes commis par des Chinois dans 
la Comvession, Il suMit de remarquer qu'i ne peut infiger d'autres peines que 
l'emprisounement, l'amende, les coups de verge où de bâton et la cangue, 

? “ile (la Cour Mixte), dil encore l'auteur, évoque aussi devant elle les 
dificultés civiles où commerciales qui s'élèvent entre Chinois et l'rançais de la 
circonscription de Shanghai, où même entre tout Huropéen ct Chinois habitant la 
Concession Française,” Ajoutez cette restriction indispensable : ‘A condition que 


5 


le Français au l'Eurapéeu eu question soit demandeur,” car, en cas contraire, il 
n'est justicinble que de son Consulas. 
L'auteur enfin, qui n'a vu aucun inconvénient à rendre la Cour Mixte 


compétente en matière criminelle, trouve “bizarre”! qu'elle puisse juger des dif, 
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férends commerciaux. T\ invoque Ja composition des Tribunaux Conswlaires statrntt 
dans les procès civils où commerciaux entre Français, pour blâmer la compétence 
de {a Cour Mixte dans les litiges de cette nature entre Huropéens et Chinois, 

Les deux cas sont cependant loin d'être assimilables. Dans le premier, il 
s'agit de l'application délicate, parfois diicultueuse, d’une loi compliquée (la loi 
française). Mais la Cour Mixte n'a aueun Code (chinois ou français) à appliquer, 
Il lui faut tout juger d'après l'Æguité, sauf, de Lemps en temps, quand il se présente 
une coutume commerciale bien générale et bien établie sur la matière, Ti ces cou- 
tumes ne sauraient être bien compliquées en notre honnête Shanghaï, où les trans- 
actions sont discutées dans ce parler rudimentaire que pidgin english l'on 
nomme, Les deux juges auront vile fait de connaître l’usage existant en interro- 
geant plusiettrs commerçants désintéressés et contpéterits. 

Non, dans l'administration actuelle de la justice mixte à Shanghai, les cau- 
ses d'imperfection et d'erreurs ne sont pas, À mon avis, à où lesrvoit l'auteur 
d'An Pays des Pagodes. Yu fait, l'une des pires, avouons-la bien qu'il’en coûte, 
consiste en l’action trop souvent maladroite où ignorante, injustifiée où même 
inique, des Ifuropéens en ces procès commerciaux, qu'ils s'entendent si bien à 
compliquer sans profil pour la justice, De criants abus ont provoqué l'année der- 
uière l'interdiction des plaideurs européens, dans les causes purethent elinaises, aux 
deux Cours Mixtes, C'est fort bien, mais if 1este encore À faire dans fe même 


ordre d'idées, 
Veuillez agréer, ete, 


Juniix 
Le lendemain, 8 août, l Echo de Chine publiait la réponse : 
CORRECTA 
Monsieur le rédacteur et chef « 


Je n'aurais pu supposer que le /’ays des Pagodes, dûL soulever des 
observations aussi vives que celles contenues dans l'article de /rdex À propos de 
la Cour Mixte, 

Le ton de fa lettre Corrigenda qui vous est adressée au sujet de ma modeste 
relation de voyage contraste quelque peu avec la modération que je me suis 
toujours efforcé d'apporter dans Ies appréciations que mon rôle d'obscrvateur 
in’imposait, 

Si je m'étais trompé, je n'aurais laissé À personne le soin de remervier qui 
et bien voulu me signaler directement mon erreur. 
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a ee 
Je n'ai pas ce plaisir et, Lout ennemi des polémiques que je sois, je me vois 
forcé" de répondre par lu voie que mon honorable contradicteur a choisie, 


Jde va l'noté au sujet de Ha compétence altribuée (par moi) À la Cour 
‘Mixte une grosse 





rer, une omission vmpor tante et quelques criliques qui (ui) 
‘'senblent peu justifiées” 


Jxaminons brièvement chacun de ces griefs, 


Gross HRREUR.--T,e Cour Mixte nie serait pas compitente en matière de 
cries mais sculement en matière de délits, 

“Jille ne peut, en effet, infliger d'autres peines que l'emprisonnement, l’a- 
“mencde, les coups de verge ou de bÂlon et la cangue, mais non l'exil ni la peine 
“de mort, dout sont punis, en Chine, les délits graves ou les crimes.” 

Mon Dieu, il suit de s'entendre! 

fu'est-ce qu'un crime? Qu'est-ce qu'un délit? 

V'a-t-il bien en Chine cette distinction qu'on me reproche de ne pas avoir 
faite? J'en doute. 

Fa Cour Mixte n'est pas compétente en matière de crime, dit-on, mais, au 
couss de a séance qui motive Le técit ineriminé, l'on jugeait des individus accusés 
de rapt d'une jeune fille. Or, mes chers professeurs de l’École de Droit m'ensei- 
paient julis que ce fait constituait précisément un crime, I voici cominent après 
avoir vu défiler une collection de voleurs, j'ai constaté la compétence de la Cour 
Mixie en matitie de crimes comme en malière de délits. 

La question double d'organisation et d’attributions précises de la Cour 
Mixie me paratlexerämement délicate. Je n'ai pti connaître ses règlements légaux, 

P'apprends aujourd'hui qu'il y a, pour elle, À côté des crimes, des délits 
graves et des délits von graves. C’est évidemment un progiès en droit criminel, 
D'autre part, la Cour prononce certaines pénalités mais écuite l'exil et la peine de 
mort. 

C'est parfait, Mais, sans vouloir trop approfondir, l'on pourrait se'deman- 
dar s'il existe un document officiel autorisant un juge français À condamner à 
li verge, au bâlon où à EH cangue, 

JEtessoit en définitive de l'observation faite par mon honorable correcteur, 
non pas que la Cour Mixte soit incompélente, comme il Le dit, en matière de 
crimes, inais, qu'en fait, elle juge tous les actes délictueux sauf ceux passibles 
d'exil on de lu peine de mort. 
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Se ee DE RS DS Lie d'en den Se nou 


La lettre de /ndex appelle de nouveau l'attention de vos lecteurs sur cette 
intéressante institution qu'on appelle ja Cour Mixte et je me félicite de leur en 


avoir fourni l’occasion, 


OMISSION IMPORTANTE,—Je cite 

1° —le passage de la lettre /xde.r : 

“Ja Cour Mixte, dit encore l’auteur du Pays des Pagrodes, évoque nussi 
‘devant elle les difficultés civiles où commerciales qui s'élèvent entre Chinois et 
‘Français de la circonscription de Shanghai, ou même entre lout Huropéen et 
“Chinois habitant la Concession Française” Ajoutez cette restriction indis- 
‘'pensable : à condition que le rançais ou d'Éuropéen en question soit demandeur car 
en cas contraire il west justiciable que de son Consulat." 

Il ressort de cette observation que si un Chinois habitant la Concession 
iutroduit une demande civile où commerciale contre un Français habitant le 
même territoire, la Cour Mixte n'est pas compétente et que le Consul seul doit 
statuer, 

2 —l’article 35 du traité de l'ientsin que j'ai cité dans le passage ineriminé 
comme le charte créatrice de fa Cour Mixte, sans que mon honorable contradietetir 
ait soulevé d'objection : 

“Lorsqu'un Français aura quelque sujel de plainte contre un Chinois, il 
‘‘exposera d'abord le cas au Consul qui, après examen de l'affaire, s'eflorcera de 
‘T'arranger à l'anviable. De même lorsqu'un Chinois aura à se plaindre d'un sujet 
‘français, le Consul écoutera attentivement su plainte et fera tous ses efforts pour 
“terminer atmiablement Îe différend.  Afais, si, DANS LUN OU L'AUTRE CAS, lonfe 
“‘conciliation est impossible, le Conseil demandera l'assistance, d'un mandarin 
‘chinois compétent, el, après avoir exeminé avec attention l'affaire, ils la jugeront 
ous DEUX éguitablement." 

Aux lecteurs de comparer, d'apprécier, et de se faire juges À leur tour, 


C 


QUELQUES CRITIQUES. —À-— Passage /udex: ‘L'auteur qui n'a vu nueut 
‘inconvénient à rendre la cour mixte ‘compétente en matière criminelle..." 

Je regrette de devoir dire à l'honorable M. Judex que la ‘'mafière criminelle® 
ainsi qu'il la désigne comprend non seulement les critnes mais s'étend aussi aux 
délits et même aux contraventions de police : 

Que mon distingué professeur de droif criminel, M, Desjardins, eût été bien 
étonné d'apprendre que son cours eñt dû avoir pour limite l'étude sente des 


crimes ; 


" 
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RE RE date me 

Qu'il existe un code français avant pour titre Code d'instruction criminel- 

le, éiclant tes règles À suivre pour la répression non seulement des crimes mais 
encore des deux autres catégories de faits déliclueux ; 


Qtu'enfin j'ai sourenance d'un certain concours à la suile duquel le lauréat, 
se vit décerner la médaille de droit criminel pour un lravail sur les contraventions 
de simple police. 

Ne chicanons done pas inutilement sur les mots. Ja Cour Mixte de 
Shanghai est bien compétente en matière criminelle. 


B—Passage /udex: ‘'L'auteur..trouve ‘rRizARRK'” gu'elle [la Cour] 
puisse juger des différends commerciaux, Il invoque ‘“‘la composition des 
Lribunaux Consulaires statuant dans les procès civils ou commerciaux entre 
“Français pour blûmer la compétence de la Cour Afivte dans les litiges de cette nature 
“entre Eurepéens et Chinors.'" 

Je n'ai rien dit de semblable, Me faire tenir un pareil langage est vouloir 
me laiie endosser gratuitement une absurdité. out an contraire, le traité de 
“Pientsin À la main, j'ai établi Ja rowpéenre de la Cour Mixte dans les différends 
commerciaux entre Huropéens et Chinois. TL ne pouvait me venir à Vesprit de 
blâmer une compétence basée sur un acte diplomatique qu'il n'est au pouvoir de 
petsonne de modifier, 

Mais, ce qui est tout autre chose, je me suis permis de ne pas trouver 
parfaite l'organis 





ion déjà ancienne de cette cour et, sigtalant des inconvénients 

de principe que je persiste À croire sérieux, je terminais par cette phrase qui 
conserve sa portée entière: Peut-btre y aurait-il lieu de réglementer le 
fonctionnement de lai Cour Mixte en matière commerciale fonf en “estant dans les 
termes du trailé de Tientsin” 

, € honorable 47, /xdrx pour défendre le rôle de l'unique juge européen 
de la Cour Mixte, À l'encontre des trois juges de li Cour Consulaire, expose que 
flovant celte dernière “if s’agit de l'application parfois délicate, parfois dif- 
fcultueuse, d'une loi compliquée, la loi française, Mais la Cour Mixte nn 
ageun code (chinois où français) À appliquer, TI Tui faut tout juger d'après 
l'ÉQurrt, sauf, de temps en lempst?}, quand il se présente une coutume 
commerciale bien générale et hien établie sur la matière. KL ces coutumes ne 
snuraient être bien compliquées en notre hoynèle Shanghai, où, ete... ." 

Qu'est-ce donc que vette opposition entre l'Ægxité et la Loi d'une part, 
,l'Aguité et les Coutuines commercinles d'autre part? ° 
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Jst-ce que le juge, en appliquant les coutumes, ne state pas suivant Jes 
règles de l'équité? Lin appliquant la loi française que les tribnnaux de cominerce 
composés de /rois négaciants ou industriels invoquent tous les jours dans notre 
pays de L'rance, tout aussi fomuêle, j'imagine, que l'Aonnête Shanghai, est-ce que ces 
juges ne rendraient pas des sentences égiilables ? 

Semblable prét ntion est hien téméraire. Dans les préliminaires à l'étude 
du droit, nos maîtres nous enseignaient que fa loi, régulatrice de la conscience du 
juge, lui facilite, en lui servant de guide, la décision à rendre, et que tout au 
contraire, en l'absence de ce guide, à défaut de règle fixe permettaut de résoudre 
une difficulté soumise À sa judiciaire, le magistrat doit plus que jamais se défier 
de lui-même, faire appel aux lumières de ses collèyrues, surtout des anciens, tant 
1 Jui faut trembler d'en être réduit aux seules ressonrces de sa raison faillible, 
Voilà les conseils que développait duns ui magistral discours le maître autorisé, 
M. Beudant, doyen de l'Iicole, s'adressant aux jeunes gens appelés à remplir 
cette fonction sublime autant que troublante de distributeur de Ia justice. 

Non, le juge n'aura pas vite fait de connaître l'usage existant. Non, la 
décision n’est pas pas plus facile à rendre lorsqu'auenne règle ne la dicte où ne 
f'inspire, C'est surtout en ce cas que la pluralité des juges européens 
s'impose, 

D—1/ honorable 4, Judex fait allusion À de erlants abus qui se seraient 
produits l’année dernière, provoqués pur l'intervention injustifiée où même inique 
d'Européens dus des procès commercinnx, 

Tes quelques semaines passées Phiver dernier À Shanghai ne m'ont pas 
permis de connaître de ces faits et le court séjour que je compte faire encore durça 
cette ville ne n'inspire pas Je désir de n''éclairer À leur sujet, ! 

Au surplus des faits accidentels ne sauraient modifier mes observalions tou. 
tes de principe. J'ai parlé de l'organisation de Ja Cour Mixte de Shanghar sans 
avoir songé à critiquer ses décisions actuelles que je suppose toujours d'accord 


avec l'équité, l'usage et la justice. : 


Trouvant une institution intéressante et ‘‘bizaric” (je maintiens le mot) 
mais légale dans son principe, je l'ai jugée perfectible dans son organisation et je 
J'ai dil. 

Trop heureux serai-je si mes quelques observations peuvent inspirer at lev- 
teurs du Pays des Pagodes et à l'honorable A2 Jrdex lui-même redevenu 
plus calme, quelque moyen pratique de sauvegarder plus sement, si possible, 
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, 5 
les intérêts de tous dans l'avenir. Hs feraient œuvre utile pour le bon renom de 


notre cher pays de lérance, 


Veuillez agréer, ele, ... 
A. RAQUuEz 


Docteur en droit 
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ADDENDA 


nage Ge 


Page 144.—0 y a lieu d'ajouter à la liste des maisons françaises de Shanghai 
l'établissement vélocipédique de M. R. Dalvy, Foochow Road, 

Page 172.—Les gravures sont extraites avec l'autorisation de MM. M. ilot et 
S. Fischer, de leur brochure: NOTES SUR LES MONNAIIS KA LES 
MÉTAUX PRÉCIEUX KN CITINE, 

Page 178.1, général Mesny publie sous le titre de Aesny's Chinese Miscellany 
une revue hebdomadaire où il consigne les divers renseignements qu'il 
a pu réunir dans son long séjour en Chine. 

Pages 238 et 240.—T,es gravures ont été extraites des VARIÉTÉS SINOEOGIQUES 
avec l'autorisation des directeurs de cette excellente revue. 

Page 330.—La coupe horizontale du haut-fourneau chinois est prise à sa base. 
Le rectangle, accolé à la droite de celte section, représente le souffiet 
chinois dont la tuyère débouche dans le creuset central, ‘ 
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